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.L'ESPRIT 
D  E  S    A  N  A. 

REM^RQU^ES   SUR    LES 
LANGUES. 

!N  dit  up  volume  pour  un  scilj 
livre,  de  volvere  plier, 
parce  que  les  lettres  ,  ù. 
les  ouvrages  des  anciens, 
étoient  écrits  furdes  feuil- 
les entrêmement  longues ,  lorfque  la 
matière  le  requéroit ,  &  qu'on  les  plioit 
comme  un  lôuleau. 

On   dit   également  en  latin,  vcfcor 
foUa  ,  &£  vtfcor  foliis ,  comme  Varron 
le  fait  voir  dans.fon  livre  ds  Rt  mf-* 
Tome  II,  A 


1  Remarques 

Seal,  ticd  j  pag.  79.,  où  il  dÀiihîs  qiuuwn^ 
quejubcntur  vefcuntur  ut  folia  ficiUnta. 

p.  I.  Le  mot  de  ftu^  tel  pour  défunt, 
vient  du  mot  latin  fuît  y  dont  on  fe 
fervoit  anciennement ,  pour  dire  il  eft 
Jnort.  : 

^]  3.  On  difoit  autrefois  par  un  feul  mot ,' 
inciter  Us  chiens  Us  uns  contre  Us  au^ 
très  ^  accomettre.  Il  eft  dommage  que 
Tufage  proicrive  les  termes  expreffifs  &c 
énergiques^  fans  en  fubftituer  d'autres 
à  leur  place. 

Acinusy  figniiie  proprement  un  grain 
de  Raiiin  ,  ou  le  pépin  d'une  Grenade  ; 
ce  mot  eft  fans  doute  l'origine  du  mot 
François  ^  aine ,  qui  fignifie  le  niarc  de  là 
vendange. 

f  t  7-  On  a  appelle  mommies ,  les  corps 
des  Egyptiens,  parce  qu'on  les  em» 
baumoit  avec  un  parfum  qu'on  appel* 
loit  Amomurh. 

f.9.  Les  anciens  difoient  d'une  manière 
honnête ,  %aquam  fumere  ,  pour  pifter  , 
aquampeto^  pour  je  vais  pifter,  ce  qui 
revient  à  notre  manière  de  parler ,  faire 
de  l'eau. 

p.  xa.  Le  mot  à^avives,  vient  du  latin  ab 
0fua  yiva^  comme  qui  diroit  eau  vive% 


SUR  LES  Languie  s.       % 
parce  que  les  chevaux  ayant  bâ  de     Scaî. 
l'eau  vive   &  fraîche    ayant    chaud , 
contraâent  une  pleuréfie  qui   Te  gué- 
rit par  la  faîgnée, 

BaUarium  hord^um^  Torge  des  Ifles  p.  17» 
Baléares  ,  eft  notre  Baillarge. 

Bura  vd  Buris  j  c'eft  le  manche  p.  ^6* 
de  la  charrue  ^  dont  le  bout  étoit  ap« 
pelié  mannuUa  ou  manica,  parce  qu'il 
fe  tient  dans  la  main;  le  l)ois  de  la 
charrue  1  fe  nommoit  chez  les  latins , 
Jiiya, 

Cémenta  cémenta  ^  vel  cementum  ce*  p«  ^* 
menti p  étoient  chez  les  anciens  de  gran- 
des pierres  taillées  -  &  polies  ,  dont 
on  couvroit  les  tombeaux  ,  &  c'eft  delà 
fans  doute  d'où  nous  eft  venu  le  mot 
de  cimetière. 

Columbar  ,  fignifie  proprement  un 
trou  fait  dans  une  muraille ,  ou  ceux 
qu'on  faifoit  anciennement  aux.  galères 
pour  laiiTer  paffer  les  rames  ;  c'eft  f^ns 
doute  de  ce  mot,  que  vient  celui  de 
colombier^ 

On  appelle  peut  êtrecor/^^r^/i  ,,  çeujc p.  3?, 
dont  les  femmes  ne  font  pas  fideJles^ 
parce  que  chez  les  anciens;,  on  avoit 

coutume,  pour  fe  moquer  de  quelquVn^ 

À..  •  ^ 


6  Remarques 

Sciil.  s'exprime  en  peu  de  mots ,  elle  n*a  au-^ 
cune  analogie  avec  l'Hébreu,  mais  ce 
qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  qu*elle  en 
a  avec  l'Allemande,  ayant  plufieurs  mots 
communs  avec  elle,  comme,  père  , 
frère ,  'foeur,  &  autres  femblables. 

L'Hébreu  n'a  pas  d'autre  différence 
avec  le  Siriaque  &  le  Chaldéen  ,  fi  Ton 
ten  excepte  les  caraftefes ,  qu'il  y  en  a 
eiitre  le  Latin  &  l'Italien.   ' 

j,.  70.  Lix  Ucis  ,  fignifioit  chez  les  anciens 
Romains ,  des  cendres  &  de  l'eau  ;  il  eft 
même  probable ,  que  ce  mot  a  une  mé- 
mo origine  que  liquor.  De  lix ,  ils  firent 
lixivium ,  &  de  celui-ci ,  les  François 
ont  fait  Itjjivt. 

p.  7j.  On  appelloit  chez  les  Romains  ^ 
Mijjilia ,  tout  ce  qui  fe  jettoit  du  théâ- 
tre ,  comme  des  médailles ,  des  fruits  ^ 
dont  les  Confuls  ou  ceux  qui  donnoient 
le  fpeftade ,  gratifioient  le  peuple.  Ce 
tnpt  vient  de  mittere. 

p,  77..       Grand  nombre  de  mots  Latins  font 
•dérivés  de  la  langue  Dorique ,  qui  fe 
parloit  à  Tarente ,  Colonie  des  Grecs, 
mais  tournés  cependant  fuivant  l'analo- 
gie Eolique. 

R.,80^      On  appelle  ^n  Latin  Om ,  ce  que 
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suk  LES  Langues.       7 

Tîous  appelions  Voncs  en  François, lef-    Sca!, 
quelles  font  faîtes  d'ofier  ,   &  cumera  , 
lorfqu'elles  font  de  Joncs  ou  de  paille. 
Lfs  /^(?/2f5  font  des  vaifleaux.  ventrus , 
où  les  pauvres  gens  mettent  leurs  grains» 

La  langue  Arabique   eft  non  feule-   Pcrro. 
ment  très-fonore  ,   maïs   peut-être  la  P*  *^* 
plus  riche  &  la  plus  abondante  qu'on 
connoiffe  ;  elle  eft  très-utile  pour  l'ex- 
plication de  beaucoup  de  lieux  de  l'é- 
criture. 

La  langue  Armënîehne  eft  facile  à  ap-  p.  a^. 
prendre  ;  le  caraftere  en  eft  particulreri 

Le  mot  de  fire  ,  vient  du  mot hcrus  ;  p.  170. 
les    Allemands    en  ont  fait  leur  mot 
W,  les  Italiens  &  les  Anglois  meji^r^ 
&  les  François  JjitjUîre. 

11  y  a  cette  différence  entre  cestroîip,  ig^, 
langues  ,  la  Françoife  ,  TEfpagnoIe  &c 
Htalienne ,  que  celle-ci  doit  une  partie 
de  (on  mérite  &  de  fa  douceur,  à  ce 
tour  particulier  &  à  cet  ufage  qu'elle 
a  d'exprimer  tout    en  diminutifs  ,  6c  • 

par  là  elle  eft  très-propre  au  langage 
de  Famour  ;  TEfpagnole  tire  fa  no- 
bleffe  &:  fa  pompe  ,  des  expreflîons  gi- 
gantefques  &  des  hyperboles  qui  lui 
fcnt  ordinaires.  Pour  la  F  rançoife ,  elle 

>  A  iv  % 
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8  Remarques^ 

lerro.  femble  tenir  un  jufte  milieu  entre  le^ 
deux  ;  elle  paroît  faite  pour  être  Tex- 
preffion  de  la  raifon,  ne  repréfentant 
les  chofes  que  comme  elles  font  ;  c'eft 
par  là  qu'elle  eft  plus  propre  pour  VhiC- 
toire ,  la  controverfe ,  la  théologie ,  &C 
pour  la  Philorophie.  Charles  V.  Tap- 
pelloit  la  langue  d'état.  Les  langues 
commencent  par  la  néceffité ,  fe  cor- 
rompent &  fe  perdent  par  TafFeûatioru 

p.  aa;,  L'Outarde  eft  un  oifeau  aquatique  , 
à  peu  près  de  la  groffeur  d'une  Oie  ; 
on  prétend  que  fon  nom  François  vieat 
d^Oie  tarde  ;  on  difoît  anciennement 
Oue  pour  Oie  ,  &  la  rue  ,  qu'on  appeU 
le  improprement  aux  Ours  à  Paris,  6c 
qu'on  devoit  nommer  aux  Oues,  tiroit 
cette  dénomination  dé  la  grande  quan- 
tité de  Rotifleurs  qui  demeuroient  dans 
cette  rue ,  qui  dans  ces  tejnps  peu  dé*' 
licats,  faifoient  rôtir  beaucoup  d'Oie^^ 
dont  nos  pères  faifoient  leur  délices, 

p,  aag.  L'Alphabet  de  la  langue  Hébraïque 
n'a  pas  de  P  ,  à  la  place  de  cette  lettre^ 
on  fe  fert  d'une  qui  répond  à  Ph.  C'eft 
St.  Jérôme,  qui  dans  ks  remarques  fur 
Paniel ,  dit  qu'il  n'y  a  dans  toutes  les 
écritures ,  que  le  feul  mot  apadno  c^ 
ie  lifè  avec  un  P. 


SUA    L£S   LANGVCS.      «.9 

,    Le  mot  François ,  ^w/2</^ ,  viem  du  V^W^ 
Latin  Vïvtntia  ,  qui  s'cft  dit  dans  la  ^'  ^* 
même  (ignification  ;  de  Vivtntia  on  a 
£iit  Kiytntiaru  ,  qui  (ont  ceux  que  nous 
appelions  aujourd'hui  des  Vivandiers. 

Le  mot  de  Terrier  ou  de  Terriere  5  p.  la 
trou  que  les  Renards ,  les  Lapins  Sc 
quelques  autres  animaux  font  dans  la 
terre  pour  fc  cacher ,  vient  de  Tcrebra  , 
parce  que  ces  fortes  de  bétes  Ttrram 
Rojlro    &   unguibus  T^rtbranu 

Le  mot  étuvts ,  vient  des  mots  la-  ^'  ^^ 
tins ,  Jiuboi^  velftuva  ,  ûui  eùamjlufit^ 
qui  fignifioient  des  bains  chauds.  Nous 
avons  fait  delà  étouffer Jiufanvclfiuvari^ 
id  tfi  catort  juffocart ,  parce  que  l'on 
tend  les  ëtuves  extrêmement  chaudes 
par  le  moyen  du  feur 

Notre  mot  Fran<^ois  coucher ,  vient 
du  latin  cçllocare ,  comme  on  pe«t  le        ^ 
îemarquer  par  ces  vers  de  Catulle  ^ 

Vos  unis  finîhus'  horut  j 

Cognita  hmèfeminé 
Collocau  puelliilam» 

C*eft-i-dire,  couchez  Tëpouféer 

Le  mot  latin  jus ,   rire  fpn  origine  p.  ^ 
ixitupinjuj/iim  ^  car  la  loi  commande  fc 
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Valcf.  défend ,  &  c*eft  par  le  droit  que  toutes 

^chofes  font  conduites. 
».  lao.  ^"  difoit  ^ntrefois  hue  pour  hugueSf 
de  même  kuets  par  dérifion ,  pour  pe^* 
tits  kugues.  Nous  lifons  dans  les  an- 
:•  ;  nales  de  France  ,  qu'en  Tannée  1384, 
un  certain  frère  prêcheur  dit  en  chaire, 
qu'il  vouloit  être  appelle  hiitt ,  s'il  ne 
prouvoit    par  bonnes  raifbns  ,  que  la 

•Sainte  Vierge  avoit  été  conçue  dans 
le  péché  originel ,  &  que  depuis ,  lors- 
que quelque  frère  prêcheur  paroiflbit 
dans  Us  rues ,  la  populace  couroit  après 
lui ,  en  criant  huct  par  mépris.  C'eft 

'fan$  doute  de  la  même  origine  qu'eft 
Venu  le  mot  hugtanots  ,  comme  qui  di« 

_roit  des  ftutts  des  huguets ,  qui  étoit 
un  nom  de  dérifion  qu'on  donnoit  au- 

'trefois  aux  hérétiques. 
^^  j^^.      Les  anciens  déclinoient  d'abord  ^/<r^ 
comme  fruBus  >  dus ,  au  génitif  die^^ 
ainfi  on  trouve  dans  E^nius^, 

'  Poftrefnot  linginqua  dies  confecetît  CBias» 

&  dans  Virgile, 

,    Uhra  dies  Jomnîqut  parcs  uhîfeccrît  horofé 

>     • 

ils  changèrent  enfuîte  cette  4erminaifeîh 
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dtf  génitif  ainfi ,  pcrnuies  pcmicii  y  actes  Vilef. 
toi,  diesdii.  On  trouve  encore  un  exent^ 
pie  de  ceci  clans  Virgile,  au  premier 
iivre  de  TEitéide , 

* 

Munera  latitiam  f^c  dii* 

car  c'eA  ainfi  qu'il  ifaut  le  lire  y  &  noh 
pas  dei ,  comme  ott  le  trouve  dans  là 
plupart  des  exemplaires. 

Scier  ou  Sayer  les  bleds ,  pour  dire  p.  189. 
les  couper,  faire  la  moiflbn,  vient  du  . 
latin  fecare. 

Notre  mot  François yir^,  vient  du 
latin  yèrzV^ ,  qui  dans  la  baiTe  latinité^ 
fignifioit  une  forte  de  vêtement  de  laine, 
on  lit  dans  Eskerbardus ,  in  vica  Not- 
keri.  Mijfus  efl  maguntiam  utlque  prù 
pannLs  laneis  cmtmUs  quos  fericales 
vocamus  &  tunicas. 

•  Rature  vient  de  litura ,  comme  for- 
téreiTe  de  forialicium ,  douaire  de  da^ 
tdiàum.  Rature  pourroit  auffi-bien  ve- 
nir de  Radiaiura, 

La  langue  Françoife ,  ai^jourd'hui  en  p.  194. 
ufage ,  tire  fon  origine  du  Latin,  ou  de  la 
langue  Romaine  corrompue,  ainfi  que  l'I- 
talienne &  TEfpagnale;  elle  eft  mêlée  de 
plots  francs  Allemands  &  même  Gauloist 
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.IWçf.  On  appelloit  ancienaemént  Rom^ 
ruftique,  x:omme  on  peut  le  voir  par 
\^$  ades^du  coneil.e  de  Tdors,de  1*211 
8 1 3  ;  cette  langue ,  dont  les  Gaulois 
compris  auill  dans  ce  temps  là  ,  fous  le 
nom  de  Romains,  fâifoient  ufage  com- 
pta la  plupart  des  François  i»  des  N.ot« 
tnands^ô^  fui:*- tout  les  peuples. d'AquW 
taine  &c  du  Langnedoc;  Le  premier 
,;  exemple  que  nous  ayons  de  cette  lan« 
gue  rufiique  Romaine,  éftdans  Nitard 
liv.  3.  qui  rapporte  le  ferment  de  Louii, 
Eoi  de  Germanie ,  &(  le  traité  qu'il  fit 
avec  le  Ror  Gbarles.  On  lit  dans  Fau* 
cbet ,  qde  les  Poètes  ne  fe  fervirent 
point  de  cette  langue- avant  l'ait  1X50« 
Oh  -ne  trouve  point ,  ou  prefque  pornt 
de  Lettres  Patentes  de  nos  Hois  ^  d'E» 
dits ,  de  Déclarations  dans  cette  langue 
^fqu'à  1220.  Cependant,  Antoine Loi« 
iel ,  rapporte  une  Clîàrte  du  temps  de 
Louis  le  Gros  en  1 1 21  »  afTez  intel-* 
ligible.  Les  loix  que  Guillaume  le  Con^ 
quërant  donna  aux  Angtois  &  qui  fub- 
édent  envOre ,  étoient  en  cette  langue» 
Or,  on  fait  qu'il  mourut  en  1087,  de 
forte  qu'il  eft  évident  que  cette  langue 
nUlique^  d'où  la  nôtre  a  tiré  fou  origine^ 
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tfien  ufage^lepuis  plus  de  fept  iiecle».     MêiK 
De  Robert,  on  a  fait  le  dîminurif  "ï^-  ^^* 
Robertin ,  de  celui-ci  pat  contraâion  ^'  ^*^ 
fiobin,  nom  de  berger  que  Marot  a 
employé  dans  ion  Eglogue» 

Un  Paftourcau  qui  Robin  s'appelloit» 

Ce  nom  employé  dans  les  Epigrammes^ 
dans  les  contes ,  eft  tombé  dans  le  mé-  r 
pris;  on  a  dit  par  manière  d'injure , 
vous  eus  un  plaifam  Robin,  Le  prover- 
be ^i^il  fouv'unt  toufours  à  Rotin  di 
fis  fiutus  f  vient  de  ce  qu'un  bon 
yvrogne  accoutumé  à  boire  dans  ces 
grands  verres  ,  qu'on?  appelle  âuttes  ^ 
n'ofant  plus  ^  à  caufe  de  la  goutte ,  boire 
ion  vin  que  trempé ,  ne  buvoit  jamais 
qu*il  ne  fe  fou  vint  de  fes  iiuttes  &  ne 
Us  regretâf»  '  .  ; 

11  eft  ridicule  de  croire ,  que  lé  mo*  ^^ 
Patois  vienne  de  Patavmlté,  comm^ 
bien  des  gens  Kont  pçnfé ,  il  eft  plus  ,  » 
naturel  de. -croire  qu'il  vient  de  Paeren^ 
jîf,  qui  dérive  de  Patricnji^  ^  dontnou* 
avons  pluâeyrs  exemples  rap'^ostés  dans 
du  Cange» 

Villa  Nitida.  C'eft  une  Métairie  bîea  t.  rr. 
aitretetitte,  ^onc  k  teveçu  eu  fâc  ôcp   ^'t* 


••M€M. ne  manqué  pas.  Cela eft  é*Horace .  ."^5 
\    •  Nuidisfiindaia  pccunia  vitlis. 
^*  I.         On  dit  vingt  &  un  chevaux  y  &  non  pà 
^*  ^^'  vingt  if  un  cheval^  cette  dernière  manière 
de  parler  a  été  condamnée  par  l^Acà- 
demie.  Françoife.  On  dit  auffi  vingt  & 
un  Cardinaux ,  Maréchaux ,  Sénéchaux, 
Procès  verbaux ,  &c, 
f'i^a.       Il  n'y  a  que  deux  dialeAes  dan$  la 
langue  Grecque,  TAttique  6c  l*ËoBquel 
TAttique  eft  la  contraâion  de  l'Ionique^ 
&  TEolique  du  Dorique  :  &r  la  contrac» 
tion  n'eft  pas  une  raifon,  pour  faire  un 
tdialeâe  différent. 
IKica-      L'épithet^    de  Bourguignon  Salé  , 
t!l*   vient  de  la  Jalade  ou  Bourguinotù^ 
^  50.  habillement  de  tête  particulier  à  la  Mi- 
lice Bourguignone. 
>^  7Ç.       Brigans.  C'étoit  en  1 3  59  ,  des  Fan- 
^  .  V     taiiîns  armés  de  Brigandines  ,  armures 

alors  fort  en  ufage» 
f.  123.  Les  queflions  des  Scholaftiques  s'âp«- 
pelloient  ^ùt/Hones  quodlibetieay  &  elles 
étoient  ordinairement  ii  impertinentes^ 
qu'on  a  retenu  delà ,  le  mot  de  quo^ 
libity  pour  dire  quelque  chofe  de  fot  6c 
de  ridicule. 

^.  II.       Ménage  a  prétendu  dîsifts  (ts  orig^ 

0»  2009 


nés  Françoifês ,   que  le  mot  Brouhaha     Due 
étoit  une  onomatopée  ;   mais  il  s'eft 
trompé,  ce  mot  étant  une  corruption 
de  THébreu  Baraha  ,  que  les  Juifs  em- 
ploient dans  leurs  acclamations  dufabbat. 

P{fre  9  d'où  vient.  Fifre  ,  a  fignifié  p-  3Ï3» 
autrefois  Un  joueur  de  flûte.  Or,  com-  : 
me  il  faut  enfler  les  joues  pour  jouer 
de  la  flûte  ,  delà  gtos  Pifn  dans  la  fi- 
gnification  d'un  homme  qui  a  les  joues 
fi  épaiiTes  ,  qu'il  reflemble  à  un  homme 
qui  joueroit  de  la  flûte. 

Calabriens  ,  forte  d'Argoulets  ,  de- p.  4pau 
puis  appelles  par  corruption  Carabins^ 
&  leur  Ârquebufe  Carabine  ;  de  Cala- 
bre ,  d'où  venoit  cette  Milice  »   on  a  •    r  î 
&it  depuis   Calabrin  pour  Calabrine  ^ 
comme  de  Flandres  on  a  idîix  Elandrin. 

En  avoir  dans  failt ,  ce  proverbe  eft  p*  ^JOt 
emprunté  de  l'état  d'un  oifeau  ,  qui  pour 
avoir  été  bleffé  dans  l'aile  ,  ne  fauroit         T 
plusfe  remettre  aii  vol. 

f^i/age  d*appeilani ,  c'eft  tm  vifage, 
où  il  parott  je  ne  fais  quoi  qui  marque 
qu'on  n'eft  pas  content. 

D*arrache  pied ,  j'ai  travaillé  à  cela  p  4yî* 
quinze  jours  d^ arrache  pied ^  c'eft-à-dire, 
^ue  pendant  tout  cç  temps-là ,  )'ai  tra- 
yaillé  fans  bouger  de  ma  place  ^  Se  com^ 


i6  Remarquer, 

.  Duc.  me  fi  mon  pied  y  avoit  pris  racine*'  ^ 

p.  461.  La  bailler  ktlU  à  quelqu'un  ,  c*eft 
lui  en  faire  accroire ,  &  auffi  lui  faire 
peur,&  f avoir  bdU^  avoir  .peur  danstoo- 
tes  les  formes.  Cette  expreffion  fuppofe 
un  fubftantif ,  comme  bourde ,  peur^  &c« 

f .  464.  De  butte  en  blanc  y  c'eft  avec  auffi 
peu  de  fa^on^  qu*up  homme  qui  arrive 
à  peine  au  lieu  d'où  il  doit  tirer ,  cour 
che  en  joue ,  Se  fans  prefque  vifer  don- 
ne dans  le  blanc. 

^  467.  Parle  bon  bout ,  Métaphore  emprui> 
tée  du  dévidage,  on  appelle  dans  un 
écheveau  le  bon  bout.  Tunique  par  le- 
quel il  puiiTe  fe  dévider  facilement» , 

f.  468.  Faire  Jes  contes  borgnes ,  c'eft  préterv 
dre  pçrfuader  aux  gens  tout  ce  qu'ofi 
veut,  comme  fî  Ton  parloit  à  un  borgn^ 
qui  pour  roi  t  n'avoir  pas  bien  vu  com- 
ment les  chofes  fe  font  pafTées.  , 

f •  477*  CafîUle  ^  ils  ont  eut  cafiille^  enfem- 
ble.  De  guejlilla^  diminutif  de  ^^e/?^^ 
fait  de  qutror  ,  fe  plaindre ,  quereller» 

f .  481.  Monter  fur  fes  grands  chevaux ,  c'eft 
être  prêt  à  fe  faire  faire  rai(Qn  avec 
Tépée  &  la  lancé.  On  ne  montoit  au- 
trefois fur  fon  grand  cheval ,  ou  che- 
val de  bataille,  que  pour  fe  préparer 
à  uà  combat  à  outrance» 
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D'une  chofe  qu'on  déicftc ,  on  dit     Duc* 
communément ,  chien  ;  chien  de  procès,    '  ^h 
chun   de   métier.   Delà    le   proverbe^ 
cela  nejl  pas  tant  chien. 

Il  eft  franc   du  collier  ,  Métaphore  P-  4^^* 
empruntée   des  chevaux,  de  la  bonté 
defquels   on  juge  par   la  franchife  ou 
par  la  lâcheté  dont  ils  tirent  au  collier. 

Porter  tout  fon  faint  crepin  ,    c'eft  p.  4^> 
proprement  porter  tout  fon  vaillant  dans 
une  pantoufle  ,  par   allufion  de   faint 
CTefpin,  patron  des  Cordonniers  ,   à 
Crtpida. 

Être  dur  à  la  dejferre  ,  Métaphore  P-  49V  * 
empruntée  des  armes  à  feu,  qu 'oh ap- 
pelle dures  à  la  deifeire  ,  quand  le 
reffort  qui.  fait  mouvoir  le  chien  de  la 
pUtine ,  eft  (i  rude  ,  qu'il  ne  fe  déban- 
<lepas  au  premier  effort. 

Mettre  un  homme  en  de  beaux  draps  P*  ^9^ 
ilancs  ,  c'eft  mettre  fès  défauts  dans 
tout  leur  jour  ;  mettez  un  Nègre  dans 
des  draps  blancs  ,  c'eft  le  faire  paroi* 
tfe  encore  plus  noir. 

Drôle  comme  un  coffre  ,  s'entend 
proprement  des  coffres  de  cuir  doré  ^ 
toujours  empreints  de  quelques  dcole» 
ries,  ou  repréfentations-^oyeufes* 


lî  Remarques 

Duc.       Toutes   Us  herbes  de  la   St,   Jean  y 

p.   ço8  ^^'^  ^'^^"^  ^^  '^  fuperftition  du  peuple, 
'  qui  s'imagine  que  certaines  herbes  cueil- 
lies à  la  St.  Jean  ,  ont  des  vertus    & 
produifent  des  effets  extraordinaires. 

p.  Ç2Ç.  Sot  'comme  un  panier  ,  c*eft-à-dire  , 
neuf  j  novice  ,  un  panier  neuf  paroît 
plus  neuf  qu'un  autre  marchandife  neu- 
ve, à  caufe  de  Toficr  ,  dont  la  fraî- 
cheur cft  long-temps  à  fe  hâler. 
Scail-      Il  y  a  quatre  langues  Matrices  en  Eu- 

V^Tv^.  ''^P^'  7'Aeoj  ,  le  Grec.  Deus  le  Latin,- le 
François ,  l'Italien ,  TEfpagnol.  Got  le 
Danois  ,  l'Anglois  ,  l'Allemand,  THol- 
landois,  le  Flamand.  Goiï  TEfcIavon^ 
II  y  a  fix  autres  petites  langues ,  qui 
n'ont  aucun  rapport  à  ces  quatre  pre- 
mières ;  le  Bafque ,  le  Bi'eton  Breton* 
nant,  l'Hongrois ,  l'Irlandois,  le  Sué- 
dois &  le  Tartare.  Il  y  a  encore  au 
pays  de  Galles  en  Angleterre  ,  un  lan- 
gage qui  a  beaucoup  d'analogie  à  notre 
breton  ,  &  l'on  prétend  que  les  perfon- 
nés  de,  ces  deux  pays  s'entendent.  Les 
irlandois  &  les  Danois  parloient  au- 
trefois la  même  langue,  aujourd'hui  ce 
font  deux  idiomes  différens.  Le  Bafque 
eft  l'ancien  Efpagnol.,  tel  que  le  par- 
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loient  les  Cantabres  du  temps  des  Ro-     Scal, 
mains. 

On  partage  les  deftihées  de  la  lan-     Po^- 
gue  latine  en  f\x  âges  ;  l'âge  barbare  S'*^^;^^ 
6c  inculte  ,  Tâge  moyen  ,  l'âge  d'or , 
I  âge  d'argent ,  Tâge  d'airain  ,  &  l'âge 
de  fer. 

L'âge  barbare  dura  quatre  à  cinq 
cens  ans ,  depuis  Romulus ,  fous  le- 
quel on  parla  plus  Grec  que  Latin , 
jufqu'à  Livius  Andronicus ,  qui  le  pre- 
fliier  fit  jouer  des  Comédies  à  Rome. 

L'âge  moyen ,  s'étend  depuis  An- 
dronicus jufqu'à  Cicéron.  U  y  eut  pen- 
dant cette  efpace  de  temps ,  plufieurs 
auteurs  qui  commencèrent  à  parler  là 
langue  latine;,  de  ce  nombre  étoient 
Ennius ,  Naevius ,  Plaute ,  Terence  6c 
Lucrèce,  dont  le  poëme  fait  honneur 
i  cet  âge ,  &c  ne  feroit  pas  indigne  dé 
rage  d'or  par  fa  latinité ,  s'il  ctoît  moins 
obfcur.  On  prétend  qu'il  mourut  le  mê- 
me jour  que  naquit  Virgile. 

L'âge  d'or  de  la  langue  latine^  com- 
mence au  temps  de  Cicéron ,  &  finit 
avec  Augufte  »  c'eft-à-dire,  qu'il  n'a  gue- 
îe  plus  d'un  fiecle.  Ce  fut  le  temps  des 
V^on ,  des  Cicéron  ^  des  Jules  Céfar  ^ 
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.  Pog-  des  Cornélius  Nepos  ^  de^  Virgile  ,  des 
giana.    Hq^qq ^  J^j  Ovide,  des  Severe,  des 

Âlbinovanus ,  des  Sallufte  &  de  plu- 
fieurs  autres ,  dont  les  ouvrages  >  du 
mertns  en  partie  ,  ont  échappé  au  nau- 
frage des  temps. 

Le  fîecle  d'argent  qui  commence  à 
la  mort  d*Augufte ,  &  finît  à  Antonin 
le  pieux,  fut  très-fertile  en  excellens 
auteurs ,  mais  la  langue  commença  à 
perdre  de  fa  naïveté  Se  de  fa  gravité , 
malgré  les  foins  que  fe  donna  Quînti- 
lien,  pour  ramener  lage  d'or.  Séné- 
que  ,  dont  le  (lyle  plein  daffe dation  , 
d'antithefes ,  de  pointes ,  de  jeux  d'ef- 
prit  9  énerve  (es  pienfées  &  choque  le 
goût ,  fut  le  premier  qui  corrompit  Ia« 
langue. 

Uâge  d'airain  fe  compte  depuis  An- 
tonin ,  jufqu'à  Honorius ,  fous  l'Empire 
duquel  arriva  TinvaHon  des  Barbares* 
Outre  les  auteurs  profanes  en  bon  nom- 
bre ,  ce  fiecle  a  prodtiit  les  Tertulliens  , 
les  Arnobe,  les  Laâance ,  les  Cyprien, 
les  Hilaire,  les  Prudence,  lesJuven*- 
eus,  les  Ambroifes,  les  Jérômes , 
les  Auguflins,  lés  Ruffins ,  les  Dama- 
fcs^  les  Sulpice  Severe« 
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Cette  inondation  des  Barbares  ,  fur-  .  Pof 
tout  des  Gotks  &  des  Lombards ,  fut  ^'^'^'  ^ 
Tépoque  de  Tâge  de  fer  pour  la  lan- 
gue latine,  âge  qui  dura  iix  à  fept 
fiedes.  Pendant  ce  long  efpacede  temps, 
il  ne  laiffa  pas  d'y  avoir  des  auteurs, 
qui  firent  honneur  à  cette  langue.,  & 
fur-tout  quelques  Poètes  ;  mais  depuis 
Charlemagne  ,  ce  fut  une  ignorance  fi 
générale ,  qu'à  peine  les  eccléfiaftiques 
favoient  quelque  peu  de  méchant  latin.     ^^'* 

Plufieurs  favans  du  fiecle  dernier,  p^"243, 
ont  écrit  que  la  prononciation  de  la 
langue  latine ,  eft  toute  différente  de 
ce  qu'elle  étolt  autrefois.  Que  les  Ro- 
mains faifoient  diftindion  de  Ti  bref, 
tfavec  Vi  long ,  &  ne  prononçoient  pas 
autrement  le  c  ,  dans  lé  mot  diçit ,  que 
dans  dico  ,  qu'ils  faifoient  fonner  le  /  , 
dans  artium  de  même  que  dans  arti^ 
&  que  Vu  romain  avoit  le  même  fon 
que  le  double  w  des  Flamands  ;  de  cette 
^Çon  ,  il  faudroit  prononcer  ainfi  ces 
deux  lignes  de  Latin. 

Utinam  Cificronem  c^udivijjemus ,  Ro* 
^(ini ,  ut  prononcianmus  vous  vejiras 
ut  d^cee. 

Outinam  KSkironcm  audiwijftmous  ^ 


tiaiia. 


IX  Remarques 

Pog.  Romani  ,   ont  prononkiarcmous  w^kcs 

à  prëfent  chacun  donne  au  Latin  la 
prononciation  de  fa  langue  naturelle. 
Les  Bavarois  difent  poeer  pour  patcr  , 
pontm  pour  pantm  \  les  Anglois  Â:tf/2/5 
pour  canis  ;  les  Polonois  prononcent 
quamfam  pour  quamquam ,  agfa  pour 

Hue-  On  remarque  que  la  langue  Alleman- 
p/loà.  ^^^  beaucoup  d*afEnité  avec  la  langue 
moderne  desPerfes,  foit  pour  Tinflexion, 
fbit  pour  les  termes.  La  caufe  de  cette 
conformité  peut  fe  rapporter  à  leur 
commune  origine ,  qui  font  les  Schy tes* 
Les  Indiens  qui  venoient  de  la  même 
fource ,  &  que  les  anciens  ont  appelles 
Indofchytes,  retenoient  beaucoup  du 
même  langage  ^  &  Ton  trouve  dans  la 
langue  moderne  des  Perfes ,  les  termes 
Indiens  que  Ctfîas  nous  a  confervés. 
Mais  les  Medes  ont  envoyé  autrefois 
des  Colonies  dans  la  Germanie.  Cela 
ne  feroit-il  pas  la  caufe  de  cette  con« 
formité? 

P*  3^7*  ^"^  ^^^  ralfons  les  plus  déciiives  y 
pour  prouver  les  avantages  de  la  langue 
Latine  fur  la  Fran^oife^  fe  prend  de  la 
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ikerfné  des  cas  des  noms  Latins,  qui  ,  Ruf< 
ne  fe  trouvent  pas  dans  la  langue  Fran-  *^*"*" 
çoife  ,  non  plus  que  dans  les  autres 
langues  dérivées  de  la  Latine  ^  ni  dans 
la  langue  Hébraïque.  Cette  dîveriité  de 
cas  produit  un  fenfible  effet  ,  &  eft 
d'une  fi  grande  étendue ,  qu'elle  met 
cette  langue  &c  la  Grecque  hors  de  tou« 
te  comparaiibn.  Un  feul  exemple  en 
fera  la  preuve  ;  fi  je  veux  dire  en  Fran- 
çois que  Pierre  aime  Dieu,  je  ne  le 
puis  dire  que  par  cette  feule  phrafe , 
Pierre  aime  Dieu.  Mais  fi  je  veux  le  di- 
re en  Latin  ,  je  le  puis  ,  en  ces  fix  * 
manières  différentes  :  Petrus  amat  Dcum^  . 
htrus  Dcum  amat^  Dcum  amat  P^- 
trus ,  amat  Petrus  Deum ,  Dcum  Pe- 
^Tus  amat  ,  amat  Deum  Petrus.  La  feu* 
le  dliférence  de  Taccufatif  Deum^  avec 
le  nominatif  Z>^//5 ,  produit  cette  abon- 
dance;  car,  en  quelque  place  qu'il  fe 
trouve  dans  cette  phrafe  ,  il  cqnferve 
ià  fignification  &  fon  régime,  Se  ne 
trouble  point  le  fens.  Il  n*eft  eft  pas 
de  même  dans  la  phrafe  Françoife^ 
Pierre  aime  Dieu  ,  où  le  feul  arrange-^ 
ment  marque  le  fens  ;  car ,  fi  Ton  tranf»» 
pofç  ce  nom  Dieu^  qui  eft  à  l'accufa^. 


±4  Remarques 

Hue-    tif,  &  qu'on  dife.  Dieu  aime  Pierre^ 
tiAiia.    j>^jj  jjj.^  autre  chofe  que  ce  que  l'on 

veut  dire,  &  fi  Ton  dit ,  Dieu  Pierre 
aime  ,  ou  Pierre  Dieu  aime ,  ou  aime 
Pierre  Dieu ,  ou  aime  Dieu  Pierre  ,  ce 
feront  des  expreffions  barbares  &  tout 
à  fait  fauvages  dans  notre  langue.  Delà 
vient  qu'elle  nl^  foufFré  point  les  tranf- 
pofitions  ,  &  que  fi  la  licence  de  la 
Poéfie  en  fait  recevoir  quelques-unes , 
il  faut    quelles   foiènt   ménagées  ,  & 
fort  fobrement  employées, 
!-«"-•     Le  progrès   qu'a   fait  notre  langue 
Sa.        depuis   1630  jufqu'en  1670  ,  eft  éton- 
£•  J«     nant.  Péliffon  ,  dans  le  Panégyrique  de 
Louis  XIV.  dit  qu'elle  étoit  à  fa  pcr- 
feftion  :  il  s'eft  trouvé  prophète.  Au- 
gufte  qui  avoit  vu  la  langue  Latine  en 
fa  perfeftion  ,  vit  le  commencement  de 
fpn   déclin  ,   de    même  Louis   XIV. 
Tant  que  Racine  a  vécu  ,  il  a  fait  tout 
fon  poflîble  pour  ramener  l'Académie 
au  ftyle  d'Ablancourt  &  de  Patru ,  en 
difant  voilà  nos  maîtres  ;   mais  il  y  a 
perdu  fa  peine.  Le  mauvais  goût  a  pré- 
valu plus  encore  depuis  fa  mort ,  qu'au- 
paravant. 
P-  «/•       Ceft  une  chofe  étonnante  que  Teten» 

.      ^  due 
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iuc  de  pays  où  fe  parie  la  langue  Ara-    Long. 
be  ,  depuis  Bagdad  jufqu'au  Cap  de  ^'  ^^* 
bonne  Efpérance. 

La  langue  Catalane  s'appelle  la  lan- 
gue Limou&ie  en  Efpagne.  On  la  par- 
lé en  Catalogne ,  en  Ârragon ,  à  Va- 
lence.  C'eft  aufli  la  langue  des  anciens 
Provençaux ,  comme  on  le  voit  par  ce 
qui  nous  refte  des  Trovadours  ;  elle  ëtoit 
parlée  par  les  Comtes  de  Provence ,  qui 
forent  enfuite  Rois  d' Arragon.  Les  Li- 
mousins vont  en  Efpagne  gagner  de 
Targentàfaireles  ouvrages  que  la  pareflfe 
des  Eipagnols  ne  leur  permet  pas  d'en- 
treprendre, Auffien  rapport-il  de  bon- 
nes piftoles ,  &  c'eft  pour  eux  un  Potoji. 

Dun  y  en  Celtique  hauteur ,  &  pour    long^ 
féconde  fignification ,  fort ,  fortcreffi  ,  P-  ^• 
citadelle^  comme  hRocca  des  Italiens  » 
qui  a  pafle  jufqu'à  nous.  Le  nom  de| 
la  Rochelle  vient  de  là  :  d*abord  c'étoit 
un  petit  fort  Rocca^  acheté  par  la  Reine 
Eléonore  de  Guyenne,  aggrandi  depuis, 
&  devenu  place  confidérable.  Ilyavoît 
donc  des  places  nommées  Dun^  quoi- 
c[ae  bâHes  dans  de$  plaines ,  comme 
Tours  ,    Cœfarodunum ,  parce  qu'il  y 
^voit  un  château. 

Tcmc  IL  B 


^6         Remarques 

Mata-  Dom  Lanceloty  ayant  communiqué 
p?  lïç.  ^^  Doûeur  Arnaud ,  quelques  difficul- 
tés qui  Tarrêtoient  au  fujet  des  lan- 
gues y  fut  caufe  que  ce  Doâeur  fit  di-> 
verfes  réflexions  fur  les  vrais  fonde* 
mens  de  l'art  de  parler.  Il  en  entretint 
donc  Lancelot ,  qui  les  trouva  fî  foli*- 
des ,  qu'il  Te  '  fît  confcience  de  les  lai  A 
fer  perdre:  il  obtint  de  fon  ami,  qu'il 
les  lui  dié^ât  à  (qs  heures  perdues  y  &c 
les  ayant  ainii  recueillies  &c  mifes  en 
ordre ,  il  en  compofk  fa  grammaire  gé« 
nétale. 

De:  la  langue  Françoife. 

p*  ï4ï'  Il  eft  inutile  d'en  faire  l'éloge ,  îl 
fuffit  de  dire  qu'elle  femble  devenir  de 
jour  en  jour ,  la  langue  généfale  de 
l'Europe.  Sans  parler  des  Diâionnai- 
res  ,  combien  de  perfonnes  n'ont  pas 
travaillé  à  en  expliquer  les  règles  ;  on 
peut  remarquer  dans  le  nombre ,  Vau-- 
gelas  y  l'abbé  Régnier  y  le  P.  Buffier  ^ 
T.  Corneille  y  &   le  P.  Bouhours.  (a^ 

De  la  Langue  Angloife. 

Perfonne  de  ceux  qui  aiment   les 

(tf)  Et  depuis  l'abbé  Gérard  ,  Tabbé  d'O- 
tivet  I  RelUud ,  du  Mar&is ,  &c. 
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fcienccs  ne  doit  négliger  TAnglois.  Ceft  Matam 
pour  lire  les  cxcellens  ouvrages  où  la  P*  ^"^^ 
liberté  règne  ,  qu'on  doit  fur-tout  rap- 
prendre. Sir  Richard  Stick  ,  fi  célèbre 
par  d'autres  ouvrages  ,  en  a  donné  une 
bonne  grammaire  »  accompagnée  de 
notes  excellentes.  La  grammaire  du 
Dofteur  Vallis  ,  n'eft  propre  qu'à  ceux 
qui  favent  le  latin. 

De  la  Langue  Italienne.  > 

La  langue  Italienne,  eft  de  toutes P*  ^^^ 
les  langues  dé  l'Europe ,  après  la  Fran- 
Çoife,  la  plus  en  vogue.  La  facilité 
qu'on  trouve  à  l'apprendre ,  en  eft  fans 
doute  la  caufe:  cependant,  il  faut  re« 
«marquer,  que  s'il  eft  facile  de  l'appren- 
«Ire  paflablement,  il  eft  très-difficile 
<i'en  entendre  toutes  les  délicateffes , 
<le  la  parler  &  de  l'écrire  dans  fa  per- 
feâion.  Il  y  a  à  Florence  un  Profeffeur 
choifi  parmi  les  plus  habiles  de  l'acadé- 
mie de  la  Crufca ,  qui  profeffe  publique- 
ment cette  langue ,  comme  les  Romains 
en  établirent  autrefois  un  ,  pour  pro- 
feflerlaleur. 

On  a  un  grand-nombre  de  grammaires  • 
Prançoifes-Itâliennes ,  telles  que  celles 
^Oudin  ,  àe  des  Rojîeres  ,  de  Fenc* 
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M^tan.  roni ,  5c  celle  de  Lancelot  ,oii  eft  jointe 
une  brève  inftruftion  de  la  Poéfie  ita- 
lienne. 

Ceux  qui  voudront  être  bien  informés 
des  meilleurs  auteurs  qui  ont  écrit  en 
Italien  ,  n'ont  qu'à  confulter  le  Reggio- 
namtnto  d^ella  eloquenia  Italiana  ,  de 
TAbbé  Fontanini  ,  imprimé  à  Rome 
eiT  1706. 

De  la  Langue  Efpagnoh. 
F-  ^57-      Nous  avons  une   fort  bonne  gram- 
maire de  cette  langue ,  par  l'abbé  de 
Vairac  ,  imprimée  à  Paris  17 14. 

Des  Langues  Hollandoife  &  AlUmandCm 

LaconnoiiTance  de  ces  deux  langues  , 
eft  plus  utile  aux  perfonnesqui  voy agents 
ou  qui  font  f  l'armée  ,  qu'aux  gens  d'é- 
tude. Ces  deux  langues  font  difficiles 
aux  François ,  non-feulement  à  caufe 
des  mots  &  de  la  prononciation  y  mais 
encore  à  caufe  de  la  manière  de  s'ex- 
primer. Ni  les  Hollandois  ni  les  Alle- 
mands ,  ne  fe  fervent  de  -ce  tour  d'ex- 
preflion  qui  fort  amplement  la  liaifon 
de  nos  idées,  &  qui  par  cela»  joint 
naturellement  les  mots  les  uns  avec 
les  autres ,  félon  Içurs  divers  rapports  : 
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ils  imitent  plus  le  tour  figuré  du  latin  ,  Mataa. 
ces  inverfions  qui  tiennent  l'efprit  en 
fufpens  jufqu'à  la  fin  de  la  phrafe.  Il 
eil  facile  à  quiconque  fait  une  de  ces 
langues,  de  (avoir  Tautre  ;  le  HoUan- 
dois  n'eft  prefque  que  l'ancien  Allemand^ 
fie  l'Allemand   d'aujourd'hui ,    ne  dif« 
fere  pas    tant   du  HoUandois ,  que   le 
Languedocien  diffère  du  François.  Le 
fon  de  la  langue  Allemande  eft  beau- 
coup  plus  plein  &c  plus  agréable  que 
celui  de   la  langue  Hollandoife.  On  a 
plufieurs  grammaires  Allemandes  fort 
bonnes,  comme  celle  de  Jçdni  Claius^ 
de  Jean  rorjlius. 

De  la  Langue  Latine* 

La  langue  Latine  eft  du  nombre  de 
celles  qu'on  appelle  mortes ,  parce 
qu'elles  ne  font  plus  les  langues  vuU 
gaires  d'aucune  nation ,  &  qu'étant 
fixées  dans  les  livres ,  Tufage  n'a  plus 
de  prife  fur  elles  ;  mais  on  peut  dire 
en  ce  fens ,  qu'elle  eft  vivante ,  par 
l'ufage  continuel  que  les  favans  ea 
font  ;  de  forte ,  qu'on  peut  fort  bien 
l'appeller  la  langue  du  pays  desfciences. 

Un  grand  nombre  d'Auteurs  ont  écrit 
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Matan.  fur  la  langue  Latine ,  Céfar  &  Vairon^ 
écrivirent  fur  fon  étyniologte.  Donaty 
Sergius ,  Fortunatian  ,  ont  enfuite  parlé 
de  la  grammaire,  Aldt  Manuce^  en  a 
le  premier  fait  une  grammaire  ^  elle  fut 
imprimée  à  Paris  en  1 500. 

La  méthode  de  Port  Royal ,  eft  la 
première  qui  fe  foit  affranchie,  du  dé- 
faut de  prefcrire  les  règles ,  pour  ap- 
prendre le  latin  en  latin  même.  On  peut 
la  confîdérer  comme  un  compofé  de  ce 
qu'ont  écrit  de  meilleur ,  L.  Valla ,  Jui. 
Cœf.  Scaligtr ,  Sîcoppius  ,  Vojjius  ^  & 
fur-tout  le  célèbre  Sanclius ,  dont  ces 
deux  derniers  Ti'ont  été  que  les  copiftes 
Se  les  commentateurs. 

De  la  Langue  Grecque. 

P*  ^^7'  Rien  n'eft  plus  clair,  plus  favant  ^ 
ni  mieux  entendu ,  que*  la  manière 
dont  Lancelot  explique  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  la  parfaite  intelligence  de 
la  langue  Grecque.  L'on  ne  s^^xx  éton- 
nera pas ,  puifqu'avec  un  efprit  fort 
propre  à  bien  digérer  les  chofes,  il 
n*a  pas  feulement  profité  du  travail  de 
Canînius ,  de  Sylburge  ,  de  SanSius  , 
mais  encore  de  Clenard ,  de  Fojjîus  ^ 
de  Crujius  ^  Tfchouder  ,  Gualter  ^  Surùn 
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Enoc^  Gntftr^  Golius  ,  Huldric^  Jf  Matati. 
ttdiusy  Budéy    H*  EtUnnCy   Gefner  ^ 
Lafcaris ,  &c^ 

Cette  méthode  a  été  imprimée  à  Pa- 
ris pour  la  neuvième  fois  en  1696  , 
en  grand  îti-S.^  M.  Lancelot  a  donné 
encore  un  ouvrage  ttès-utile^  qui  efl: 
des  Racines  grecques  :  les  règles  en  font 
mifes,  comme  dans  fes  méthodes ,  en  pe- 
tits vers  François  ,  avec  les  principaux 
dérivés  au  deflous. 

De  la  Langue  Arabe^ 

Outre  Vofiel ,  &  quelques  Maronites  P-  ^7^ 
du  mont  Liban  ,  qui  ont  travaillé  fur  la 
grammaire  Arabe ,  Thomas  Erpenius\ 
compofa  des  rudimens  de ,  cette  lan- 
gue, qui  parurent  en  1610,  &  peu  de 
temps  après  une  grammaire ,  que  Jean 
Maire ^  imprima  à  Leide  en  1636, 
avec  les  fables  de  Locman.  La  langue 
Arabe  eft  très  -  favante  ,  &  très -éner- 
gique', elle  eft  pleine  de  tours ^^  d'ex- 
preffions  figurées ,  ce  qui  luj  donne 
beaucoup  d*élevation  &'  de  force,;  elle 
eft  très'harmonieufe ,  &  {t%  bons  au- 
teurs augmentent  encore  fon  harmonie 
naturelle^  par  lo^ foin  qu'ils  prennent, 
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JMatan.  même  dans  leur  profe  ,  d'y  varier  leuH 
périodes ,  &  d'y  mettre  une  certaine 
cadence  poétique.  Le  livre  le  mieux 
écrit  en  cette  langue ,  eft  TAlcoran. 

p.  176.  O^  P^^^  remarquer  que  la  langue 
Arabe  ^  a  plufieurs  mots  qui  lui  font 
communs  avec  la  Françoife ,  tels  que 
(ont  valet  ^  acheter  ^  tnagajin  ^  chemi/K 

De  la  Langue  Hébraïque. 

Prefque  tous  ceux  qui  ont  traité  de 
la  langue  Hébraïque  ,  prétendent  non- 
feulement  9  que  cette  langue  eft  la  pre^ 
miere  que  les  hommes  aient  jamais 
parlé ,  mais  ils  difent  encore ,  que  c*eft 
la  langue  de  Dieu  même,  &  cette  opi- 
nion n'eft.pas  nouvelle,  puifque  que 
St.  Grégoire  de  Nifle  s'eft  moqué  de 
ceux  qui  la  croyoîent,  &  Ta  appellée 
une  fottife ,  &  une  vanité  ridicule  des 
Juifs  ;  comme  fi  Dieu  ,  dit-il ,  avoît 
été  un  maître  de  grammaire.  La  Motte 
le  Vàyer ,  dit  dans  fes  lettres,  qu'il 
faut  que  les  plus  grands  pàrtifans  qu'ait 
.  l'Hébreu,  confeuent  qu*à  la  réferve 
de  ces  petites  langues,  telle  que  Je 
Bafque  ou  l'ancienne  Bretonne ,  il  n'y 
en  a  point ,  ni  de  celles  qu'on  nommé 
mortes ,  ni  des  autres*qu'on  appelle  vi* 
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vantes ,  qui  ne  fourniflent  de  plus  belles  Matan. 
compofitions  en  toutes  iortes  de  fcien- 
ces  que  ne  fait  THébraïque ,  ii  l'on  en 
excepte  la  feule  connoifTance  du  vieux 
Teftament.  Il  ajoute  qu'on  peut  bien 
fe  pafTer  de  parler  un  jargon,  qui  ne 
vaut  pas  la  peine  q\;^  donnent  (es  let- 
tres gutturales  à  1È  traché  artère* 

Les  Grammaires  Hébraïques  que  les 
Chrétiens  ont  cpmpofées,  font  infini- 
ment plus  parfaites  que  celles  des  Juifs, 
aux  connoifTances  qu'ils  ont  puifées  dans 
les  écrits  des  Rabins  ;  ils  ont  ajouté 
une  méthode  claire  &  Àiivie ,  ce  qui 
répand  beaucoup  de  jour  fur  une  lan- 
gue ,  que  la  manière  de  l'écrire  &  l'ë- 
loignement  des  temps  ont  rendue  ii 
obfcure,  qu'il  eft  prefqu'impoffible  de 
la  favoir  parfaitement  &  avec  une  en- 
tière certitude. 

On  dit  que  Buxtorf  le  père  ,  a  fur- 
paflfé  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui 
fur  cette  langue ,  &  que  ceux  qui  font 
venus  depuis ,  n'ont  f^ix  que  copier  ou 
abréger  fon  livre.  Il  eft  intitulé/.  B/ijr- 
torfii  Thefaurus  Grammaticus  lînguig 
fanSce  Hcbrea  ,  duobus  Ubris  mcthodic^ 
fropoftus^  &c% 
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Matan. 

Dts  langues  Samaritaine  y  Chaldaîque , 

Syriaque ,  Ethiopienne ^  Perfienne^ 

Arménienne^  Tartare  &  Chinoife. 


p.  185.  La  plupart  de  ces  langues ,  &  TArabe 
même  font  des  aiel|ftes  de  THébreu  , 
&  quelques-unes  en™pprochent  fi  fort, 
qu^il  n'y  a  prefque  point  de  différence  z 
tels  font  par  exemple ,  te  Samaritain  , 
le  Chaldécn  &  le  Syriaque,  Le  P.  Mo^ 
rin  eft  le  •  premier  qui  ait  donné  une 
grammaire  du  Samaritain.  George  Ami^ 
ra^  Maronite  du  mont  Liban  ,  fit  impri- 
mer à  Rome ,  en  1 596  ,  une  gram- 
maire  Syriaque.  P.  Mariinius  en  a  donné 
une  Chaldaïque  :  J.  H.  Hottinger,  en 
a  fait  imprimer  une  in-^.^  à  Heidelberg^ 
en  1659  ,  où  il  montre  les  rapports  de 
P Hébreu  du  Chaldéen  y  du  Syriaque  & 
de  V Arabe,  Les  Juifs  rapportèrent  le 
Chaldéen  de  Babylone.  Lés  Ijvres  de 
Daniel  &  ^EfdraSy  font  écrits  une 
grande  partie  'en  Chaldéen.  C'eft  le 
Syriaque  que  7esus-Christ&  les  Apô- 
tres ont  parlé  ;  ainfi  ,  la  connoiffance 
^e  cette  langue  eft  néceflfaire  pour  la 
parfaite  intelligence  du  nouveau  Tef* 
tament. 
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Ludolpke  ^  .a  dpnnë  une  gramnuûre  M&tan 
<le  ia  langue  Mthiojntnmk  Cettf  tainguQ 
eft  mêlét  deisnot^ MébreuX'yiCfuiidéens 
&  Arabes'^  eUe:a  Qf}  caraébere  partiçu* 
lier,  6c  on  ne  marque  pomt"»ên  T^^ 
crivadt ,'.  ^des  ï)6iiïts  voydl^  foù^ï  le^;^ 
lettres  à  ^la  ■  rfii^ott.  Aés  ^  fl^hf^w»^  'deir. 
Arahts ,  des  ChaUéens ,  de^  Syrims  f 
mais\cbàqueT  lettre  «fait  uite  $j*il)fe  , 
étant  en  même  temps  cbitipoâte;  dfafvd 
confortn»  6c  d'une  voyêlle.i  .-.^ 

Z(»/i5  </e  Di€U\y  a  d^nni  «n  mam- 
maire P*^f^«;;?e;»'-  \    «?,  ,Vj        '\  ,  .--V 
•  Un  Armév^ea^xKsmmè^J^ànsAg^^' 

a  publié  à  Rome*'WJ7i3  V^^ï^'IÎw^^* 
maire  Arméhipn^^y  le  R  'Ki^n^  ^ 
(ait  impf.ii3Fi^r  i.,RSnie  un  dii^iwnaiie 
&  une  gx^fi^ff^ix^,'y4rménien^. 

Th€vmqé^  9'i4kn^é  une  .gr^mittaîrie 
Tartare ,  .gc-rTa^  Bignon  m^  Chi^ 
noife,  Pe .  tPÙte«  rks  langue?*  de.  TjAfic^  y  ^ 
iin'y  en  a'j)oii\t-,;^|l]i  méritent  plus  nos 
feins  que  Çjçljes  d^i  Chinois  &  des  Per^ 
fins  ;  parce  tjue  les  fciences  &  les  arts 
fent  fort  cultivés  chez  ces  deux  peu» 
pies.  :  )  .  : 

M.  FrainJu  Treiriblai ,  a  fait  un  traita 
des  langues  ^  où  Q  donne  des  règles        ' 
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Mataû.  pour  juger  de  leur  j^rfe^on.  Le"  P. 

1^  Bcf/rkr  pvoii  (otmé  un  vjirc^et-  peur  li 

sëunk)u.jie^  bngues^t  xni'  Tait. de  le» 

apprendre   toutes^  par.;une  feule*  Oit 

eh  voit,  lé  plan  dans^  un  petit  livre  nn- 

y    primé  à   Liège  xhez  '.  tfi^olàs  l^  Bara^ 

I  gain  y  9fki  6j4  ,  &è.  ce  Plan  pat'oi^  j^ieni 

médité*  . 

,  iJ(H^  z.  en.Fraitçms.urt  gros  4i^<s4*  der 
HQja  pa^e$ >  imprimé*  en  i6ij  ^qutà 
pour  titre,  Trefotah  fHi^irt  dts  Làfti^ 
ff$cs  df  t€t  Uniytrs  ^  conunant  Us^ori^ 
fzcSy  beautés  ^  pcrfcciionâ  j  dtcéSences^i 

Hébfawpie*   •     '-    'More%ie. 
Chananéennlî*  'Ethiopienne» 

Samaritaine.  Nubienne» 

ChaWaïcfue.  -  ?'  •  -^Afeyflîae;  -^ 

'    tîïèdqùé*  <" 
i  Aîrménifenne» 


SyriaqûeJ   ' 

Egyptièniteà 

Punique* 

Arabique. 

Sarrafine* 

Turquefque# 

Perfane. 

Tartarefque. 

>Atricaine* 


«  ■» 


'  Strviiane." 
'  Efdavofte. 

Céofgiane. 

Jacobite. 

Copfatite* 

Hëtrurieîine» 

Latine* 
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Italienne. 

Finopnieane.          MatMh 

Catalane. 

Lapponienne. 

Erpagnole. 

Botntenne. 

Allemande. 

Biarmienne. 

Bohémienne* 

Angloife. 

Hongrotfe* 

IndienneOrientale* 

Polonoife. 

Chinoife. 

Pruilienne. 

Japonoife.                       j 

Poméranienne» 

Javienne.                        l 

Litualienne. 

Indienne  Occiden-*         { 

Valachienne» 

ule.                           i 

Livonienne* 

Guinéane  nouvelle         > 

Ruffienne. 

Indienne  des  Ter-     ^   | 

Mofcovite. 

res  neuves ,  &c»        / 

Gothique. 

Les    langues    des       [ 

Nortmande» 

Animaux  &  Oi-* 

Francique. 

féaux. 

Par  Mr.  Chuàe  Z^urei^  Bourbonnois^ 
Pré£dent  à  Moulins» 

Cet  ouvrage  n*eft  point  éclairé  des 
lumières  de  la  critique.  Cependant ,  la 
leâure  en  eft  très^amufante.  On  eâ  fur- 
pris  du  nombre  prodigieux  d'Auteurs 
que  Durci  cite  à  tous  momens.  On  y 
trouve  des  Alphabets  de  toutes  fortes  de 
çaraâeres  >  &c  plufieurs  remarques  ^  tant 
hiftoriques  que  littéraires» 


J 
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'Vîg.  Le  ftyle  des  Anglois  eft  long  &  ent- 
^/^jy-  barraffé ,  très-difficile  à  traduire  en  La- 
p, 3$.  tin,  en  Italien  &  en  François.  Il  faut 
faire  cette  réflexion  quand  on  lit  les 
ouvrages  des  Anglois  en  leur  langue , 
&  quand  on  travaille  à  les  traduire  en 
la  nôtre.  Peut-être  que  TAnglois  fe  tra- 
duiroit  mieux  en  Ef^agnol  qu'en  Fran- 
çois ,  comme  le  François  fe  traduit 
mieux  en  Grec  qu'en  Latin.  L'Italien 
né  trouve  guère  de  langue  qui  lui  foit 
tout  à  fait  propre  pour  être  traduit  avec 
toute  fa  délicateÔe  &  tous  fes  diminu- 
tifs. L'Allemand  s'accommode  aiTez  de 
la  langue  Latine. 
•  .-^  L'accent  Gafcon ,  eft  un  accent  aîgu, 
qui  ne  fe  fait  que  trop  fentir.  -L'accent 
Normand ,  au  contraire ,  eft  un  accent 
émouffé  ,  groffier  &  pefant.  Les  'Gar- 
çons.aiment  leur  accent,  jufqu'à  le  gar- 
der à  la  Cour  ,  où  il  ëft  ridicule  de  le 
garder.  Le  premier  Duc  d'Epernon  en 
étoit  fi  entêté  ,  qu'il  auroit  plutôt  choî- 
û  de  perdre  fa  fortune,  que  de  perdre 
fon  accent.  Il  y  mettoit  fon  honneur, 
comme  un  Efpagnol  à  conferver  fa 
mouftache.  En  vain  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  en  faifoit-il  la  guerre,  il  ne 
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s'en  corrigea  point.  Le  Chevalier  de  Vrg. 
Uéré  trouve  de  la  grâce  dans  Taccent  ^'^  j^' 
Gafcon  ,  &  il  s'eft  imaginé ,  quoique 
laccent  des  Parifiens  foit  très-bon  , 
qu'on  a  moins  de  grâce  à  ufer  de  cet 
accent  qui  ne  fe  fait  prefque  point  fen- 
tir,  que  d'avoir  un  peu  du  ton  qu'on 
parle  fur  les  bords  du  Rhône  &  de  la 
'  Garonne.  Cette  penfëe  eft  bizarre  ,  car, 
il  eu  confiant  que  régulièrement  par- 
lant, la  langue  Françoife  pour  être  bien 
prononcée ,  ne  doit  point  avoir  d'accent 
affeôé,  fur-tout  de  celui  qui  pique  & 
qui  approche  de  renthoufiafme. 

Parmi  les  mots  nouveaux  qui  ont  fait  p.  126. 
fortune  dans  notre  langue ,  depuis  qu'el- 
le a  commencé  ,à  fe  perfectionner,  on 
peut  compter  ceux-ci ,  Nonce  du  Pape. 
Brantôme  rapporte  qu'on  difoît  autre- 
fois AmbaJJadcur  y  &  que  Nonce  qui 
naquit  de  fon  temps ,  eut  beaucoup  de 
peine  à  s'introduire  :  on  difoit  à  la  Cour 
par  dérifion  VOnce  du  Pape.  Syfiéme  6c. 
Minuties   qui   ne  paroiffoient    d'abord 
qu'en  lettres  Italiques  dans  nos  livres, 
font  aujourd'hui  très-François. 

Pindarifer^  fe  dit.    Rcfpeclable  s'eft 
"iis  en  crédit.  Le  mot  Opéra ,  mot  pu- 
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Vig.  rement  Italien  ,  eft  devenu  ab/blumeilt 
j^^'l'  néceffaire  dans  notre  langue  ;  enfin  , 
indolent  qu'on  ne  paffoit  pas  volontiers 
lorfqu'il  parut ,  a  très-bien  pris. 
T.  HT.  ^®  ^  ^'""  Gentilhomme  avant  d*al- 
p.  69.  1er  à  la  guerre ,  étoit  autrefois  appelle 
Domiullus  ;  pendant  qu'il  faifoit  {t% 
premières  campagnes  VaUtus;  &  Milts 
quand  il  avoir  reçu  l'ordre  de  Chevale- 
rie» Aflez  fouvent  dans  les  anciens  Ro- 
mans ,  le  mot  de  Valet  fignifie  Prince  ; 
delà  vient  que  dans  le  jeu  de  cartes ,  qui 
eft  très -ancien,  le  Valet  eft  après  le 
Roi  &  la  Dame  ,  &  qu'on  voit  écrit 
fur  les  Valets ,  Heftor  de  Troye ,  Ogier 
le  Danois  ^  &c. 
X.  I.  Les  Efpagnols  fe  défont  plus  aifé* 
p-  39*  ment  de  leur  accent,  que  les  Italiens^ 
quand  ils  demeurent  parmi  nous ,  &  fur- 
tout  à  la  Cour.  La  mère  &  la  femme 
de  Louis  XIV.  ne  confervoient  rien 
en  parlant  François  ,  de  leur  langage 
Efpagnol,  mais  Marie  de  Médicis  ne 
quitta  jamais  fon  accent  Italien  :  elle 
difoit  toujours  ma  Moujiqut ,  MouJfoUy 
&  d'autres  femblables.  Catherine  de 
Médicis  avant  elle  ,  quoiqu'elle  pronon- 
çât parfaitement  bien  le  François  ^  fai« 
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(oit  quelquefois  fentir  fon  accent  Floren-  Vîg-- 
tin ,  fur-tout  quand  elle  ëtoit  en  colère  ^*'^' 
&  qu'elle  ne  ménageoit  pas  les  termes. 
Le  Marquis  d'Ancre,  méloit  des  parole» 
Italiennes  à  notre  François ,  &  il  y  pre- 
noit  plaifir.  Le  Cardinal  Mazarin  con- 
ferva  Vou  des  Italiens  jufqu'à  la  mort; 
de  fon  temps  »  on  difoit  à  la  G)ur  par 
complaifance ,  cAo/^/i,  /tourne  ,  perfount^ 
pour  chofc  y  homme  ,  perfonne ,  &  cette 
prononciation  vicieufe  paifa  de  la  Cour 
jufqu'aux  beaux  difeurs.de  la  Ville.  Ce 
font  les  Italiens  qui  ont  apporté  leur 
ou  dans  la  prononciation  de  quelques 
uns  de  nos  mots  ,  mais  cela  s'eft  fait 
dans  le  temps  de  la  Reine  Catherine  de 
Médicis. 

Onuphre  ,  rapporte  l'origine  de  la  T.  II. 
langue  Italienne  aux  Lombards.  Mais  P*  ^^^ 
plufieurs  Auteurs  ,  entr'autres  Brëre- 
vod ,  prétendent  que  cette  langue  eft 
beaucoup  plus  ancienne.  Jufte  Lipfe , 
témoigne  qu'il  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi  9  un  aâe  public  écrit  en 
langue  Italienne  du  temps  de  Juftinien , 
c'eft-à-dire  9  bien  auparavant  l'arrivée 
des  Lombards  en  Italie ,  qui  fut  envi- 
ron l'an  }70«  Il  y  a  grand  apparence 
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Vîg.  que  la  langue  Italienne  étant  redeva- 
^^^*  ble  de  fon  origine  à  la  langue  Latine, 
$*eft  formée  à  mefurequela  Latine  s'eft 
corrompue,  &  que  la  corruption  s*étant 
augmentée  à  l'excès  ,  lorfque  les  Lom- 
bards fe  font  répandus  dans  l'Italie  y  la 
langue  Italienne  a  commencé' à  faire 
corps  &  fe  diftinguer  de  la  langue  La- 
tine* 

Les  favans  &  les  plus  honnêtes  gens 
parloient  Latin  ,  mais  le  peuple  par- 
îoit  Italien  ,  ou  pour  mieux  dire  un 
Latin  corrompu ,  jufqu'à  ce  que  le  La- 
tin pur  relégué  dans  les  Collèges  ,  & 
laiffé  à  FEglife  ,  tous  univerfellement 
parlèrent  Italien ,  les  efprits  polis  tra- 
vaillant de  jour  en  jour  à  donner  une 
belle  forme  à  ce  langage,  des  règles 
pour  le  bien  parler  &  le  bien  écrire. 

On  peut  penfer  que  la  même  chofé 
eft  arrivée  à  l'égard  de  la  langue  Efpa- 
gnble  &  dé  la  Françoife  ,  qui  font  auifi 
forties  du  Latin  ,  excepté  qu'il  fe  trou- 
ve plus  de  mélanges  des  langues  Bar- 
bares dans  l'Efpagnol  &  le  François, 
que  dan<  Fltalien  ,  où  il  ne  paroît  guè- 
re que  du  Latin  corrompu:  en  effet, 
îl  fe  trouve  dans  l'Efpagnol  beaucoup 
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d'Arabe  ,  &c  le  François  conferve  en-     Vîg^v 
core  quelque  chofe  des  Goths ,  &  du  "^*^^' 
langage  ordinaire  de  la  nation ,  joint  à 
un  grand  rapport  à  la  langue  Grecque. 

La  fyllabe  dt  emporte  le  contraire  de  g/;^  '** 
la  (ignificàtion  du  fimple  ;  Madame  de  T.  I 
Rambouillet  fit  débrutalifery  Scaron  dé-  P'  ^54» 
catonifer.  Molière  a  dit  fort  heureufe- 
ment  dans  TAmphitrion. 

La  rigueur  d'un  pareil  defiin , 
Motifieur  aujourd'hui  nous  talonne  » 
Et  Ton  me  des-fo/it  enfin , 
Comme  on  vous  défamphurionne» 

Mais  il  n'eft  pas  toujours  vrai  ce- 
pendant, que  ce  </«  emporte  une  figni- 
fication  contraire  au  fimple  ;  on  dit  dé- 
parler. Cet  homme  ne  déparle  poiat , 
pour  fignifier  qu'il  eft  un  babillard.  ^   ., 

Pfammétique ,  Roi  d'Egypte ,  ayant  lafiaua. 
b  curiofité-d'éprouver  quel  étoit  le  lan-  P-  ^* 
gage  le  plus  ancien  de  l'Univers ,  donna^    ' 
ordre  que  deux  femmes'  muettes ,  éle- 
vàfTent  deux  enfans  dans  un  défert  •  où 
aucune  voix  humaine  ne  fe  fit  enten- 
dre. Deux  ans  fe   pafTerent,  au  bout 
defquels  on*  les  préfenta  au  Roi.   On 
remarqua  qu'ils  bégay oient  le  mot  Phry* 
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Varîl-  gien  ieg ,  qui  dans  cette  langue  iig- 
lafiaiia.  nifioit  du  Pain^  ce  qui  fit  penfer  que 
c'étoit  la  plus  ancienne  dont  l'homme 
eut  fait  ufage;  fans  qu'on  fit  attention 
que  ces  enfans  ayant  été  .nourris  avec 
des  Chèvres,  ne  répétoient  peut-être 
ce  mot  que  d'après  leurs  bêlemens. 
Il  eft  vraifemblable  que  fi  ces  en- 
fans  eufifent  été  fourds ,  ils  n'auraient 
jamais  prononcé  une  feulç  parole;  car 
il  eft  impoffible  qu'un  fourd  de  naif- 
^i^nce  à  qui  l'on  n'a  pas  appris  à  par- 
ler par  quelque  fecret ,  parvienne  non- 
feulement  à  fe  faire  entendre ,  mais 
TùèmQ  à  comprendre  le  moindre  mot 
d'un  langage  quelconque  ;  mais  un 
enfant  qui  n'a  pas  ce  défaut  de  furdité , 
élevé  par  des  gens  qui  n'auroient  pas 
proféré  une  feule  parole  devant  lui, 
auroit-il  quelque  idiome  qui  put  favo- 
rifcr  l'opinion  de  ceux  qui  ont  écrit , 
que  tous  les  hommes  ont  un  langage 
commun ,  que  chacun  parleroit  quel- 
que part  où  il  eut  été  élevé ,  fi  l'on  ne 
lui  eut  pas  appris  à  s'énoncer  dans  une 
langue  feftice  ?  c'eft  ce  qu'on  ne  fe 
perfuadera  pas  facilement. 

Platon  9  prétend  que  l'ame  n'igi^orc 


r 
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de  rien  dès  qu'elle  habite  le  corps  ;  que  Varil- 
cependant  y  demeurant  comme  inon-  ."** 
déedans  rhumidité  ^  toutes  le$  idées  de 
fes  connoiflances  s'efFacent,  &  qu'elle 
ne  parvient  à  retrouver  la  mémoire  des 
chofes ,  que  lorfque  cette  humidité  di& 
paroît.  Alors ,  l'ame  fe  repréfente  &c 
fe  rapelle  toutes  les  chofes  du  monde  » 
comme  des  objets  qui  lui  ont v  été  fàf 
miiiers,  fans  qu'il  foit  befoin  de  rjsi^ 
fraîchir  les  notions  qu'elle  en  a. 

Ariftote  ,  au  contraire  penfe  que  l'a- 
me dès  la  naiffance  du  corps  ne  fait 
rien.  Il  la  compare  à  une  toile  huilée 
for  laquelle  rien  n'eft  encore  repré- 
fente; mais. prête  à  recevoir  toutes  les 
impreffions  que  l'on  veut  lui  donner. 
Elle  n'a  befoin  d'aucune  leçon  ,  ni  pour  ' 
fentir,  ni  pour  agir,  il  n'en  eft  pas 
de  même  pour  l'inftruire  des  arts  ,  des 
fciences  ,  &c.  quoiqu'elle  foit  toute 
préparée  à  les  concevoir  &  à  les  ap- 
prendre. L  ame  n'a  doijf  aucune  lan- 
gue ,  fuivant  ce  fentiment ,  qui  lui  /oit 
affeftée ,  quoique  tout  enfant  foit  fuf- 
ceptiblé  de  parler  toute  langue  qu'on 
voudra  lui  apprendre.  Un  enfant  n'a 
d'abord  que  la-  voix  à  fa  naiffance ,  peu» 
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Varîl-  à-peu ,  il  la  ipiritualife  de  quelques  bé<« 
lAiîaiia.  gayemens  de  mots ,  de  fyllabes  ,  qu'une 
fuite  de  temps  mené  enfin  à  faire  en- 
tendre. L'expreffion  ne  doit  pas  fa 
naiflance  à  la  nature.  La  parole  ,  ainfî 
que  la  mufique  ,  exige  des  maîtres. 
S'il  efl  vrai  que  les  encans  ,  avant  qu'ils 
s'aident  de  la  prononciation  des  fyl- 
labes ^  ne  laiffent  pas  d'exprimer  leurs 
paffions ,  de  demander  leurs  befoins  , 
par  la  feule  inflexion  de  la  voix  ou 
par  leurs  geftes ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  , 
qu'un  Perroquet  d'un  certain  âge ,  con- 
cevra plus  facilement  ce  qu'on  voudra 
lui  faire  entendre  y  qu'un  nouveau  né  , 
dont  les  facultés  de  Tame  n'ont  encore 
ni  ouie  ni  entendement  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  plufieurs  philofophes  ,  que  Thom- 
me  feul  d'entre  les  animaux  eft  muet 
jufqua  un  certain  nombre  d'années, 
&  doit  faire  conclure  qu'un  enfant  qui 
n'a  point  entendu  parler  eft  muet.  Pré-r 
tendre  que  fai^  avoir  appris  à  parler, 
un  enfant  fâche  THcbreu,  c'eft  bien 
une  opinion  qui  peut  tomber  dans  VqC» 
prit  de  certains  Dofteurs  ,  car  les  opi- 
nions les  plus  folles,  ont  pris  leur 
naiflance  dans  ce$  fortes  de  têtes  ;  mais 
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c'eftce  qu'un  homme  de  bon  fens  ne  Vari/- 
croira  jamais  ,  &  ce  qu'enfin  Texpé-  ^*"*"*'' 
rence    contredit. 


MÉLANGES. 

ON  jouoit  chez  les  anciens  de  deux    ScaL 
ûùtQS  en  même  temps. 

Ebrla  nos  madidîs  rumpit  tihicma  huccîs  , 
SiRpe  duas  pariter  ,  f(zpt  monaulas  habet. 

Cela  fe  voit  encore  dans  les  anciennes 
ftatues  de  Rome.  De  la  droite  on  te- 
noit  une  flûte ,  qui  avoit  un  fon  fort 
aigu  ;  de  la  gauche,  une  autre  qui  avoit 
un  fon  grave. 

Les  anciens  fe  fervoient  de  deux  p.  17. 
fortes  de  bain  ,  le  premier  qui  étoit  en  . 
ufage  pour  tout  le  monde ,  étoit  celui 
où  Ton  paflbit  du  bain  d'eau  tiède  dans 
l'étuve ,  &  de  l'étuve  dans  l'eau  froide , 
ou  même  dans  le  courant  d'une  ri- 
vière ;  l'autre  dont  on  ufoit  rarement, 
confiftoit  à  demeurer^d'abord  Iqngrtemps 
expofé  à  l'ardeur  du  Soleil ,  enfuite  à 
fe  faire  oindre  d'huile ,  &  à  fe  faire 
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Seal,  frotter  tout  le  corps ,  jufqu'à  exciter 
la  Tueur ,  alors  on  fe  jettoit  dans  Teau 
froide. 

p*  2}*  Il  y  a  trois  langues  en  ufage  dans 
la  grande  Bretagne,  la  première  fe 
parle  en  Irlande,  dans  TEcofTe  occi- 
dentale ,  ^ux  Ifles  Orcades  ;  on  pré- 
tend que  c'eA  la  même  dont  fe  fervent 
nos  Bretons  ;  k  féconde  eft  la  Saxonne , 
c'eft  la  vulgaire  qui  fe  parle  à  Londres 
&  dans  toute  l'Angleterre  ;  la  troifîeme 
eft  particulière  àlaProvince  de  Galles. 

p.  tig.  Les  anciens  avoient  trois  fortes  de 
tombeaux,  dont  le  nom  varioit,  fui- 
van  t  la  façon  ;  marmoratum ,  étoit  celui 
qui  étoit  fait  de  marbre  ou  de  pierre  ; 
artnatum ,  qui  étoit  compofé  d'une,  ef- 
pece  de  mortier  de  fable  roux  &  de 
chaux.  Et  c'eft  delà  qu'eft  venu  le  mot 
mortarium ,  mortier  ;  enfin ,  la  troifieme 
forte  s'appelloit  ciguinUm  ,  qui  eft  no- 
tre ciment  *  &  fe  faifoit  de  tuille  pul- 
vérifée  &  je  chaux, 

V*  1^'  Jofeph  Scaliger ,  avoît  un  grand  on- 
cle, appelle  M.  Cafterat,  qui  véquit 
140  ans;. à  120  il  fut  appelle  comme 
témoin  d'un  événement,  au  Parle- 
ment de  Bordeaux.  Il  avoit  été  Capi- 
taine 


Mélanges.  é^ 

taîne  du  temps  de  Talbot;  U  parvint  Seal. 
à  cette  extrême  vieilleflfe  fans  connoî- 
tre  d'autre  incommodité  qu'un  peu  de 
furdité  9  &c  mourut  fam  avoir  eu  d'au- 
tre  maladie  que  celle  qui  l'enleva  ;  il 
montoit  à  cheval  quelque  temps  avant 
de  mourir ,  fans  fecours  d^aucun  dome£> 
tique  ,  &  n'avoit  encore  perdu  aucune 
de  {^%  dents  à  fa  mort. 

Le  pcsmilvinus  de  Columelle,  eftp*  4$* 
la  crifie  marine ,  herbe  qui  croit  dans 
la  mer  ,  &  qui  9  confite  dans  le  vinai- 
gre, fe,  mange  en  falade. 

Jofeph   Scaliger  ^  prétend  que   de  p.  48* 
fon  temps ,  il  n'y  avoit  point  de  Daims 
en  France  9  i  moins  qu'ils  n'y  enflent 
été  portés  de  la  forêt  noire  en  Âlle«f 
magne. 

Les  anciens  faifoient  le  jour  artîfi-  p*  $^ 
ciel  de  douze  heures  9  & .  la  nuit  de 
pareille  mefure ,  celle-ci  fe  djvifoit  dans 
les  camps  en  quatre  veilles  9  que  de 
trois  en  trois  heures  la  troi^pette  fon- 
noit;  comme  on  le  peut  voir  par  ce 
vers  de  Properce. 

Et  jam  quarta  eanit  venuiram  hueclna  lueeml 

• 

Les  Rameaux  qu'on  porte  ordinaire*  p. 
Tome  11%  ^  C 
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ficiil  ment  le  jour  de  Pâques  fleurleis  i  on 
des  Rameaux,  étoient  anciennement 
couverts  de  laine. 

f .  ^8.  Les  cafques  des  anciens  Gaulois  ^ 
étoient  faits  de  la  peau  de  divers  ani-* 
maux ,  &  comme  ils  fe  fervoient  fou* 
vent  pour  cela  de  la  pe^u  de  Chat  ^ 
appellée  Gale  en  Grec^  les  Romains 
appellerent  dans  la  fuite  les  cafques  > 
.    ^   Galea. 

f.  62.  Vichncumon  eft  une  efpece  de  Rat 
d'eau ,  particulière  à  l'Egypte  y  ennemi 
du  Crocodile  ^  &  qui  le  tue  en  lui  en- 
/  trant  dans  la  gueule  ;  il  reffemble  aifez 
à  un  petit  Chien.  Les  Arabes  l'appel- 
lent en  leur  langue  ,  Chien  d'eau. 

p.  67.  -  L^s  anciens  >  pour  reconnoître  leurs 
efclaves,  leur  faifoient  certaines  mar- 
•* .  ques  en  les  piquant  ;  mais  ceux-ci  ayant 
trouvé  le  fecret  de  les  eflacer  avec  une 
herbe  appellée  en  latin  ^  Lepidium ,  on 
les  mafqua  alors  avec  un  fer  chaud. 

P^  -.  '  Le  Tourne  Sol ,  dont  la  fleur  peut 
être  fegardée  comme  la  plus  grande 
de  toutes  les  fleurs ,  croît  dans  le  Pé- 
rou j  jufqu'à  Ja  hauteur  de  foixame 
pieds;  en  Italie  jufqu'à  vingt,  &  quel- 
/:;    quefois  en  France  jufqu'à  plus  de  dix- 

fepV 
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On  dîfiingue  Tanathéme  de  Texcom-  Pcri*.^ 
fflunicatîon.  Toute  excommunication  P*  ^^' 
emporte  aâe  de  jurifëiâion  ;  mais  tout 
anathéme  ne  l'emporte  pas.  Il  y  a  trois 
fortes  d'anathémes  ;  de  juHiciaires,  d'ap^ 
plicatoires ,  d'abjuratoires.  Lés  premiers 
ne  peuvent  être  laits  que  par  des  perfon-^ 
nés  fondées  en  jurifdiâion.  Les  ab)u- 
fations  peuvent  l'être  par  les  claies, 
comme  quand  quelqu'un  revient  de 
Fhéréfie  à  l'Eglife  Catholique  ;  on  lui  fait 
anathématifer  fon  héréfie ,  c'eft-à-dire , 
qu'on  la   lui  fiait  abjurer  &C  abhorrer. 

Le  grand  Aumônier  de  France ,  eft  p.  ^v 
Evêque  né  de  la  Cour;  de  manière 
que  quand  la  Cour  fe  trouveroit  dans 
Une  Ville  épifcopale^  même  primatiale  , 
fi  le  Roi  a  bef^n  d'une  difpenfe  ^  c'eft 
le  grand  Aumônier  qui  la  donne. 

Les  Romains  9  n'ufoient  fi  fréquem-p.  aS. 
ment  du  bain,  qu)s  parce  que  le  linge 
n'étoit  pas  en  nfage  de  leur  temps. 

Le  Cidre ,  eft  une  boifTon  dont  l'in-  p-  s^* 
,  vention  eft  très^-ancieime ,  on  en  fait 
qui  ne  le  cède  pas  en  bonté,  au  Vin 
le  plus  excellent.  L'ufage  de  faire  du 
Cidre  ,  vient  d'Afrique  5  d'où  il  a  pafle 
en  Efpagne ,  &t  delà  en  Normandie. 

Cij 
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^  Fctro.  Su  AuguftiA  &  Tertulien ,  parlent  du 
Cidre.  Le  Cidre  eft  fpiritueux ,  ii  eni- 
vre comme  le  Vin ,  &  T/vreffe  en  eft 
plus  mauvaife  ;  mais  s'il  a  ce  défavan- 
tage ,  iL  a  d'ailleurs ,  à  ce  qu'on  pré« 
tend,  bien  des  qualités  qui  devroient 
même  le  faire  préférer  an  Vin  ;  celui- 
ci  confume  Thumide  radical ,  le  Cidre 
l'entretient  &  le  fomente ,  &  mis  en 
bouteilles  9  où  il  fe  conferve  mieux 
qu'en  tonneaux,  il  réfifte  mieux  â  la 
mer  que  le  vin.  Le  Poiré,  quelque 
bon  qu'il  puifle  ^tre ,  ne  vaut  jamais 
le  Cidre. 

p.  i2j.  ^  L'eau  eft  généralement  bien  meil- 
leure en  Efpagne  qu'en  France ,  &  ne 
fe  corrompt  jamais  ;  de  forte  que  les 
Efpagnols  trouvent  la  nôtre  fort  mau- 
vaife, &  ont  bien  de  la  .peine  à  s'y 
accoutumer.  Il  y  a  des  Eipagnols ,  qui 
venant  en  t^rance,  portent  de  l'eau 
avec  eux.  En  certains  lieux  des  Indes  > 
l'eau  dk  excellente  ^  &  la  bonté  en  eft 
fi  fupéricftire ,  même  à  celle  d'Efpagne^ 
que  lorfque  les  flotte»  reviennent  de  ce 
pays  là  >  on  acheté  chèrement  le  refie 
de  l'eau  qu'elles  rapportent. 

p.  i^.  '     On  voit  eaf  rançe ,  plus  de  fous  dans 
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ks  Provinces  méridionales-qu'ailleurs  :  Ferrt. 
&r£fpagne  eft  le  Royaume  de  l'Eu* 
rope  qui  en  ait  le  plus  ;  il  eft  ordinaire 
d'en  voir  beaucoup  dans  les  climats 
chauds  ;  c'efi  TefFet  des  grandes  &  fré- 
quentes chaleurs  ,  qui  deiTechant  trop 
le  cerveau  ^  portent  à  la  folie. 

Les  Italiens  ont  coutume  de  dire  y  P*  ^^^ 
qu'en  France  il  y  a  troi^mois  ^inverno , 
&  trois  mois  Hiinfirno ,  pour  dire  qu'il 
y  &it  pendant  trois  mois  un  (roid  rigou- 
reui  y  &c  pendant  trois  mois  un  chaud 
extrême.  Les  maifons  en  Italie  font 
bâties  de  manière  ,  qu'elles  ont  appar- 
tement d'été  &  d'hyver;  le  premier 
îegarde  le  nord  &  l'autre  le  midi  ;  les 
appartemens  y  font  fort  exhauiTés. 

Le  nom  de  Maronite ,  qu'on  donne  p.  sô/, 
ordinairement  aux  moines  du  mont  Li- 
ban ,  ne  vient  point  comme  quelques- 
uns  ont  prétendu,  d'un  faint  perfon- 
nage  nommé  Maro  ,  mais  comme*^d^  ^ 

St.  Jérôme ,  du  nom  d'une  vallée  du 
mont  Liban  ,  appellée  Maroriia. 

Quelques  -  uns .  croyant  que  la  mer  p*  ^* 
Méditerranée  s'épanche  dans  l'Océan; 
difent  pour  appuyer  leur  fentiment  5  que 

quantité  de  grands  flciuves  fe  jettent 

C**« 
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Peno.  dans  la  mer  Noire  &  delà  dans  la 
mer  Méditerranée.  Ils  apportent  pour 
preuve  que  celle-ci  débouche  par  le 
,  Détroit  de  Gilbraltar ,  Texpérience  qui 
feit  voir  que  les  voyages  fur  cette  mer 
font  confiamment  plus  courts  en  allant 
d'Orient  en  Occident  ;^  qu'en  •  fuivant 
une  direôion  contraire  ;  cet  épanche-' 
ment  de  la  Méditerranée  iert  au  fur- 
plus  à  expliquer  pourquoi  on  n'y  remar-r 
que  de  flux  &  reflux  qu'en  certains  en- 
droits ,  où  répanchement  de  ces. eaux 
n'eft  pas  fenâble  5  comme  dans  la  mer 
Adriatique ,  qui  faifant  un  coude  ,  ne 
,  leur  laifle- pas  d'iflue. 

f.  an.  On  remarque  que  les  métaux  ,  &c 
fur-tout  les  mines  d'Or  6c  d'Argent ,  fe 
trouvent  toujours  dans  Jes  endroits  les 
plus  froids  des  pays  chauds  y  prefque 
toujours  dans  les  Montagnes.  Comme 
en  Europe  dans  les  Alpes  &:  dans  les  Py- 
fénées  ,  où  étoit  autrefois  la  grande 
mine  des  Romains. 

f .  3130.  Le  Paon  mange  des  ferpens  &  d'au^ 
très  chofes  très-corruptibles  ,  cependant 
(a  dhair  prefTée  &  aflez  folrde ,  qui  eft 
blanche  comme  celle  des  autres  oifeaux^ 
a  cette  propriété  flnguliere ,  qu'elle  ne 
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k  corrompt  jamais.  Su  Auguftln  dans   ?ttt9. 
Ton  traité  de  la  Réfurreâion  ,  fe  fert 
de  cet  exemple  ^  pour    prouver    qu'il 
y  a  des  fecrets  dont  nous  ne  faurioos 
trouver  la  raifon.     « 

Un  homme  qui  avoit  fait  pénitence  p.  23^. 
publique  ,  d^ns  le  temps  qu'elle  étoit 
en  ufage ,  ne  pouvoit  être  Evéque. 

On  fait  aux  Indos  un   potage  avec  p.  250. 
de  la  chair  de  Sanglier  &  dbs  cardes  de 
Palmier ,  qu'on,  affure  être  très-bon.  i 

Quoiqu'on  vante  avec  raifon  la  beau-  p.  2^^* 
té  de  l'Eglife  de  St.  Pierre  de  Rome , 
comme  la  plus  belle  pièce  d'Architec- 
ture que  renferme  l'Italie  9  on  prétend 
néanmoins  que  le  Temple  de  Sainte 
Sophie  à  Conftantinople ,  aujourd'hui 
changé  en  Mofquée ,  le  furpaife  encore^ 
&  que  par-là  j  il  eft  la  plus  belle  choe^ 
fe  qu'on  pviiflfe  voir  en  ce  gmre. 

L'Angleterre  a  le  Bœuf  le  plus  ex-  P-  3^** 
cellent  de  l'Europe;  l'Italie  le  Veau  ; 
la  France  &  l'Efpagne  le  Mouton; 
quelques-uns  prétendent  que  le  Mou^ 
ton  d'Efpagne  mérite  la  préférence  fur 
celui  de  notre  pays.  ^ 

La  coutume  de  faluer  ceuxqui  éter-  Valef. 
nuent  eft  très*ancienne ,  noiis  en  avons  ^'    * 

Civ 
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Ttle^*  un  exemple  dans  Pétrone.  Ceft  à  l'en- 
droit où  il  raconte  que  Gyton  s'étôît 
caché  fous  un  lit  y  parce  que  Afcyltos  te 
cherchoît  accompagné  d'un  criet)r  pu* 
blic.  Comme  il  étoit  fufpendu  fous  ce 
lit  &  qu'il  reteifoit  Ton  haleine  afin  de 
n'être  pas  découvert ,  il  fut  enfin  con- 
traijit  d'eternuer  ,  mais  de  telle  force 
que  le  lit  en  branla.  Eumolpe  l'ayant 
'  entendu ,  fe  tourna  du  côté  du  lit ,  & 
ialua  Gyton ,  ad  quem  motum  Eumolpus 
convcrfus  falvtn  Gytona  jubtt.m 
p*  79.       On  voit  par  un  paffage  d'Idatius  ^ 
qu'autre  chofe  étoient  Militts  chez  les 
Komains  •  autre  chofe  *txtrcitus.  C^cû 
une  remarque  afTez  finguliere  y  la  voici« 
Apud  '  Conflantinopolim  .Marcianus   à 
militibus  &  ab  ^xercitu  injlante   ttiam 
farorc  Thtodofii  Pulcherid  Regîna  efficU 
tut  ImperMor.  Marcianus  à  l'inflance  de 
la  Reine  Pulchérie ,  fœur  de  Théodo- 
fe  9  fut  élu  Empereur  à  Conftantinople^ 
ab  txtrcitu  ,  c'eft-à-dire  5  par  toute  la 
Xour,  par  tous  les  Officiers  du  Palais 
de  l'Empereur, 
f .  97.       Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roi^ 
un  Contrat  de  Mariage  bien  fîngulier, 
il  fut  palTé  l'an  1 297 ,  entre  deux  per* 
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ibofles  Nobles ,  &  contient  ces  claufes.  Vtlef. 
i.**  Que  le  Contrat  n'ëtoit  que  pour 
fept  ans.  i.^  Que  fi  au  bout  de  fept 
ans ,  les  Contraâans  étoient  contens 
Tun  de  l'autre ,  ils  fe  réfervoient  la  li- 
berté de  prolonger  leur  mariaga.  3«^. 
S'ils  venoient  à  fe  féparer.,  ce  terme 
expire  y  ils  partageroient  également  & 
moitié  par  moitié  les  enfans  mâles  &C 
femelles  qui  feroient  provenus  de  leur 
mariage ,  pendant  ledit  efpace  de  fept 
années.  4.^  Enfin ,  que  fi  par  hafardle 
nombre  s'en  trouvoit  impair,  ils  tire* 
roient  an  fort  à  qui  le  fumuméraire 
demeureroiti  . 

On  voit  en  Iulie  plus  de  vieillards  Jî»^*- 
qu'en  France,  la  raîibn  n'en  eft  pas  feule- 
ment dans  la  douceur  du  climat  &  dans 
h  bonté  de  l'air ,  la  plus  vraifemblable  ^ 
c^eft  qu'ils  vivent  avec  plus  de  fobriété. 

Les  Poii&ns  n'ont  nî  cou  ni  poumons,  p.  14» 
les  Reptiles  n'ont  point  de  poumons  auffi^ 
&  en  général  9  tout  animal  qui  a  des 
poumons  a  un  cou.  Ceft  pour  cela  que 
les  Macreufes  qui  en  ont,  ne  peuvent 
être  mifês  au  rang  des  Poiflbns. 

Dans  l'édition  des  Epigrammes  d^-»^5ï* 
Roufleau  >  faite  à  Roterdam  en  171 2  ^  p/  ^^si 

C  V 
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Mep.  on  en  a  inferré  plûfieurs  qui  ne  font  pas 

•  ^^^"  de  lui.  Celle  dont  le  titre  eft  contre  la 

Judith  de  Boyer^  eft  de  Radne  page  381. 

Celle  de  la  page  3  48 .  Un  compagnon  que 

Us  Turcs  avoientpris.  Et  celle  de  la  page 

^^'^.. Un* Prêtre  fut  qui  la  veille  des 

Rois.  Se  trouvent  dans  un  Recueil  d'E- 

pigrammes  ,  intitulé  Ul  confolation  dts 

Trifies  y  imprimé  à  Rouen  in  16  ^  chez 

Robert'&c  Jean  Dugort  en  1 5  54.  Celle 

de  la  page  361.  Un  Cordelier  ^  eft  aa 

premier  tome  du  .cabinet  SatyriqueV  Et 

enfin ,  quoiqu'on  ne  puifie  nommer  Tau* 

teur  de  celle  y  en  un  quartier  une  maim 

fon  brûloit  ,  page  354,1!  eft  certain 

qu'elle  n'eft  pas  de  Roufteau. 

'  j2ig'      Le  fameuî^Robert  Carrs^ciol  de  Luce, 

Robertus  de  Licio  j  dans  l'Epître  dé- 

dicatoire  de  fon  livre  intitulé  de  timorc 

divinorum  judiciorum  y    divifé  en    la 

fermons ,  donne  à  Ferdinand  ,  Roi  de 

Naples  &  de  Sicile  >  le  titre  de  trhs^ 

Chrétien.  Reverendijfimo  Patri  ,  dit-il^ 

&  Domino ,  Domino  Joanm  de  Arra* 

gonia  Ckrijlianijpmi  Régis  Ferdinandi 

filioj  &c. 

T.  TH.     Plufieurs  Auteurs  ont  prétendu  que 

*•  *Ï3'  la  Vérole  eft  de  toute  antiquité,  Se  tjueT. 


« 
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cette  contaeion  a  pris  naiiTance  en  iné>  Mcu. 
me-temps  que  la  débauche;  mais  on  a  ^'  ***' 
bien  lieu  de  penfer  le  contraire ,  ii  l'on 
fait  attention  que  l'incontinence  eft 
prefque  auffi  ancienne  que  le  monde. 
Les  hommes  auroient  été  de  tout  temps 
fujets  à  la  vérole.  Cependant,  pourquoi 
tant  d'habiles  Médecins  de  l'antiquité , 
Tont-ils  moins  connue  que  ceux  du  quiiv 
zieme  fiecle ,  gens  prefque  tous  peu  let- 
trés. Du  moment  qu'elle  s'eft  fait  cdfc- 
noître  en  Eiirope,  il  a  paru  une  infinité 
d'écrits  touchant  fa  nature  &  fa  gué^ 
rifon.  Les  anciens  qui  ne  la  connais 
foient  pas ,  n'en  ont  pas  parlé.  On  n-en 
voit  nulle  trace  dans  leurs  ouvrages  } 
tous  les  paiTages  qu'on  en  allègue  >  font 
équivoques  &  conviennent  mieux  à 
d'autres  maladies.  Ils  ont  parlé  des  fi/ci 
&  des  marijca  ^  pourquoi  auroient-  ils 
gardé  le  iilence  fur  les  maladies  véné* 
tiennes  contraâées  par  Tufage  des  fem^ 
mes  ?  Par  quelle  raifon  les  Poètes  faty-»  ' 
tiques  ,  Horace ,  Perfe  »  Juvénal  y  au* 
roient-ils  été  plus  retenus  que  Régnier^*  - 

Berthelot  ôc  Sigognes,  ii  la  vérole  eut 
été  connue  de  leur  temps  comme  du 
temps. de. ces  derniers?  Si  elle  a  tant 
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M<tt.  diffère  i  paroître  dans  le  inonde ,  quoi* 
T.  III.  quç  i^  débauche  foit  fi  ancienne  ,  c*eft 
que  cette  maladie»  comme  le  Sudor 
Anglicus  5  te  Plica  Patonica^  eft  affeâée 
&  naturelle  à  un  pays  qu'on  n'a  comiu 
que  tard ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  paror* 
tre  ailleurs^  à  moins  <|u'élle  n'y  fût 
portée.  La  vérole  ne  pouvoit  être  ré- 
pandue hors  du  pays  ou  elle  eft  partr- 
<uliere^,  puifqu'il  n'a  été  découvert  qu'à 
ll'fin  du  quinzième  fiecle.  La  tradition 
généralement  reçue ,  eft  qu^Chriftophe 
Colomb  ayant  abordé  l'an  1492  à  Tlfle 
de  St.  Dominique  ou  ce  mal  eft  com- 
mun y  les  Efpagnols  l'y  prudent  &  l'ap* 
portèrent  an  Royaume  de  Naples  5  oà 
les  femmes  qu'ils  en  avoient  infeélées , 
le  communiquèrent  aux  François  qui 
luivirent  Charles  VIIL  l'an  1495*  ^ 
lemmé  la  plus  débauchée  pourroit  avoir 
liabitude  avec  autant  d'hommes  qu'on 
voudra ,  fims  le  prendre  ni  le  communi* 
quer ,  fi  aucun  d'eux  n'en  eft  atteint. 
T.  III.  En  1675  9  Mr.  le  Duc  du  Main« 
F'  ^7^'  jcçut  en  préfence  de  Madame  de  Thiao^ 
ges^  une  chambre  toute  dorée»  gran- 
de comme  une  table  ;  on  lifoit  en  groA 
les  lettres  au  deflus  de  la  porte  de  cette 
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cbambre,  chanibrt  dufublime.  On  voyoit  l^en, 
ta  dedans  une  alcove  &  un  baluftre ,  un  ^'  * 
grand  fauteuil  où  étoit  affi»  Mr.  le  Duc 
du  Maine  ,  (ait  en  cire  fore  reflemblant. 
Auprès*  de  lui  parotiToit  Mr.  de  la  Ro« 
chefoucault  auquel  il  donnoit  des  vers 
pour  les  examiner;  Mrs.  de  Marcillac 
&  BoiTuet  ^toient  autour  du  fauteuil, 
A  l'autre  bout  de  Talcove ,  Madame  Afi 
Thianges  Se  Madame  de  la  Fayette  H- 
foient  des  vers  enfemble.  Boileau  au 
dehors  du  baluftre ,  empéchoit  fept  à 
hait  méchans  Poètes  d'approcher.  Ra- 
cine étoit  auprès  de  Defprëaux ,  &c  un  . 
peu  plus  loin  Lafontaine ,  auquel  il  fai« 
£>it  figne  d'avancer.  Toutes  ces  figures 
Soient  de  cire  5  &  chacun  de  ceux 
qu'elles  reprëfentoient  ,  avoit  donné 
h  fienne. 

En  1 702  ,  la  Connétable  Colonne  "T-  ^^ï* 
Aant  à  Rome  9  reçut  un  préfent  de  fii  ^'  *^^ 
Eturgeons ,  qu'elle  envoya  tout  de  fuite 
i  fon  mari  k  Naples.  Le  courier  quifes 
portott  fit  tant  de  diligence  ,  qu'il  rè* 
muoieht  encore  en  arrivant.  Philippe  V« 
Koi  d'ETpagne  ^  qui  étoit  alors  à  Nà« 
pies ,  &  à  qui  le  Connétable  les  pré* 
&ttta  9  voulut  qu'on  ks  peut  en  fa  pré- 
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Men.  fence,  ils  pefoient  enfemble  900  livresi 
J  14Ç       II  y  a  eu  des  Gentilshommes  qui  étant 
recherchés  fur  leur  noblefle ,  n'en  ont 
pu  produire  d'autre  titre ,  que  la  con- 
damnation de  quelqu'un  de  leurs  ancê- 
tres à  perdre  la  tête  fur  un  échafaut. 
T.  IV.      ^^  14^4»  une  dévote  de  Bourg  en 
p.  13.   BreiTe ,  difoit  qu'elle  avoit  étoit  envoyée 
de  Dieu  fur  terre ,  pour  tirer  les  âmes 
d*enfer ,  &  qu'elle  en  tiroit  tout  au 
moins  trois  par  jour. 
T.  IV.      Les  anciens  Anatomiftes  difféquoient 
^'  ^'    les  hommes  vivans,  ils  travailloient  fur 
le  corps  des  criminels.  C'étoit  l'exercice 
du  Médecin  Hérophile ,  que  Tertulien 
par  cette  raifon  traite  bien  juftement 
de  Boucher. 
T.  II.       U  y  a  des  fourqiis  dans  la  Chine  & 
p.  ^43.  dans  le  Tonquin ,  qui  volent  en  trou- 
pes fur  les  arbres>  &  qui  y  font  une  gom- 
me dont  on  compofe  la  Laque,  fi  con- 
luie  des  Peintres  &:  des  Teinturiers.  Eik 
efl^d'un  rouge  pâle,  agréable ,  mat^& 
c'efl:  le  principal  ingcédient  de  la  cire. 
d'Efpagne. 
T.  II.        Marche  ,  veut  dire  frontière  ,  ainfî 
p.  312.  Marquis  dans  Ton  origine,  vouloit  dire 
un  Seigneur  ou  Inundant  cU  frontière  ^ 
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Mr.  Je  Marca  a  fait,  un  Traité  de  Marca  Men, 
Hijpanka.  Dans  la  Chronique  de  Régi-  ^*  ^^* 
non ,  TAnjou  eft  appelle  Marchia ,  par« 
ce  qu'il  eft  fur  les  marches  de  firetag* 
ne.  Les  Comtes  d'Anjou  <le  ce  temps* 
là  font  aufjfî  appelles  Marquis  de  Fran- 
ce, comme  les  Comtes  de  Barcelone 
Marquis  d'Ëfpagne ,  les  Comte$  de  Tou« 
loufe  Marquis  de  Gothle ,  &  les  Comtes 
de  Forcalquier ,  Marquis  de  Provence. 

Socrate,  au  chap.  lo  du  liv.  5  ^  a  re*^  T.  Il, 
marqué  que  les  anciens  Chrétiens  ^  outre  P  •  '9* . 
les  poiflbns ,  mangeoient  auffi  des  oi- 
feaux  pendant  le  Carême,  jilii  cum  pif' 
cibus  volucrcs  etiam  manducant  ^  taj^ 
que  ix  aquâ  9  ut  tftapud  Moyfen  ^  nafci 
afcrunt. 

Les  Cires  de  Bretagne  &  de  la  baffe  '^'  ^* 
Normandie    blancbiffent    parfaitement^'  ^^ 
bien.  Celles  de  la  haute  Normandie  , 
ài  coté  de  Paris  ;  celles  du  Berry  &c  du- 
Limoufin ,  &  celles  d'Angleterre ,  de  . 
Hambourg   &   de   Danzic ,  blanchie 
f^t,  mais  non   pas   (i    parfaitement. 
Toutes  celles  de  Touràîne,  ôc  la  plu- 
part de  celles  du  Poitou,  &   toutes 
celles  du  Maine ,  à  la  réfefve  des  lieuK 
qui  font  voifins  de  la  Bretagne*;  celles 
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Meii  d*Anjou,  à  ia  réferve  (Jcs  lieux  voifins 
de  la  même  Province ,  &  particulier 
rement  de  Château  Gontier,  &:  quel* 
ques^unes  de  1^  haute  Normandie  , 
ne  blanchiiTem  point  du  tout»  Celles  du 
Comté  de  Bourgogne ,  blanchiiTent  dif- 
ficilement. Celles  d'Athènes  blanchiiTent 
d'elles-mêmes  ^  c'eft-à-dire  ,  fans  les 
expofer  à  Tàir.  C'eft  à  la  Phyiîque  à 
nous  rendre  raifon  d'une  chofe  fi  ex- 
traordinaire. 

T.  II.       Les  hifioriens  d'Anjou  ,  remarquent 

P-  *^-  que  les  Perdrix  rouges  ont  été  apportées 
en  Anjou  par  René ,  Roi  de  Sicile  6c 
Duc  d'Anjou. 

p  iVô  Dans  les  médailles  antiques,  les  fleu- 
ves qui  portent  leurs  noms  &  leurs 
eaux  jufqu'à  la  mer ,  font  repréfentës 
par  une  figure  ayant  de  la  barbe  ;  au 
contraire,  ceux  qui  perdent  leur  nom 
&  leurs  eaux,  dans  un  autre  fleuve ^ 
,  avant  que  d'arriver  à  la  mer ,  ibnt  re- 
préfentés  fans, barbe ,  ou  fous  la  figure 

j,  j     d'une  femme. 

p.*  çj.  Quand  les  Bœufs  deftinés  aux  facri* 
fices ,  chez  Wfttnpains  ,  n'avoient  que 
quelques  taches  blanches ,  on  achel^oit 
de  les  blanchir  avec  de  la  craie  :  on  ap- 
pelloit  cela,  Bos  cntams. 
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Ce  n^eft  pas  à  caufe  que  tes  chiens    Men. 
aiment  le  Chiendent ,  que  Ton  a  donné  r  '  \^ 
ce  nom  à  cette  plante  ;  mais ,  parce 
que  la  racine  de  la  plante  a  un  rejetton 
refiemblant  à  une  dent  de  Chien*  On  . 
appelle   de  même,  Dens  LconU ^  la 
plante  qui  a  quelque  cbofe  de  reflemblant 
à  une  dent  tie  Lion. 

Sorbiere  aiTure  avoir  vu  un  Pro-^j^f^^^ 
vençal  qui  fe  fourroit  par  la  bouche  ,  p.  igi^ 
dans  TeftomaCf  un  bâton  de  Frêne» 
feag  de  trots  pieds  ,  creufé  au  bout  en 
forme  de  cuillier,  qui  fans  doute  pad 
foit  au-delà  du  pîlore,  puisqu'il  le  fai« 
foit  toucher  au-deflbus  du  nombril ,  8c 
qu'avec  ce  bâton  "tl  fe  nettoyoit  Pefto- 
nac.  Un  Anglois  Êiifoit  la  même  ex« 
périence  avec  une  baguette  de  Baleine  » 
au  bout  de  laquelle  il  attachoit  une 
éponge. 

Pline ,  lîv.  4 ,  chap,  1 5 ,  dît  que  de  ^»®' 
fon  temps ,  on  rtcueilloit  l'Ambre  jaune  p '.  * 
proche  de  Battnophania ,  qui  félon  du 
Pinet  »  eft  Tlfle  de  Bornholm  dans  la 
mer  de  Suéde ,  &  de  nos  jours  c'eft 
dans  la  mer  de  Prufle ,  près  de  Colterg, 
qu'on  le  trouve. 

Le  Séné  n'eft  connu  en  France  que  '^*  ^* 
depuis  Tannée  16x3.  ^'  '^' 
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Dtîc.      On  trouve  dans  un  livre  Lâtîn ,  în- 
12^.  ^^^"^^  9   Gcntium  origines  antiquijffîma  ^ 
qu'Adam  &  Eve  n'a  voient  pas  de  nom- 
bril ,  comme  les  autres  hommes  5  à  qui 
cette  marque  demeure  ,  parce  que  les 
vaiiTeàux  umbilicaux  y  font  attaciiés ,  & 
que  le  fœtus  a  communication  par-là  avec 
le  corps  de  la  mère.  }f  Les  premiers  hom- 
)»  mes ,  y  eft-il  dit ,  pouvoient  montrer 
$f  à  ceux  qui  naquirent  avant  Matfmfi^ 
I»  Um  y  qu'ils  n'avoient  pas  de  nombril  ^ 
n  parce  qu'ils  n'étoient  pas  nés  Àeittae 
I»  me  ,  mais  créés   immédiatement  de 
I»  Dieu ,  ce  qu'ils  pouvoient  confirmer 
>»  par  cette  marque* 
•  \'-^      Le  nom  Ogier^  dans  Ogicr  U  Dof 
nais ,  l'un  des  Pairs  de  Charlemagne  ^ 
^    étoit  le  nom  de  Baptême  de  ce  Pair  ^ 
les  noms  de  £imilles  n'étant  pas  en* 
core  en  ufage  au  neuvième  fiecle^  & 
n'ayant  commencé  que  dans  le  douzième 
au  temps  des  Croifades» 
T.  II.        On  attribue  aux  Cardinaux  le  privi^ 
F-  ^9-  lege  de  procurer  la  grâce  aux  criminels 
qu'ils   rencontrent,  pourvu  feulement 
qu'ils   daignent   les   couvrit,  de  leur 
chapeau. 
J-  "•      Les  Medes ,  les  Perfes,  les  Lydiens 
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&  les  Cariens  fe  fervoient  de  Perruques.   Duca* 
Cela  paroît  non  feulement  par  les  Mé-  x*"n.  - 
dailles ,  mais  encore  par  un  endroit  des 
économiques  iPAriJtou  livre   X.  où  il 
eâ  parlé  de  CandauU* 

Ce  n'eft  proprement  que  depuis  1 577  T.  il. 
que  Ton  compte  en  France  par  écus^  ^'  ^^^' 

Jamais  Elifabeth  de  France  y  femme  T-  II* 
de  Philippe^  IL  Roi  d'Efpagne  ne  portst  ^* 
deux  fois  la  même  robe  9  tous  les  jours 
elle  en  avoit  un^  nouvelle^ 

II  n'y  a  point  de  Loup  en  Angle-  T.  il. 
terre ,  leur  tête  ayant  été  mifc  à  prix  ^*  ^^* 
dans  tout  ce  Royaume ,  ils  furent  dé- 
truits jufqu'au  dernier  ^  fous  le  Roi  Ed- 
gar, environ  l'an  961.  ♦. 

II  y  a  des  Juifs  dan^  toutes  les  Villes    ^*"- 
d'Italie^  ils  y  font  tolérés.  Le  PapOp,  ^j 
prend  tribut  d'eUx ,  &  ils  font  obligés      '    . 
de  payer  le  prix  que  l'on  court  à  Romo 
les  jours  de  Carnaval.  Quand  un  Juif 
reconvertit,  le  pareinqui  eft  pourTor- 
dinaire   un  Cardinal.,  le  promené  en 
caroffe  par  la  Ville ,  quinze  jours  du« 
rant ,  habillé  de  fatin  blanc  >  &  quand 
tout  le  monde  la  vu  &  reconnu  pour  ^ 

Chrétien  ,  il  quitte  fon  habit  de  Satin« 
Une  fois  la  femaine  on  prêche  à  Komt 
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Nau-conrre  Ics^  Juift,  ils  font  obliges  d'y 

«eana.  envoyer  de  vingt  en  vingt  mairons. 
.  ^«^-      La  monhoie  des  Rohiains  .  îufqu'à 

|.  119. 1^  première  guerre  punique ,  ne  rut  que 
xde  Cuivre.  D'abord  il  étoit  brute ,  mais 
enfuite  Serviusr  Tullius,  iikieme  Roi 
des  Romains^  frappa  de  la  monnoie 
d'Airain ,  &  y  fit  mettre  la  marque  d'un 
Bœuf  {^ptcudes  d'où  vient  pcccunia) 
ou  de  quelqu'autre  béte  femblable.  On 
ne  frappa  de  la  monnoie  d'argent,  que 
l'an  485  de  Rome^  peu  avant  4a  pre« 
miere  guerre  punique.  Quelque  temps 
après  on  en  frappa  d'or. 
Scal.      François  I.   cû  lé  premier  Roi  de 

t«  $9*  France  qui  ait  porté  la  couronne  fer- 
mée ;  avfant  lui  ^  ce  n'étoit  à  peu  près 
qu'un  cercle* 

p.  87.  Les  Romains  avoient  trouvé  le  fe- 
cret  de  «fondre'  la  pierre.  Il  y  a  des 
Colomnes  à  Rome ,  auffi  hautes^  que 
les  tours  de  Notre-Dame ,  qui  font 
fiifiles ,  les  Italiens  ont  fait  là  deffus 
quelques  décfouvertes  9  mais  qui  n'a(H 
prochent  pas  de  cette  perfeâion. 

f.  111.  Il  y  a  quatre  fortes  d'Hirondelles, 
les  premières  font  les  communes;. les 
fécondes  ^  qu'Ariftote  appelle  jtfQdcSy 


Mélanges.  69 

&  qu'on  nomoie  en  François  Marti-»  Soil«* 
nets.  Elks  ont  les  pieds  petits  &c  les 
cachent  ordinairement  ;  les  troifiemes^ 
fon^  leurs  nids  fur  les  bords  de  la  mer. 
Enfin  ^  les  quatrièmes  &  les  plus  pe- 
tites, font  celles  qui  nichent  au  haut 
des  Eglifes. 

Le  Chêne  ne  croît  point  dans  les  pays  p.  iij. 
trop  chauds  9  comme    en  Afrique,  ni 
trop  froids  ,  comme  en  Norvège  &  en 
Dannemarck  ;  il  ne  vient  bien  que  dans 
les  climats  tempérés» 

Les  Moines  d'aujourd'hui  font  fo«  Carp. 
bïes ,  comparés  à  ceux  du  temps  paffé.  P'  '^^ 
liyavoit  autrefois  de  bons  Religieux 
qu'on  appelloit  Pourceatix  de  Saim  An-^ 
^inc.  Ils  étoient  obligés  de  {aîre  huk 
Tepas  par  jour ,  pour  montrer  la  fragi- 
lité de  la  nature  humaine.  Quelle  tem- 
pérance ! 

L'Ordre  des  Chartreux,  dans  fonP»  ^»* 
ancienne  inftitution ,  étoit  plus  ^uftere  ' 
que  celui  de  la  Trappe;  &  entr'autres 
articles  concernant  leur  vivre ,  il  étoit 
^it  :  Solo  pane  àordeacco  9  aqua  &  Itgu^ 
^fùnibus  contenu  :  d'ailleurs  9  perpe^ 
tkum  jejunium  y  perpetuum  Jilentium  y 
P^rpauum  ciliçium.  On  pdrtoit  le  Sar- 
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Carp.  medi  au  foir ,  à  chaque  Religieux ,  une 
portion  pour  leur  femaine,  qu'ils  ^c* 
commodoient  chacun  à  leur  manière 
dans  leurs  cellules ,  qui  étoient  encore 
plus  réparées  qu'elles  ne  font  au)our« 
d'hui.  L'Ordre  s'eft  mitigé  déplus  en 
plus ,  enforte  qu'ils  mangent  à  préfent 
le  meilleur  pain  de  froment ,  toujours 
frais.  Au  lieu  d'eau  ils  ont  de  bon  vin  ;  au 
Ifeu  de  légumes  de  bons  poiflfons  ;  ils 
ne  mangent  pas  de  beurre  en  Carême , 
mais  ils  ufent  à  la  place  de  la  meilleure 
huile ,  ^  qu'ils  font  déteindre  avec  du 
pain  brûlé,  (tf)    ' 

Cyrus  favoit  le  nom  de  tous  fes  Sol- 
dats; Lucius  Scipio,  connoiiToit  tout 
le  Peuple  Romain  par  fon  nom.  Mi- 
thridate  favoit  les  langues  de  vingt 
Nations  ^  &  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais 
eu  befoin  d'interprète  ;  &  Gléopatre , 
au  rapport  de  Plutar(|ue  ,  favoit  la  lan- 
gue de  prefque  tous  les  peuples  du 
levant. 
Hiie-      Qj^  ji  yy  jgj  raves  &  des  melons  dû 

p.  31*   Pérou   qui   faîfoient   la   charge   d'une 

•       ^ ♦ - 

'     (tf).  Qne  doît-on  en  conclure  ?  c'eft  qu'ils 
^fefit  derenus^plus  râifonnables. 
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charrette.  On  voit  dans  ces  contrées ,  Huctîa» 
des  arbres  d'une  grandeur  démefurée.  "** 
Le  bois  du  Canada  eft  imprégné  d'une 
fi  grande  quantité  de  fel  9  que  les  \e(- 
fives  brûlent  &  ufent  tous  les  linges  ; 
leurs  terres  vierges ,  rapportent  au  cen- 
tuple. 

La  magnificence  des  Romains  dans  P*  ^^' 
leurs  édifices  ,  furpaAToit  infiniment  celle 
des  derniers  (îedes  ;  la  feule  infpeâion 
des  chemins  en  fait  la  preuve.  Ces  che- 
mins partôient  de  la  Colonne  miliaire  y 
plantée  au  milieu  de  Rome ,  &  s'éten- 
doient  jtfqu'aux  extrémités  de  ce  vafte 
Empire  ,  pour  y  faire  marcher  diligem- 
ment &  comrtnodément  ces  légions  qui 
avoient  fubjugué  tant  de  nations.  Ces 
chemins  ,  dont  quelques-uns  fubfiftent 
encore ,  étoient  hauts  ,  larges ,  folides , 
&  en  quelques  lieux  couverts  de  grands 
carreaux ,  que  la  durée  des  iiecles  fem- 
ble  encore  refpefter.  Nos  chemins ,  au 
contraire  ,  -font  en  bien  des  endroits 
dans  un  fi  pitoyable  défordre  ,  que  qua-  - 
tre jours  de  pluie  ,  interrompent  fouvent 
le  commerce*&  arrêtent  les  équipages 
les  mieux  attelés. 

Du  temps  que  Muret  étoiti  Rome  >    ^^^^'^ 
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Seal,  il  vînt  chez  rÂmbaiTadeur  de  France 
un  Florentin ,  homme  laid ,  &  qui  re- 
gardoit  toujours  en  terre ,  qui  favoit 
parfaitement  la  mémoire  artificielle. 
Pour  faire  parade  de  fon  favoir  ,  il  pria 
la  compagnie  9  qui  étoit  nombreufe, 
de  s'afTeoir  chacun  en  Ton  rang  y  pour 
qu'on  ne  le  troublât  point ,  &  qu'on  fit 
écrire  jufqu'à  cinquante  mille  motSf 
s'afTurant  que  pourvu  qu'on  les  pronon- 
çât bien  &c  qu'on  les  lut  pofément ,  il 
les  réciteroit  tous  fans  héfiter*  Ce  qui 
fut  fait  ;  on  voulut  lui  en  donner  peu ,  il 
en  demandoit  toujours  davanéage.  Le 
Secrétaire  de  l'AmbaiTadeur  écrivit  deux 
heures  durant ,  les  mots  les  plus  bi- 
zarres »  que  Ut  compagnie ,  &  entr'autres 
le  Cardinal  Pélevé  ^  qui  étoit  préfent , 
purent  imaginer.  Il  les  récita  fans  jamais 
fe  tromper  9  en  commençant  ^  tantôt 
par  la  fin ,  tantôt  par  le  milieu.  Il  di« 
foit  que  cette  mémoire  artiâcielle  f 
lui  avoit  abfolument  fait  perdre  la  na* 
turelle* 
Hue»  Le  fon  eft  un  foi;^  mouvement  de 
tîAiia.    l'air  ^  qug  nous  appercevons  par  Tim- 

^  ^^'    preflîon    qu'il  caufe  fur  le  tympan  d» 
notre  oreille.  Quand  le  corps  fonore 


Mélanges.  yj 

efi  irappë  Se  ébranlé  »  il  comnfiinlque  Hucii* 
i  Fair  qjui  l'environne  le  mouvement 
qui  lui  eft  imprimé  ;  &  ce  mouvement 
fe  fait  par  des  ondulations  ,  pareilles  à 
celles  que  nous  remarquons  fur  l'eau 
qiand  on*  y  a  jette  une  pierre.  Plus  ces 
ondulations  font  promptes  &c  fréquen- 
tes plus  le  fon  eft  aigu  ;  &  le  fon  d'une 
chanterelle  d'un  violon  n'eft  plus  aigu 
que  celui  de  la  grofle  corde  >  que  parce, 
que  fon  mouvement  étant  plus  rapide  , 
il  produit   de  plus  promptes  &  plus, 
fréquentes  ondulations.  Que  fi  en  re- 
lâchant la  corde  on  rend  fon  mouve- 
ment plus  lent ,  les  ondulations  qu'elle 
produira  feront  audî  plus  lentes  &c  le 
fon  moins  aigu.  Cela  étant  bien  enten- 
du ,  il  eft  aifé  de  comprendre  la  caufe 
de  la  confonance  &c  de  la  diftbnance. 
Quand  les  ondulations  produites  par 
deux  cordes  font  égales  &  femblables  ^ 
&  fe  rencontrent  avec  jufteffe  dans  les 
mêmes  temps,  elles  produifent  Tunif- 
fon  y  qui  eft  la  plus  parfaite  de  toutes 
les  confonances.    Si  elles  ne  fe  ren« 
contrent  jamais ,  elles  produiront  unq 
entière  diflbnance.  Mai«   fi   quelques- 
uns  feulement  fe  rencontrent  dans  de 
Tomll,  D 
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Hiietî.  certains  intervalles  réglés ,  elles  pro^ 
duiront  ces  diverfes  confonances  qui 
font  Tagrément  de  la  mufique. 

P-  96.  Il  y  a  peu  d'anciens  auteurs  où  il  ne 
fe  trouve  de  diverfes  leçons.  Souvent 
elles  arrivent  par  la  faute  des  co- 
piftes ,  quelquefois  par  la  licence  des 
critiques  ;  il  eft  arrivé  en  plufieurs  oc- 
cafions,  que  des  auteurs  anciens  & 
modernes  ont  donné  deux  &  trois  édi- 
tions d'un  même  ouvrage.  Juftinien  , 
ayant  publié  la  première  édition  de  (on 
Code,  il  en  fit  une  féconde  cinq  ans 
après  ,  revue  ,  corrigée  &  augmentée 
de  cinquante  décifîons.  Ge  Code  s*ap- 
pelle  Codex  repuitœ.  prœlcHionis. 

p.  110.  La  caufe  de  la  préférence  du  nom- 
bre 10  pour  la  facilité  du  calcul,  vient 
du  nombre  de  nos  doigts  ,  fur  lefguels 
tous  les  hornmes  s'accoutument  à  comp- 
ter dès  leur  enfance.  Ils  comptent  pre- 
mièrement les  unités  fur  leurs  doigts. 
Quand  les  unités  excédent  le  nombre 
de  leurs  doigts  ,  ils  paflent  à  une 
autre  dixaine.  Si  le  nombre  des 
'dixaines  fe  multiplie ,  ils  les  comptent 
encore  fur  les  doigts  ;  &  fi  elles  fur- 
paffent  le  nombre  de  leurs  doigts ,  ils 
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recommencent  fur  leurs  doigts  une  au-  Huetî. 
tre  forte  de  compte  :  favoir,  des  di- 
xaines  de  dixaines ,  c'eft-à-dire ,  des 
centaines  ,  '&  enfuite  des  'millénaires. 
Ç4  donc  été  le  nombre  des  doigts  que 
ia  nature  préfentoit  aux  hommes ,  com- 
me lin  inftrument  tout  préparé  pour 
leurs  calculs,  qui  les  a  déterminés  à 
ce  nombre ,  qui  d'ailleurs  n'étoît  pas  Jî 
commode ,  ni  d*un  fi  grand  ufage  que 
le  nombre  de  douze  ,  qui  reçoit  plus 
de  divifions  que  le  nombre  de  dix  ; 
car,  dix  ne  fe  divife  que  par  deux  & 
par  cinq  ,  &  douze  fe 'divife  par 
deux,  par  trois,  par  quatre  &  par 
fix.  (a) 

Les  Hirondelles  de  Suéde  ,  aux  ap-  p.  i^s. 
proches  de  THiver,  fe  plongent  dans 
les  Lacs ,   &  y  demeurent  endormies 
&  enfevelies  fous  la  glace  jufqu'au  re- 
tour du    Printemps.  Alors ,  réveillées 
par  la  chaleur  nouvelle  ,  elles  fortent 
de  Teau ,  &  reprennent  leur  vol  ordi- 
naire.  Pendant  que  les  Lacs  font  ge- 
lés ,  fi  Von  caffe  la  glace  en  certains 
endroits  ,  qui  paroîflent  plus  noirs,  que 

(tf)  Voyex  là  deflus  l'Abbé  de  Condillac. 

Dij 
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Hue tl.  les  autres^  on  trouve  des  amas  d'Hî-« 
rondelles ,  froides ,  endormies  &  demi 
mortes.  Que  fi  on  les  retire ,  &  qu'on 
les  échauffe  entre  les  mains  ou  devant 
le  feu  ,  elles  (Commencent  à  donner  de 
nouveaux  fignes  de  vie  ;  elles  s'éten- 
dent 9  fe  remuent ,  &c  ne  tardent  pas 
à  s'envoler.  En  d'autres  lieux  ,  elles  fe 
rerirent  dans  des  cavernes  &  fous  des 
rochers.  Entre  la  Ville  de  Caën  &  la 
Mer ,  le  long  de  la  rivière  d'Orne  ,  il 
y  a  beaucoup  de  ces  cavernes ,  où  l'on 
a  quelquefois  trouvé ,  pendant  l'Hiver , 
des  pelotons  d'Hirondelles  fufpendues  à 
la  voûte ,  en  forme  de  grappes.  Il  y  a 
long-temps  que  l'on  a  remarqué  la  mê- 
me chofe  çn  Italie. 

p.  aoo.  Le  nom  des  Alpes  ne  vient  point 
de  leur  blancheur,  comme  plufieurs 
des  anciens  &  des  modernes  |'ont  af^ 
fùré  ;  il  vient  de  leur  hauteur.  Ifidore , 
Servius ,  &  Philargirus ,  difent  que  le 
mot  Alpes ,  en  langue  Gauloife  ,  fîgni- 
fie  àç  hautes  montagnes.  On  en  trouve 
des  preuves  dans  le  nom  du  Géant 
\Albion ,  qu'Hercule  tua  en  pafTant  dans 
les  Gaules ,  chez  les  Ethiopiens ,  dans 
Içurs  montagnes  »  qui  portent  le  même 


nom  ai  Alpes  ;  chez  les  Grecs ,  dans  Hucti. 
le  nom  ^Alphius^  montagne  d'Etolie  ; 
&  vers  la  Sicile ,  dans  le  nom  du  Géant 
Alpus ,  tué  par  Bacchus.  Le  nom  d'O- 
lympc  vient  de  1*  môme  origine  ,  &  a 
été  donné  à  plufieurs  hautes  montagnes» 
tant  de  la  Grèce  que  de  TAfie ,  de 
Chipre  ,  &  dé  la  Panchaie  9  proche  de 
FArabie  ;  celui  à^Albc  y  commun  à 
plufieurs  Villes  de  l'Europe  ,  toutes  iî- 
tuées  fur  des  montagnes  en  vient  auffi  ; 
car ,  comme  Strabon  Ta  remarqué  ,  on 
nommoit  indifféremment  les  Alpes  Alpia 
iiAlbia.  On  ne  peut  pas  douter  que  le 
iK>m  d^ Albion ,  qui  a  été  donné  à  la 
partie  la  plus  feptentrionale  de  l'Angle- 
terre ne  vienne  de   la   même  fource; 

Dans  l'Eté  ,  lorfqu 'après  quelques  p«  dp« 
jours  de  beau  temps ,  pendant  la  cha- 
leur du  jour ,  il  furvient  quelqu'orage  ^ 
accompagné  d'une  pluie  légère  &  mé* 
diocre ,  &  que  le  Soleil  paroit  immé-^ 
diatement  après  ^  reprenant  fa  force  or« 
dinaire  ,ril  brûle  les  feuilles  &  les  fleurs» 
fur  lefquelles  la  pluie  eft  tombée ,  ôc 
6te  l'efpérance  des  fruits.  La  brûlure 
que  l'ardeur  du  Soleil  produit  alors  fur 
les  fleurs  &c  fut  les  feuilles ,  eft  pareille  à 

Duj 
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Hiieii    celle  qu'un  fer  brûlant  y^uroît  pu  faire. 
Les  Naturalises  ont  cherché  la  caufe 
d'qn  fi  étrange  effet  9  &  n'ont  rien  dit 
dont    un   efprit   raifonnable   fe    puifle 
contenter  :   voici  la  vérité.  Dans   les 
jours  féreins   de  TEté ,   il   eft  vifible 
qu'il  s'aifémble  fur  les  feuilles  &c   fur 
les  âeurs,  comme  par-tout  ailleurs  ^  un 
peu  de   pouiïïere  9  quelquefois   plus  , 
quelquefois  moins ,  élevée  par  le  vent. 
Quand  la  pluie  tombe  fiir  cette  pouf-* 
fiere ,  les  gouttes  fe  ramaifent  enfem- 
ble  j   &:  prennent  une  iîgure  ronde  , 
comme  nous  voyons  qu'il  arrive  fou- 
,   vent  dans  nos  maifons  »  fur  des  plan« 
çhers  poudreux ,  lorfqu'on  y  répand  de 
l'eau  pour  les  balayer.  Or ,  ces  boules 
.  d'eau  y  ramaifées  fur  ces  feuilles  9  tien- 
nent lieu  de  ces  verres  convexes ,  que 
nous  appelions  Miroirs  ardens  ,  &  pro- 
duifent  le  même  effet.  Que  fi  la  pluie 
eft  groffe  oc  dure  long- temps ,   le  So- 
leil furvenant,  ne  produit  plus  cette 
brûlure ,  parce  que  la  force  &  la  durée 
de    cette    pluie  ^  a  abbattu   toute  la 
pouifiere  qui   arroi^diflbit   les   gouttes 
d'eau,  &  les  gouttes  perdant  leur  figure, 
fin  quoi  confiftoit  leur  vertu  cauftique  y 
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fe  répandent  fans  aucun  effet  extraor-  Huetî. 
dinaire. 

Les  anciens  croyoient  le  Septentrion  P-  ^3^* 
couvert  d'épaifTes  ténèbres*  Cependant^ 
contre  ce  préjugé ,  il  n'y  a  pas  de  lieux 
au  monde  qui  jouifTent  plus  long-temps 
de  la  lumière  ,  que  le  Pôle  arâique  &  le 
Pôle  antarâique.  Dans  la  Zone  Tor- 
ride  y  &c  principalement  fous  la  ligne  9 
la  nuit  fuit  immédiatement  le  coucher 
du  Soleil ,  fans  aucun  crépufcule  fen- 
fible*  Le  crépufcule  commence ,  ôc  va 
en  augmentant  ^  à  mefure  que  les  lieux 
s  éloignent  de  l'Equateur,  &  s'appro* 
chtnt  du  Pôle.  La  raifon  s'en  trouve 
dans  l'optique ,  qui  enfeigne  que  les 
rayons  dç  lumière  tombant  oblique- 
ment  fur  un  milieu  diaphane ,  fouflPrent 
une  réfraâion  plus  ou  moins  grande  ^ 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  l'obli- 
quité  de  leur  incidence.  Or ,  fous  l'E- 
quateur., lorfque  le. Soleil  fe  couche, 
les  rayons,  du  Soleil ,  caché  fous  l'hori- 
zon ,  pa(&nt  en  ligne  droite  dans  l'at* 
mofphere,  il  ne  s'y  fait  point  de  réfrac- 
tion ,  tandis  qu'il  s'en  fait  une  très- 
grande  fous  les  Pôles,  parconféquent, 
un  long  crépufcule.  En  Suéde,  pen- 
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Huetî.  dant  l'Eté  ,  on  peut  écrire  à  mînuît  (ans 
chandelle ,  deux  heures  après  le  cou- 
cher du  SoleîL 

p.  a6i.  L'amour  (a)  n'eft  pas  (èulemcnt  une 
paffion  de  l'ame,  mais  c'eft  auffi  une  ma- 
ladie du  corps  comme  la  fièvre.  Elle 
eft  dans  lefang  &  dans  les  e(prits  qui 
s'agitent  extraordinairement  ,  &  l'on 
pourroit  la  traiter  méthodiquement  pour 
la  guérir  :  de  grandes  fueurs ,  de  co« 
pieufes  faignées  ,  qui  emportant  avec 
l'humeur  ces  efprits  enflammés  ,  purge- 
roient  4e  fang ,  cahneroient  fon  émo- 
tion 9  &  le  remettroient  dans  font  état 
naturel.  Un  grand  Prince ,  (*)  atteint 
d'un  amour  violent  pour  une  demôt- 
fclle  (c)  d'un  grand  mérite,  fut  contraint 
de  partir  pour  l'armée.  Tant  que  fon 
abfence  dura ,  fa  pafllion  l'entretint  par 
le  fouvenir  ,  &  par  un  commerce  de 
lettres  très-fréquent ,  jufqu'à  la  fin  de 
■■         ■     ■■  ■■  .1  .1  ■  ■ ■      Il  ■■■  .1.      ■■ 

(tf)  Quand  on  veut  expliquer  le  mécha- 
nifme  des  padions  humaines  ,  il  faut  que  les 
obfervatîons  iinent  muhipliées;  ainfi  y  le  fàûc 

3ue  nous  venons   de  rapporter  ae  fâuroi^ 
écider  laqueAion. 
(h)  Le  grand  Condé. 
(ç)  MJlc  du  Vigean. 
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lâ  campagne  ,  qu'une  maladie  (lange-  Huetu 
reufe  le  réduifit  4  l'extrémité.  On  pro* 
portionna  les  remèdes  au  mal ,  &  Ton 
mit  en  ufage  tout  ce  que  la  médecine 
enfeigne  de  plus  efficace*  Il  reprit  fa 
fanté,  mais  fans  reprendre  fon  amour, 
que  de  grande  évaucations  avoient  em- 
porté à  Ton  infu ,  de  forte  qu'il  fe  re- 
trouva froid  &  fans  paffion  auprès  de 
celle  qu'il  croyoit  encore  aimer. 

Ni  les  Naturaliftes  ni  les  Médecins  ,  p.  ttjo* 
ne  nous  ont  enfeigne  quelle  eft  la  cau*- 
fequi  rend  contagieufes  quelques  ma- 
ladies 5  plutôt  que  tant  d'autres  qui  ne 
le  font  point.  La  goutte ,  la  gravelle , 
Vépilepfie  ,  l'apoplexie ,  ne  fe  commu- 
niquent point  entre  les  hommes  par  la 
fréquentation  :  la  pefte  au  contraire^ 
la  dyfenterie^  le  flux  de  fang  ,  font  de 
grands  ravages  par  leur  contagion  ;  eti 
voici  la  caufe.  On  peut  dire  en  génë*  ' 
ral^  que  toutes  les  maladies  contagieu- 
fes produifent  des  vers  contenus  dan^ 
des  abcès  y  des  charbons  ^  des  puftules 
au  dehors  ou  au  dedans  du  corps ,  les 
unes  plus ,  les  autres  moins  ,  &  de  na« 
tures  différentes.  On  n'examine  point 
ici  la  caufe  de  la  produdlion  de  ce$ 
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Huetî.  vers ,  mais  l'effet  eft  ordinaire  &  conf* 
ta;it  ,  &  Couvent  vifible.  Or  ,  on  fait 
que  ces  fortes  de  vers  par  pne  révolu- 
tion qui  leur  eft  natureile ,  fe  changent 
en  moucherons  5  cela  fe  fait  en  peu  de 
temps ,  &  en  une  quantité  infinie.  Et 
ii-tôt  que  ces  moucherons  impercepti- 
bles par  leur  petiteffe  fe  peuvent  fer vir 
de  leurs  ailes  ,  ils  prennent  TelTor  &C 
s'envoient.  Alors  fe  répandant  de  tous 
côtés  ,  &  entrant  dati»  les  corps  des 
hommes  par  la  refpiration ,  ils  y  por- 
tent le  même  venin  qui  les  a  engen- 
dréS)  &.  y  communiquent  la  corruption 
d'où  ils  font  forjis.  Delà  vient  qu'on 
fe  fert  quelquefois  utilement  dans  de 
grandes  contagions^  de  feux  allumés  en 
divers  .lieux^  par  lefqvels  on  croit  pur- 
ger lair.  On  le  purge  en  effet  9  non  pas 
de  la  manière  qu'on  ^'imagme  en  le 
raréfiant  &:  changeant  fa  conftitution, 
mais  en  brûlant  &  confumant  ces  mou- 
cherons volans  dont  l'air  e&  rempli,  &c 
qui  attirés  par  la  lueur  du  feu  »  s'y  vont 
brûler ,  comme  les  papillons  à  la  chan« 
délie.  Une  caufe  toute  contraire  pro- 
duit encore  le  même  effet ,  ]e  veux  dire 
ia  gelée  >  qui  tue  &  détruit  ces  infeâes^ 
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(OQti.  t<>taleipent  au  tnoips  m  la  plus  Huecî. 
grande  partie ,  car  quelquefois  la  quan- 
tité en  efi  û  grande  ,  que  pluiîeurs  écha- 
pent  à  la  rigueur  du  froid  ,  &  entre* 
tiennent  la  contagion  ;  comme  il  arriva 
à  la  pefle  noire  »  qui  défola  le  Dane- 
marc  &c4es  p^ys  voifins,  il  y  a  quel- 
ques ficelés. 

Chaque  arbre  naît  d'un  rameau.  Ce  p.  i1^ 
rameau  eft  fenfible  &  viable  dans  les 
glands ,  &c  dans  la  plupart  des  pépins* 
Si  Ton  ouvre  la  peau  d'un  pépin  .de 
pomme ,  on  trouvera  un  petit  rameau 
planté  à  la  tête  de  ces  deux  lobes  qui 
compofent  le  pépin.  Quand  ce  petit 
rameau  e(l  aflez  échauffé  &c  humec- 
té ^  il  commence  à  végéter.  ^11  s'al- 
longe »  il  fe  gft>flit  9  il  fe  nourrit ,  il 
fe  produit,  il  devient  un  Arbre.  On 
(ait  la  même  observation  au  fujet  de 
plufieprs  plantas  qui  pioufTent  au  dehors 
comme  les  oignons  ,  dans  les  lieux  où 
l'on  les  con(erve  ,  s'il  y  a  un  mélange 
de  chaleur  ôc  d'humidité.  £t  comme  les 
graines  portent  des  rameaux  ,  d'où 
naiflent  les  Arbres,  ne  peut-on  pas  rai- 
fonner  de  la  même  forte  fur  la  naiC- 
iance  des  animaux  ^  Se  croire  qu'il  f^ 
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Hueti.  trouve  un  animal  dans  la  femence  d*ùit 
animal? 

p.  276.  On  eft  communément  perfuadë ,  que 
ces  petites  grenouilles,  («)  qui  paroiC- 
fent  dans  l'été  après  les  otages ,  font 
produites  par  la  chaleur  de  la  faifon  , 
par  Teau.  qui. tombe  d*enhaufr,  &  par 
la  pouffiere  qui  fe  trouve  fur  la  terre 
&  fur  les  feuilles  des  arbres.  Quelques- 
uns  même  croient  qu'elles  fe  forment 
en  fair  &  fur  ces  feuilles.  Et  le'peu-^ 
pie  le  dit  alors  ,  ne  fongeànt  pas  que  la 
force  du  vent  peut  les»  avoir  enlevées 
&  tranfportées ,  comme  il  tranfporte 
tant  d'autres  corps  beaucoup  plus  pe- 
fans.  Ces  animaux  ne  naiflent  point 
autrement  que  les  autres  animaux.  Les 
mères  les  pondent ,  s'en  déchargent  &c 
les  nourriflent  dans  des  trous  de  la 
terre  comme  les  crapaux.  Quand  il 
furvient  des  pluies  abondantes,  l'eau 
fe  répand  fur  la  terre ,  l'humeÂe ,  la 
refroidit;  &  inondant  les  petites  ca« 
,  vernes  qui  leur  fervent  de  nid ,  les  force 
d'en  fortir  pour  fe  mettre  en  fauvété; 
La  même  ,  chofe  arrive  à    des  fouris 
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(it)  Cette  explication  ne  contente  pas. 
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qui  fe  trouvent  dans  1^  montagnes  de  Hwth 
la^Lapponie  >  elles  paroifient  en  grand 
nombre  après  les  orages ,  &  les  Lap- 
pons  ont  la  même  opinion  de  l'origine 
de  ces  fouris ,  que  le  vulgaire  a  ici  de 
celle  des  grenouilles. 

11  eft  vraifemblable  que  le   Delta     lon- 
d'Egypte ,  a  été  autrefois  fous  la  mer.  f^^^^ 
La  mer  en  fe  retirant  l'a  laiiTë  décou-  p.  a. 
vert ,  ou  le  travail  des  hommes  l'a  tiré 
de  deifous  Teau.  La  bafle  Egypte  eft 
mortelle  à  la  plupart   des   étrangers  ^ 
&  le  feroit  anx  naturels  du  pays ,  s'ils 
ne  prenoient  des  précautions  contre  la 
Goutte ,  qui  eft  une  efpece  de  vapeur 
que  le  Soleil  élevé  des  lieux  marée»* 
geux  :  dès  que  le  foir  vient  il  fout  s'en^ 
fermer,  &  fouvent  faire  brûler  du  vi- 
naigre. Dans  les  grandes  chaleurs,  la 
campagne  de  Romeeil  très-dangereufe , 
&  l'on  ne  fauroit  y  coucher  à  Tair  en  ^ 

ce  temps-là  ,  hns  em  demeurer  au  moins 
perclus  ;  la  quantité  d'édifices  ruinés 
&  dés  lieux  voifins ,  exbalans  des  va- 
peurs mortelles. 

On  a  fait  pour  Charles  Quint ,  pour  P-  *^ 
Louis  XIII.  &:  pour  la  malfon  de  Crouy^ 
des  généabgies»   qui  xemoment  JuAf 


p^\g.  qu'à  Adîw.  (^2)  Mrs.  de  Grouy  défcen* 
dent  d'un  gentilhomme  Hongrois  9  q^i 
étoit  pafTé-  en  France  du  jtemps  de  St. 
Louis ,  &;.  y.  épou(â  unei.  héritière  de 
la  terre  de.Crouy.  De  leur  origine  de 
Hongrie ,  ils  ont  pris  occaiton  de  vouf 
rto       idir  defcendre  d!Attilla. 

p»  «î»  Autrefois,  toutes  les  Communautés , 
Chanoines,  Réguliers  &  Moines,  faif> 
foient  maigre  &  n'ufoieht  pas  de  linge  ; 
on  nefervoit  jamais  gras  au  réfeâoire» 
&  en  (an té  un  n'en  mangeoit  qu'en 
voyage  ;  dé  qiioi  il  faut  excepter  les 
volatiles  qu'ils  mettoieût  au  râiig  des 
poiiTons.  Ils  n'ufoient  de  poifTons  que 
quand  leufs  maifons  fe  trouvoîent 
en  lieu  qui  en  foumiiToit  ;  mais,  d'en 
faire  venir  de  loin  à  grands  frais ,  c'efl 
f[fe  quoi  ils  n'avoient  garde  de  s'ai- 
Vifer. 

f,  do.  Les  premiers  Caliphes  <  aimoient  les 
fciences  &  les  favorifoient  extrême^ 
ment  :  ils  firent  venir  des  Grecs  de 
Conftantinople  pour  leur  traduire  beau- 

— i— ■— — — ^—i— ■  '        ■■  ■ 

(tf)  La  généalogie  dp  la  maifon  de  Crouy  , 
fc  trouve  aujourdliui  k  Heverlé  ,  Abbaye 
de  CéleAms  près  de  Lpuvain*  ' 


coup  d'ouvrages.  Encore  attjcfurcl^hiij ,  tm^ 
les  Turcs  ne  font  pas  il  généralement 
ignorans  qu'on  penîe  ;  s'ils  ne  permet* 
tent  pas  l'Imprimerie  dans  leurs  Etats , 
c'eft  qu'on  leur  repréfenta  que  cet  ufage 
alloit  ruiner  unç  infinité  .  d'écoliers  y 
qui  vivoient  de  ce  qu'ils  tiroient  des 
manufcrits  qu'ils  copioient  &  ven-  ?  *? 
dolent. 

En  1 41 1 ,  la  mer  fubmergea  aux  en.»  p.  og, 
virons  de  Dordreâ ,  foUante-trois  gros 
villages  9  dont  quelques  «•  uns  a  voient 
jufqu'à  trois  ou  quatre  mille  habitans^^ 
C'étoit.  fous  Peretté  de  Bavière.  Drùfur 
avoit  voulu  faire  un  Canal  pour  diini« 
nuer  la  quantité  des  eaux  dû  Rhin ,  noiais  ^  1 
le  Rhin  s'eft  jette  de  ce  côté  là. 

La  proportion  entre  l'or  &  l'argent,* p.  4^. 
n'étoit  pas  telle  autrefois  qu'elle  eft  au* 
jourd'huî  y  d'un  à  13  ou  14  ;'  la  diffé-' 
rence  itoit  beaucoup  moindre  z  c'eft 
que  les  anciens  avoient  beaucoup  d'en- 
droits d'où  ilstirbient  de  l'or.  Telles 
étoient  les  mines  d'Efpagne  &  les  ri- 
vières où  l'on  en  ramaffoit.  Il  y  avoit 
de  Fargent  en  Allemagne ,  mais  ils  ne 
connoiflbient  pas  le  pays  bien  loin  d'en 
connoitre  les  mines. 
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^  IjMifg.  Les  Nègres  ne  iàuroient  travâillef 
aux  mines  y  ils  y  périflent  tous ,  il  n^y 
a  que  les  gens  du  pays  qui  puiiTent  y 
tenir,  encore  fâuc^il  les  relayer  très-* 
fou  vent  &  qu'ils  mâchent  du  coca.qvà 
les  fait  baver ,  &c  rendre  le  vif  argent  ^ 
dont  la  vapeur  les  tueroit  fans  cela. 

f*  J^  L'ambre  gris ,  n'eft  autre  chofe  que 
le  miel  qui  éft  en  quantité  dans  les  lon- 
gues montagnes  de  la  côte  d'Ajan, 
fondu  par  l'ardeur  du  foleil ,  tombé  dans 
la  mer,  &  condenfé  enfuitepar  le  froid 
.  de  l'eau.  La  preuve  çn  eft  qu'on  trou- 
ve fbuvent  des  mouches  enfermées  dans 
des  morceaux  d'ambre  gris. 
f-  $7*  .  Comme  il  étoit  défendu  aux  Juiâ 
de  châtrer  les  animaux ,  ils  n'avoient  ni 
boeufs ,  ni  moutons  ,  ni  chapons  ;  les 
taureaux  accoutumés  au  travail  de  bonne 
heure  9  étoient  domptés  &c  travailloient 
à  merveille.  Encore  aujourd'hui ,  ceux 
d'entre  les  Mufulmans ,  qui  fe  piquent 
de  régularité,  obfervent  la  même  loi. 
'  Le  Talent  attique,  que  citent  ordinai- 

rement les  Auteurs ,  pefoit  à  peu  près 
cent  cinq  de  nos  marcs  d'argent.  L'Eu- 
boîque  étoit  plus  petit,  il  eu  peu  cité  dans 
les  auteurs  non  plus  que  le  fiabilonien* 
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La  plus  belle  chofe  qui  foit  en  Ef-  Long. 
pagne,  c'eft  la  Cathédrale  de  Cordoue;  P*  ^'•. 
elle  a  une  étendue  Airprenante ,  &  une 
quantité  prodigîeufe  de  belles  colonnes 
du  plus  beau  marbre.  Les  Mahométans 
l'avoient  bâtie  pour  en  faire  leur  mos- 
quée ;  &  comme  Cordoue  étoit  leur 
capitale  &  extrêmement  peuplée ,  ils  y 
avoient  employé  ce  qu'ils  avoient  trou- 
vé de  plus  beau  dans  ce  qui  reftoit  des 
monumens  des  Romains.  Les  piliers  qui 
la  foutiennent  en  dehors  font  creux, 
afin  de  recevoir  la  pluie  du  toit ,  qui 
trouvant  de»  conduits  ,  ne  gâte  pas  les 
fondemens. 

Les  Vins  de  Chiras  en  Perfe ,  font  p.  7$, 
d'une  violence  étonnante  ;  nous  n'avons 
rien  qui  en  approche.  C'étoit  de  ces 
Vins  là  qu'Alexandre  s'enivroit ,  &  Cha 
Abbas  IL  arrière  petit-fils  du  grand 
Cha  Abbas  ,  qui  ne  faifoit  que  boire 
du  matin  au  fbir. 

L'ufagedes  glaces  aux  CarrofTes  nous  p.  i$» 
vient  d'Italie,  &  BaiTompierre  eâ  le  pre- 
mier qui  l'ait  apporté  en  France.  Ce  n'é- 
toit  d'abord  que  pour  les  petits  Carrof^ 
k%  ;  les  autres  avoient  toujours  de 
f  «ndes  portières^  des  rideaux  comnie 


90  Mélanges. 

toiig.  les  Coches:  auffî  la  Reine  Marguerite 
dit-elle  toujours  dans  fesmëmoires^  ma 
Coche, 
p.  99.  L'ufage  du  Papier  ,  tel  que  nous  l'a- 
vons aujourd'hui ,  eft  récent ,  ce  n'eft 
guère  que  depuis  Philippe  de  Valois , 
qu'il  efî  connu  :  avant  lui  ,  on  fe  fer- 
volt  de  Parchemin.  Les  Chinois  ont  eu 
l'invention  de  Tlmprimerie  long-temps 
avant  nous.  Mais  cette  Imprimerie  étoit 
^  planche  entière,  comrne  ils  Tont  encore 
aujourd'hui  ;  quand  un  Chinois  veut 
un  livre  ,  il  porte  Ton  papier  chez  l'Im- 
primeur ,  &  il  l'a  auffi  grand  qu'il  veut* 
i,e  mérite  de  l'Imprimerie  confifte  dan$ 
la  mobilité  des  cara6leres  féparés ,  qu'on 
doit  à  la  Ville  de  Mayence. 

f.  10^  Les  courfes  continuelles  des  Arabes^ 
font  qu'on  ne  laboure  plus  la  terre  Sain- 
te  9  il  y  croît  des  raiiins ,  du  cotton  en 
grande  quantité  5  fur  un  arbre  haut 
comme  un  homme  ,  des  Jujubes,  &  des 
Sébaftes  qui  prennent  leur  nom  de  la 
Ville  de  Sebaftes.  On  ne  cultive  que  ce 
qui. eft  au^  environs  des  villes,  car  .plus 
loin  ,  les  Arabes  enleveroieht  les  bétes 
&  la  charrue.' 

t'  X07*    Jf.'hivei^.d^  la  Zont  Torride  qojtïfiil^ 


Mélanges.  91 

en  pluie.  Ceft  après  ces  pluies  qu'on    Lùuf;. 
prend  le  temps  de  pafler  les  fables  des 
déferts  de  l'Afrique,    avant  les  pluies 
on  courroit  très-grand  rifque  de  périr 
fous  les  fables. 

On  attribue  ordinairement  Tinven-p.  iix 
tion  des  Bombes ,  à  Galen ,  Evéque  de 
Munfter,  mais  on  fe  trompe  :  le  Prince 
Thomas  en  avoit  à  Thurin  en  1 640. 

Les Ptolomées époufoient leursfœurs,  p.  ii8. 
cet  ufage  étoit  à  Athènes ,  mais  rare 
comme  celui  de  la^olygamie  ;  au  con^ 
traire  il  étoit  commun  en  Perfe. 

On  ne  fait  où  ont  été  Babilone  , 
Thebes  &  Ninive ,  les  trois  plus  gran- 
des villes  du  monde;  il  n'en  refte  pas 
le  moindre  veftige. 

Chaque  pays  a  les  maladies  de  fon  p.  140* 
climat.  Celle  de  la  Paleftine  ,  eft  la  Le» 
pre.  Cqmme  les  Cochons  y  font  fujets, 
&c  par  conféquent  propre  à  l'entretenir, 
ce  pourroit  bien  être  pour  cette  raifon 
là ,  que  Mbïfe  les  défendit  aux  Ifraëli- 
tes.  Les  François  dans  les.  fréquens 
voyages  du  temps  des  Croifades,  gagne- 
rent  la  Lèpre ,  la  communiquèrent ,  6c 
la  rendirent  extrêmement  commune 
dans  ces  pays-ci.  Quand  les  voyageH 
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Lon^.  ont  cefle ,  elle  a  ceffé  au(H ,  avec  les 
fecours  &  les  foins  qu'on  y  apportoit , 
en  féqueârant  les  lépreux  du  commer- 
ce des  autres  hommes. 

p.  14a.  Il  y  a  apparence  que  le  Mont  Vé- 
fuve ,  près  de  Naples ,  &  le  Mont  Etna, 
en  Sicile ,  ne  font  que  différentes  por- 
tions d'une  même  chaîne  de  monta- 
gnes qui  paffe  fous  b  mer  &c  fous  Tlfle 
de  Lipari  ;  car  toutes  les  fois  que  Tune 
de  ces  montagnes  jette  beaucoup  de  feu, 
on  voit  l'autre ,  &  le  Volcan  de  Tlfle 
de  Lipari  en  jetter  plus  qu'à  l'ordinaire. 

f .  149-  Les  Efpagnols  eux-mêmes  difent  que 
leurs  compatriotes  apportèrent  des  In* 
des  la  maladie  qu'ils  avoient  prife  des 
femmes  de  ce  pays  là  :  elle  s'y  guérit 
aifément  par  le  bois  de  Gaiac  ,  qui  efi  là 
dans  toute  fa  force  ,  au  lieu  qu'il  l'a  per- 
due quand  il  arrive  ici,  &c  par  des  bouil- 
lons de  ces  greffes  Tortues  de  mer  qui 
les  tirent  d'affaire  en  fix  femaines. 

f  •  ^P'  Les  Egyptiens  regardoient  les  Hébreux 
comme  immondes,  &  ne  mangeoint 
pas  avec  eux  :  voyez  la  Geticle  chap. 
44..  Les  Itraëlites  dans  la  fuite  en  ufe- 
rent  de  même  ^  par  rapport  aux  autres 
nations. 
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Les  anciens  n'avoient  pas  le  fecret  Loo^f^ 
de  peindre  à  Thuile  ,  inventé  par  Jean  ?•  ^^ 
de  Bruges  ;  cependant  »  leur  coloris 
étoit  beau  &c  s'eft  foutenu.  Le  nôtre  eft 
confidérablement  dimiaué  depuis  un 
fiede  ;  comparés  celui  de  le  Brun  y  de 
Mignard  »  avec  celui  de  leurs  prédé- 
ceiTeurs  ?  On  dit  que  c'eft  la  faute  des 
Hollandois ,  qui  faliifient  les  drogues, 
&  peut-être  dés  Indiens  aufli  frippons 
qu'eux.  Le  coloris  de  l,e  Brun  &  de 
Mignard  s'afFoiblit  de  jour  en  jour.  On 
dit  que  Mr.  Colbert  fit  tout  ce  qu'il 
put ,  mais  inutilement  y  pour  avoir  des 
drogues  meilleures.  En  Italie ,  le  coloris 
eft  aufli  mauvais  qu'ici  y  le  mal  efl  gé* 
néral. 

Il  faut  au  moins  être  Diacre  pour  p.  164. 
être  Cardinal,  ou  avoir  difpenfe.  Le 
Cardinal  Mazarin  n'a  jamais  été  que 
tonfuré,  quoiqu'il  eut  un  titre  d'Evêque. 
Les  deux  plus  jeunes  Cardinaux  qui  fu- 
rent jamais  ,  font  Odet  de  Châtillon  , 
qui  fe  fit  Calvinifte,  &  le  Cardinal 
Infant.  Le  premier  n'avoit  pas  encore 
onze  ans  faits  ,  le  fécond  avoit  quelque 
mois  de  moins» 

L'Abbaye  de  Signi  en  Champagne  >  p.  iSz, 
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Long,  eft  extrêmement  riche  :  il  ne  faut  pa$ 
s'en  étonner.  On  affure  dans  le  pays , 
&  Mrs.  de  Ste.  Marthe  l'affurent  auffi , 
que  les  Chartes  de  fa  fondation  portent 
expreffément  que  Saint  Bernard  avoit 
promis  aux  Seigneurs  qui  la  fondèrent , 
autant  de  place  fpatium^  dans  le  Ciel , 
qu'ils  en  donneroient  fur  la  terre  ,  pour 
fonder  cette  Abbaye  de  Ion  ordre  de 
Citeaux. 

*.  264.  ^'  ^^  remarquable  qu'on  n'ait  encore 
trouvé  aucune  médaille  du  grand  Hé- 
rode  y  ni  aucune  Darique  y  monnoie  fi 
commune  dans  l'Orient  du  temps  des 
Perfes.  On  auroit  bien  obligation  au 
hafard ,  qui  fit  trouver  deux  mille  Seleu- 
cus  à  Vandœuvre,  s'il  faifoit  trouver 
quelque  part  ,  autant  de  médailles  de 
Darius  &  d'Hérôde. 

p.  ayg.  Rantzau,  Evéque  de  Lubec,  fe  fit  Lu- 
thérien ,  &  enterra  folemnellement  au 
fon  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  f 
&  en  préfence  de  fon  peuple  afferablé, 
le  livre  des  Décrétales. 
Chev.      Raphaël  &  le.  Titien  peignirent  un 

p  '  j^^  homme  qui  avoit  la  fièvre  ,  avec  tant 
d'art  &  de  reffemblance,  qu'un  Mé- 
decin qui  vit  ce  portrait,  connut  auf- 
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(\-tbt  que  l'original  devoit  être  malade  Cher* 
de  la  fièvre  quarte. 

Les  Médecins  de  la  Chine  en  tarant  p*  121. 
feulement  le  bras  d'un  malade  en  trois 
endroits ,  pour  obferver  la  lenteur  du 
poulx,  fon  redoublement  oufavitefle^ 
jugent  de  la  caufe,  de  la  nature ,  du  dan* 
ger  5  &  de  la  durée  de  la  maladie.  Sans 
que  le  malade  ait  befoin  de  leur  parler  ^ 
ils  difent  infailliblement  quelle  partie 
doit  être  attaquée.  Ils  font  Médecins 
&  Apoticaires ,  préparent  les  remèdes 
qu'ils  leur  ordonnent.  Ils  font  payés 
quand  ils  ont  opéré  la  guérifon ,  mais 
ils  n'ont  rien  quand  le  remède  n'a  point 
eu  d'effet.  Ils  eft  bien  heureux  pour 
nos  Médecins  que  cette  méthode  ne 
foit  pas  fuivie  en  France. 

Tout  le  monde  parle  de  la  belle  p.  207, 
Hélène,  mais  peu  de  gens  favent  qu'elle 
eut  cinq  maris,  Tkéfée,  Menelas^  Paris  , 
Déïphobcj  Achille^  qu'elle  fut  pendue 
dans  l'ifle  de  Rhodes  par  les  Servantes 
de  Polixo  ;  &  que  dans  la  guerre  dont 
elle  fut  caufe,  il  mourut  huit  cens 
quatre-vingt-fix  mille  hommes  du  côté 
des  Grecs,  &  du  côté  des  Troyens 
fu  cens  foixante-feize  mille. 
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Cîie-      Saint  Jérôme  .  rapporte  que  de  4bn 
»!*2oo.  ^cï^ps  il  y  avoit  un  vieillard  à  Rome 
qui  étant  veuf  de  vingt  femmes  ,  épou- 
fa  en  vingt-unième  noces    une  veuve 
de  dix-neuf  maris;  &  comme  il  furvé- 
quit  à  cette  dernière  >  on  lui  mit  une 
Couronne  de  fleurs  fur  la    tête  lorA 
qu'il  en   accompagnoit  le  Convoi  fu- 
nèbre, pour  marque   de, Triomphe. 
T.  I.        I>u   temps  de  TEmpereur  Juftinien 
P-  ^'^^' toutes  les    Villes   de    l'Empire   furent 
divifées    par    des   couleurs   différentes 
que   Ton  portoit  dans  les  Jeux  publics 
&   dans  les  Speâ-acles.   Les   Peuples 
d'Etolie    &   d'Arcadie   ,    fe    firent   la 
guerre  pour  une  Hure  de   Sanglier  ; 
ceux  de  Carthage  &C  de  Bizaque,  pour 
le  fût  d'un  Brigantin  ;  les  Romains  & 
les  Frifons ,  du  temps  de  Dcufqs ,  pour 
des  cuirs  de  bœufs  ;  les   Piftes  &  les 
Ecoflbispourdes  Chienspèrdus;  Charles 
Duc  dé  Bourgogne  &  les  Suiffes ,  pour 
un  chariot  de  peaux  de  mouton. 
*^-  ^'g       Le  Sultan  Ofman  »  ayant  vu  planter 
*  de  fort  bonne  grâce  un  chou  à  un  de 
Tes  Jardiniers  ,    le   fit    Beglierbei    ou 
Vice-Roi  de  Tifle  de  Chipre.  Antoine 
donna  la  maifon  d'un  citoyen  Romain 
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â  un  Cuînnier  qui  lui  a  voit  préparé  un  Cher. 
bon  fouper;  &  Henri  VIII.  Roi  d'An-: 
gleterre,  éleva  un  Domeftique  à  une 
dignité  confidérable,  parce  que  celui- 
ci  lui  avoit  fait  rôtir  à  propos  un 
Marcaffin. 

11  falloir   que  l'Orateur  Hortenfius  T.  T. 
eut  Yefpvït  bien  étroit  9  ou  qu'il  aimât  ^' 
bien   les  Procès,  pour  avoir  fait  ap- 
peller  devant   les  Juges  un  homme , 
qui  en  pafTant  fans  y  prendre  garde, 
avoit  défait  un  pli  de  fa  robe. 
.   Bucéphale  ^  cheval  d'Alexandre ,  n'é-  T.  i. 
toit  pas  appelle  de  même ,  parce  que  fa.P'  ^'^^' 
tête  reflembloit  à  celle  d'un  bœuf,  mais 
parce   que,  comme  les  autres  beaux 
chevaux  de  TheiTalie,  il  étoit  marqué 
à  la  cuifTe  avec  un  fer  chaud ,  qui  por« 
toit  l'empreinte  d'une  plante  dont  le 
nom  grec  a  donné  lieu  à  celui  de  Bu* 
cephale.  Au  refte,  ce  devoit  être  un  beau 
cheval ,  puifque  Philippe  en  donna  1 3 
talens. 

On  ne  voit  point  de  rats  en  Ecoffe,  '^-  II- 
dans  la  contrée  de  Bughan;  &  fi  l'on  ^'  ^* 
y  en  porte  d'ailleurs,  ils  n'y  vivent 
pas.  Il  n'y  a  ni  ferpens,  ni  bêtes  vé- 
nimeufes  dans   les  Orcades:   &   dans 

Tome  IL  E 
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Chcv.  rifle  de  Guernefai,  il  n'y  a  niferpens;} 
ni  crapeaux,  ni  araignées.. 
T.  II.       Phidias,  qui  avoit  hit  aux  Eliens^ 
p-  io6.  peuple  de  Grèce ,  le  Jupiter  qui  fut 
coniacré  ap  Temple  d'Olympie,  eut 
tout  lieu  de  fe  repentir  d'avoir  fait  pour 
eux ,  une  >  flatue  qui  devint    une    des 
fept  merveilles  du  monde.  Ces  Grecs 
cruels ,  dans  la  peur  qu'ils  eurent  qu'il 
ne  travailla  à  un  autre  ouvrage  ^  qui 
put  être  comparé  à   leur  Jupiter,  lui 
îuppoferent  un  facrilege ,  &  ne  le  ren- 
voyèrent aux  Athéniens ,  qui  le  prêt 
foient  de  s'en  retourner,   qu'après  lui 
avoir  coupé  les  mains. 
T,  II.       ^^^  Mofcovites  aiment  le  vin  avec 
p.  ai  ç.  une  efpece  de  fureur  :  on   en   a   vu 
dans  le  iiecle  dernier ,  qui ,  ayant  bu 
Jufqu'à  l'excès ,  &  ne  pouvant  plus  en 
avaler,  s'en  faifoient  donner  des  lave- 
mens.  En  Allemagne  ,  on  ne  ne  croîroit 
pas  avoir  traité  fon  hôte  en  ami ,  fi  on 
^  ne  le  renvoyoit  dans  un  état  à  ne  pou* 

voir  plus  fe  reconnoître, 
T. il.        Chriftophe  Colomb,  qui  découvrit 
p.  aço.  |ç  nouveau  monde ,  y  fit  quatre  voya- 
ges ,  qui  valurent  au  Roi   d'Efpagne 
Ferdinand  ^  plus  de  foixante  millionsi 
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d'or  ;&  cette  conquête  a  fait  entrer  en  vCbe* 
Efpagne,  depulsl'an  I49X  jufqu'à  1645^ 
plus  de  quarante^cinq  milliars ,  félon 
les  regiftres  de  Séville,  &  ce  qu'on 
peut  voir  dans  Navarette.  Cependant  ^ 
G)lomb  ne  reçut^de  Ferdinand  ,  pour 
récompenfe,  que  la  qualité  d'Amiral 
des  Indes  y  un  revenu  affez  médiocre  ^ 
le  titre  de  Dom ,  le  privilège  de  s'aC* 
feoir  en  fa  préfence ,  &  celui  d'ajou« 
ter,  aux  armes  qu'il  pouvoit  avoir ^ 
celles  de  Léon  &  de  Cafiille ,  avec  ces 
mots  :  ji  Cafiilla ,  y  a  Lcon  ,  Nuevo^ 
Mundo  Dio  Colon,  (a)  Charles-Quint 
crut  avoir  fuffifamment  récompenfé  Fer- 
dinand Cortez  j  qui ,  en  conquérant  le 
Mexique ,  augmenta  fon  revenu  de  trois 
millions'  d'écus ,  par  le  titre  de  Marquis 
de  la  Vallée  de  Huaxacac. 

n  eft  hors  de  doute  que  Noé  ne  foît  '^'  ^^^ 

^  p.  gu 

(a)  Tout  le  monde  fait  que  ce  grand 
homme  fut  la  viâime  de  fes  envieux ,  qui 
empoiibnnerent  de  chagrins  la  fin  de  ùt 
vie  ;  &  qu  Améric  Veipuce  ,  lui  déroba 
llionneor  dé  nommer  cette  partie  de  la 
terre ,  que  Colomb  méritoit  à-fi  jufte  titre 
de  nommer ,  pour  Tavoir  découverte  le  pre-. 
mier^ 
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Ciiev.  le  Saturne  des    Payens.    Noé  fut  uft 
•   *•  homme  jufte  dans  fon  temps ,  &c  il  ne 
tint  pas  à  lui ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Genefe ,  que  les  autres  hommes 
qui  étoient  portés  au  mal ,   ne  profit 
taiTent  de  Tes  confeils  Se  de  fon  exentw 
pie.  Selon  Aurelius  Viélor  &c  Diodore, 
Saturne  adoucit  les  humeurs   brutales 
de  ceux  de  fon  temps ,  &c  les  ramena 
par  fon  exemple  &  par  fes  confeils  à 
une  vie  civile  &  réglée.  Entre  le  dé- 
luge &  la  naiifance  de  Phaleg  ,  il  y  eut 
cent  ans ,   dans  lefquels  le  monde  n'é« 
tant  pas  encore  partagé  »  Noé  ,  comme 
père ,  eut  un  droit  naturel  fur  ces  en- 
fans.  Ceft  le  fiecle  d'or  que  les  Poètes 
nous  ont  tant  vanté,    où   les  chofes 
ëtoient  en  commun  »  où  chacun  pou- 
voit  compter  tout  ce  qu'il  voyoit  pour 
fon  patrimoine.  Moîfe,  appelle  Noé  Is 
ou  Isch  Uadamaj  vit  urr<z ,  pour  La^ 
bourtur.    Les   Mythologiftes ,  qui  ac- 
commodoient  Thiftoire  à  leurs  iables , 
&  qui  voyoient  bien  que  Isch  iignifie 
également  hommç  &  mari ,  dirent  que 
rhca  ou  la  terre  avoît  été   femme  de 
Saturne  ;  mais ,  parce  que  vir  terra  peut 
guiS  regarder  l'agriculture,  ils   attrir 
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i     bucrcnt  à  Saturne  ,  Tart  de  cultiver  les    Cbcr 

•  T    II 

champs,  les  vignes  ,  les  prës^  &  le  re-         * 

I     préfenterent  une  faux  en  main. 

1  Ceft  du  paffage  de  la  Genefe ,  où 
il  eft  dit  que  Noë  s'enivra  du  vin  de 
la  vigne  qu^il  avoit  plantée ,  qu'ils  ont 

j  dit  encore  que  Saturne  prëfidoit  à  Ti- 
vrognerie  ,  &  que  dans  la  Fête  des  Sa« 
tumales ,  où  les  maîtres  fervoient  leurs 
valets  ,  la  débauche  étoit  portée  au  der« 
nier  excès. 

Dans  le  Timée  de  Platon ,  Saturne,' 
Rhée  fa  femme  ,  &  ceux  de  leur  fuite  , 
naquirent  de  l'Océan   &  de   Thétis; 
Noé  fortit  avec  fa  femme  &  {qs  enfans 
des  eaux  du  déluge.  Saturne  eut  pour 
fucceffeurs  ,  fes  trois  enfans ,  Jupiter  ^ 
Neptune  &  Pluton ,  &  Noé  partagea      ^ 
toute  la  terre  entre  fes  trois  (as  y  Sem\ 
Cham ,  &  Japhet*   Ce  dernier ,  qui  eft   ; 
Neptune  y  eut  toutes  les  Ifles  &c  les 
Pentnfules   de  la  mer.  Moyfe  dit  que 
Dieu    fe    confacra    une    Eglife    dans 
la  famille  de  Sem  ;  &  comme  il  deyoit 
être  le  glus  grand  ennemi  des  Idolâtres^ 
il  eft  vraifemblable>  que  les  Payensqui 
le  haïflbient  par  cette  raifon ,  en  firent 
Pluton  y  qui'  eft  le  Dieu  des  Enfers  &c 

Eu) 
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Chev.  le  Dieu  des  Morts.  Cham  ou  Ham  ent 
'  pour  fon  partage ,  TAfrique  »  T Arabie, 
l'Egypte ,  qui  fut  de  fon  nom  appellée 
Chemie  ^  oii.il  fut  adoré  durant  plu- 
iîeurs  fiecles  fous  le  nom  de  Jupiter 
Ham  y  Hammon  ,  &c.  Et  ce  qui  a  donné 
lieu  fans  doute  aux  Payens  de  dire  ^ 
que  Jupiter  avoit  coupé  à  Saturne  ,.  fon 
père,  les  parties  que  l'honnêteté  défend 
de  nommer,  vient  de  ce  paifage  du  chap. 
9  de  la  Genefe,  mal  entendu  :  Quod 
cum  vident  Cham  pattr  Canaamy  vc- 
tenda  patris  fui  ejje  nudata  ^  nunnavit. 
Pour  ce  dernier  mot,  il  y  a  dans  THé- 
breu  y^i^gg^^y  ^  les  points  voyelles 
n'y  étant  point  peut-être  marqués  ,  on 
aura  pu  lire  Vejagod^  coupa. 
T,  I.  Les  Dames  du  Japon*  fe  dorent  lés 
f'  '7J- dents,  &  celles  des  Indes  fe  les  rou- 
I  gliTent.  Les  dents  les  plus  noires  font 
eflimées  les  plus  belles  dans  le  Guzu- 
ratte  ,  &  dans  quelques  endroits  de  l'A- 
mérique. Dans  le  Groenland ,  les  fem- 
mes fe  peignent  lé  vifage  de  bleu  & 
de  jaune.  Quelque  teint  frais  que  jpuiffe 
avoir  une  Mofcovite ,  elle  fe  croiroit 
laide ,  fi  elle  n'étoit  couverte  de  fard. 
La  petitefie  des  pieds  n'a  pas  d'agrér 
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ment  pour  les  Chinoifes  ,  s'ils  ne  font  Chcvr. 
petits  comme  ceux  des  chèvres  ;  &c 
pour  les  rendre  tels ,  il  n'y  a  pas  de 
précaution  qu'elles  n'apportent ,  point 
de  torture  qu'elles  ne  fe  donnent  quand 
elles  font  jeunes.  Dans  Tanclenne  Perfe, 
le  nez  aquilin  ëtoit  jugé  digne  de  la 
Royauté.  Les  mères  Técrafent  en  cer- 
tains pays  à  leurs  enfahs.  En  d'autres  ^ 
on  leur  preflfe  fortement  la  tête  avec 
des  pièces  de  bois>  pour  la  rendre 
quarrëe.  Les  Perfans  d'aujourd'hui  ont 
averfion  pour  les  cheveux  roux ,  tan- 
dis que  les  Turcs  les  chériiTent  parti- 
culièrement. 

11  y  a  des  antipathies  naturelles  qui  p.  78. 
font  bizarres.  On  a  vu  des  perfonnes 
qui  s'évanouidbient  à  l'odeur  des  rofes  ; 
d  autres ,  qui  tomboient  en  convulfion 
à  la  vue  des  œufs  de  Carpe.  Erafme , 
qui  étoit  né  à  Rotterdam  y  avoit  tant 
d'averfion  pour  le  poiffon  ,  qu'il  n'en 
pouvoit  fentir  fans  avoir  la  fièvre.  Si 
1  on  faifoit  fentir  des  pommes  à  Do- 
chefne ,  Secrétaire  de  François  L  il  luï 
fortoit  une  grande  quantité  d^  fang  par 
le  nez.  Et  un  gentilhomme  de  TEmpe- 
feur  Ferdinand  j  faignoit  auffi  abooi- 

E  iv 
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Chevr.  dament  du  nez,  en  entendant  miauler 
un  chat ,  tant  il  en  avoit  peur. 

p.  348.  Un  Roi  de  Cambaye  s'accoutuma  fi 
bien  aux  viandes  empoifonnëes  ,  dans 
Ja  crainte  qu'il  eut  d'être  empoifonné , 
qu'il  n'en  eut  plus  d'autre  dans  Tes  re^ 
pas.  Il  devint  fi  venimeux ,  qu'une  mou- 
che qui  le  touchoit ,  tomboit  morte 
dans  le  même  inftant  :  &  il  cbangeoit 
tous  ks  foirs  de  femme ,  parce  qu'il 
tuoit  de  Ton  haleine ,  toutes  celles  qui 
avoient  paifé  la  nuit  avec  lui. 

Segrai-      Uil  gentilhomme  Allemand ,  devint 

^^"^-  amoureux  d'une  Princeffe  Allemande, 
'  8.  qui  l'ëcouta  &  le  fit  fon  Maître  d'Hô- 
tel, afin  qu'elle  put  l'avoir  auprès  4'elle 
fans  fcandale.  Ils  vécurent  quelque  temps 
afTez  contens  Tun  de  l'autre ,  mais  la 
Princeffe  ayant  changé,  il  en  eut  une 
grande  jaloufie ,  &  lui  en  fit  des  re- 
proches fanglans.  La  princeffe,  qui  vbu- 
loit  être  libre ,  lui  donna  fon  congé,  & 
il  fut  contraint  de  fortir  ;  mais  ion 
amour  étoit  fi  violent ,  que  ne  pouvant 
vivre  hors  de  fa  préfence ,  il  retourna 
chez  elle ,  &  ayant  pénétré  }u(ques  dans 
fon  cabinet  9  il  fe  jetta  à  fes  pieds ,  la 
iuppliaot  de  lui  pardonner*  La  Prm« 
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ceCe  y  pour  ;tout€  xéfionCe ,  -lui  com-    Sep. 
inanda  de  fç  ret^re^-L^s^mant  défefpéré^ 
lui  dit  9  qu'il'  étoi^  prêt  de  lui  obéir  en 
toutes  autres  cbofes,  mais  qu'il  étoit 
.réfolu  de  ne  pas  lui  obéir  en  celle-ci, 
&  qu'il  aimoit  mieux  mourir  de  fa  main  ; 
.en  méni€  temps  il  tira-  ion  ëpée  ,  &  la 
lui  préfenta.  La  PrinceiTê  eut  la  cruauté 
«de  la  prendre,  &c-de  IfiLen  donner 
.deux  coups  au.  travers  du  corps,  qui 
lui  firent  ipèrdre  beaucoup  de  Tang ,  mais 
qui  ne  furent  pas  mortels.  Il  en  guérit 
au  bout  ^SiXtUfoiSi  de  même  que  de 
/pn  amour >  que  la  perte  defon  iang  avoit 
fait  évanouir.  : 

,  L'origine  des  annoiries  ne  paflçpas  P-  94<r 
le, douzième  iîeçie,  x'eft-à-dire  ,  le 
temps  des  Croîfades.  Commeilyavok 
des  Seigneurs  de  toute  l'Europe  dans 
les .  guerres  de  la  Terre  Sainte ,  &  qu'ils 
n  avoient  d'autres  noms  que  leurs  noms 
de  baptême  ;  ils  s'aviferent  pour  fe 
edi^inguer,  de  prendre  des  armoiries^ 
.  dont  1^  plupart  étoient  parlantes.  --^ 

.  La  fameufe  muraille  de  la  Chine ,  qui    Siînt 
lui  fertde  boulevard  contre  l'irruption  j^J'^" 
des  '  Tartares ,  a  été  bâtie  par  Cris-Na-na. 
gol^i  17,6  Roi  de  cet  "Empire,  il  y  gP-  *^*' 
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St£yr.  plus  de  looo  ans.  EUeftpré^de   ^Oô 
iieues  de  long  y  douze  avinés  d'épàifeur  ; 
fept  cens  cinquante  miîlé  hommes  y  tra- 
vaillèrent vîngt-fept  ans  pour  Tachèver. 
Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgo- 
Colo-  gne ,  înftitua  l'Ordre  dé  la  Toifon  d*Or, 
*"^^^iurla  rencontre  qu'il  avoit  ftite  •  cTifti 
poil  de  fa  mâîtreffe  ',  <^î  ^it  blond.' 
Théodôret  rapporte^  qu'une  femnie 
Fiirete-  de  Syrie  îmtig'eoit  tous  les  joiife  tîrehire 
p^S?     P<5ulc5  fans  pouvoir  fe  raffafier.  Un  cer- 
tain  Phagon  mangea  devant  PEmpe- 
reur  Aurélieh  ,  un  Sanglier  tout  entier, 
un  Mouton  &  un  petit  Cochoni  L^Em- 
pereur  Claudius  Albinus,  mangea!  iih 
'      jour  à  fon  désjeuné  cinq  cens  Figues, 
cent  Pèches  ,  dix.  Mêlons ,  cent  Bécà- 
figues ,  quarante  Huitres  &  beaucouti 
de  Raifins.  L'Empereur  Maximien  de- 
vint fi  gras  à  force  de  manger  de  cette 
force  y  que  les  bracelets  de  fa  femine 
ne  lui  fefvoît  que  de  bagues^ 

Les  femmes  plaldoient  autrefois  à 
#•  i^«  Rome ,  mais  le  Barreau  leur  fut  inter- 
dit, parce  que  Calphurnîe  ayant  plai- 
dé une  caufe  qu'elle  perdit,  elle  en  fut 
fi  irritée  contre  les  Juges  ,  qu'elle  fe 
découvrit  impudemment  le  .derrière, 
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&  le    leur   montra    par   mëpris»         Furet. 

On  lit  dans  Plutarque>  que  les  femmes 

Cauloifes  étoient  dans  une  fî  haute  rë-  p*  i4<« 

putation  de  vertu  &c  de  fageiTe ,  qu'il 

îe  fit  un  accord  entre  Hannibal  &  les 

Gaulois  ,  que  fi  quelqu'un  de  ceux-ci 

fe   plaignoit    d'un   Carthaginois  ,   les 

Magiilrats  de  Carthage  en  feroient  les 

Joges;  mais  fi  au  contraire  ^  un  Carr 

thaginois  ëtoit  offenfé  par  un  Gaulois  f 

le  Jugement  en  feroit  déféré  â  leurs 

femmes    Cauloifes.  Débora  jugea   le 

peuple  d'Ifraël ,  &  le  défendit  contre  1^ 

Roi  des  Cananéens  ;i&  Jahel',  femme 

vertueufe  ,  tua  Sifara  >  Lieutenant  de 

la  Gendarmerie  de  ce  Roi«  La  favante 

Léontia,  furpaiTa  Théophrafie  dans  Tes 

difputes.  Saint  Jérôme ,  confefie  avoir 

été  vaincu  par  Euftochium  y  n'ayant  pu 

réfoudre  les  difficultés  qu'elle  lui  pro- 

pofoit.  Ce  fut  Céres  qui   enfeigna   le 

moyen  de  faire  du  pain  en  Grèce ,  en    .     t 

en  Italie  ,  en  Sicile*  Arachné  trouva  la 

manière  dé  filer,  Pallas  celle  de  faire 

la  toile.  Dama>  fille  de  Pithagore,in^ 

terpréta  la  doârine  de  Ton  père.  Arété^ 

inftruifit   elle-mêmç,  fon   fils   Ariftipe. 

Hortenfia  fut  un  prodige  de  fayoir.  Les 
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Furet,  ouvrages^  de  Sapho  ont  autant  8t  tpiéU 
quefois  plus  de  charmes  que  ceux  d'A- 
:  nacréon.  Socrate  apprit  beaucoup   de 
chofes  de  la  favante  Âfpaiie.  Comélie, 
femme  de  Scipion ,  nous  a  laifTé  des 
ëpitres  charmantes.  ÂfFranie  plaida  avec 
applaudifTement.  Les  cinq  filles  de  Dio- 
dore  de   Sicile   étoient  très  -  favantes. 
Origene  en  avoit  fept  qui  lui  fervoient 
de  fecretaire.   Marguerite  de  Valois  •> 
fœur  de  François  I.  Hélirenne  de  Cren* 
nés  ,  Chriftine  de  Pife  ,  Luigia  &  Ifà* 
belle  Rofore  ,  Efpagnoles  ;  les  quatre 
filles  de  Ferdinand  ^  Roi  d'Arragon^ ,  lùtr 
belle  de  Cafiille,  fa  femme  »  nous  ont 
laifle  des  marques  de. leur  profond  fait 
voir.  Le  fiecle  dernier  &  celui-ci^  ont 
produit  plufieurs  femmes  illuftres ,  telles 
que   M.iî*    Schurman,  M.^«  &  M.^^« 
Deshoulieres  ,^  M.^^  de  la  Suze  ^  M.^^« 
le  Hay ,  M.^^^  Scudéry ,  MA^    Dacier 
f,-  003.  &  la  Reine  Chriflixie  de  Suéde..  Ça)   : 
^.   La  piquure.  du  Scorpion  eft  mortelle» 
mais  elle  fe  guérit  d'abord,  fi  ToRecrafe 
cet  animal  fur  l'endroit  qu'il  a  pique» 
ou  fi  on  le  frotte  avec   de  l'huile  de 

{a)  Il  eacft  bien*  d autres  dont  Furetiere  ne 
parle  pas,  .  • 


Seorpton  5  qat  fe  fait  en  mettant  quel*  Fur*; 
ques-ims  de  ces  animaux  mourir  dans 
une  bouteille  ou  il  y  a  de  l'huile  d'Oli* 
▼e*  Ultalie ,  la  Provence  ,  le  Langue- 
doc ,  &  fur-tout  le  RoufiUon  &  la  Ca* 
talogne  font  incommodés  de  ces  ani- 
maux. Si  Ton  enferme  on  Scorpion  dans 
m  cercle  de  cendre  chaude  ,  de  là 
phideur  d  une  affiette  ,  cet  animal 
cherche  à  en  fortir  ,  mais  ne  le  pou- 
vant fans  fe  brûler ,  il  courbe  fa  queue  ^  * 
fe  pique  de  rage  &  fe  tue. 

Le  Roi  .de  Siam  a  dans  une  maifoil  p.  1631. 
de  campagne^  un  pavillon  ^ien  ex- 
traordinaire. Les  tables ,  les  chaifes  j 
les  cabinets  dont  il   eft  meublé,  foni 
de  criftal  ;  les  murs  ,  le  comble  &  les 
planchers  font  faits    de    glace  épaiiTe 
d'un  pouce ,  &  d'une  toife  en  quarrée  ; 
&  fi  bien  jointes  avec  un  maftic  auA 
trafifparant  que  :  le  verre  même  ^  que 
Teau  b'  plus  fubtile  ne  fauroit  pénétrer 
dedans»  Il  n'y  a  qu'une  porte ,  qui  fer- 
me; fi  jufie,  qu'elle  n'eft  pas  moins     ^.. 
impénétrable  à    l'eau  que  le  refte  du 
bâtiment.    IJn  Ingénieur  Chinois   l'a  I 

conftruit  de  cette  forte,  comme  un  re- 
mède afluré .  contre  les  chaleurs  infup- 
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•Tuitt.  portables  de  cette  région;  Ce  pavltlôfl 
a  vingt-'huit  pieds  de  long  y  iîir  di»» 
fept  de  large  ;  il  eft  placé  au  milieu 
d'un  très-grand  baifin ,  pavé  &  revêtu 
de  marbre  de  plusieurs  couleurs.  On 
remplit  d'eau  ce  badin  en  un  quart 
d'heure ,  &  l'on  le  vuide  auffi  prompte- 
ment.  Quand  ceux  qui  vorit  oans  m 
pavillon  y  font  entrés  ,  on  fermdll 
porte  5  qu'on  accommode  avec  du  maf- 
tic ,  pour  empêcher  l'eau  d'entrer  ^  & 
ayant  lâché  les  échifes ,  ce  grand  baifin 
fe  trouve  dans  un  moment  rempli  d'eai; 
juCcpx'à  fleur  de  terre  ;  de  forte  que  ce 
pavillon  9  eft  tout  à  fait  fous  l'eau  ^  à 
]a  réferve  du  haut  du  dôme  »  qui.  fert 
pour  la  refpiration  de  ceux  qui  font  de- 
dans. Rien  n'eft  û  charmant  que  l'agréa- 
ble frais  qu'on  goûte  dans  ce  lieu  déli- 
cieux y  pendant  que  l'exceflive  ardeur 
du  Soleil  ,  fait  bouillir  >  fur  la  fur- 
face  de  l'eàu  ,  les  fontaines  les  plus 
fraîches. 
,,Vig. .  Les  Orientaux  ,  excepté  quelques 
¥'^:-  habitans  des  côtes  maritimes,  ne man. 
F'  3*  gent  guère  de  poiflfon.  Les  Juifs  &  les 
Syriens ,  n'en  mangeoient  prefque  pas  ^ 
«&  les  Egyptiens  l'en  abftenoient. par 


fiiperftition.  ^  Dans  le  nord ,  on  mange     Vigr 
plus  de   poiflbn  que  par-tout  ailleurs.  ^  ^** 
En  Hollande  &c  en  Angleterre ,  le  péa« 
pie  mange  plus  de  poiflbn  que  de  viande. 
Généralement  dans   l'Occident ,    fur-, 
tout  en  France  ^  le  poiilbn   eft  aiTez 
d'u(àge.  Les  Romains  en  fàifoient  leurs 
délices  ;   &  tous  leurs   grands   repas 
étoient  également  fervis  en  chair  &  en 
poiffon.  Les  Espagnols  en  mangent  peu  f  -       . 
il  raccommc4knt  très-mal. 

On  fait  que  le  Cardiiïid  Bracantié  p.  4» 
a  fait  un  traité  du  Chae^Ut  ;  mais  on 
ne  fait  pas ,  peut-être ,  que  le  Cardia 
nal  de  Lyon,  Alpbonfedé  Richelieu^ 
eft  le  premier,  en  France,  qui  à  u(8 
de  chocolat,  il  s'en  fervtnt  pour  mù^ 
dérer  lès  chaleiin  de  la  rate.  11  tenoit 
ce  fecret  de*  quelques  Religieux  Efpo^ 
gnols  qui  rapportèrent  en  France.       *  ' 

Dans -'les  montagnes  de  Dauphtflé 
&4«  ^voie  ;  les  lièvres  qui  (ont 
blancs  ,  parce  qu'ifo  ont  toujours  là  .  » 
neige  devant  les  yeux  ,  deviennent 
gris  quand  on  les  enferme  dans  des 
lieux  où  ils  n'en  voient  point  ;  &  quand 
on  les  remet  dans  les  neiges ,  ils  re- 
prennent léur|N^einieie  blancheur.  Il  le 
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r 


« . irig.  trouve  des.  liesses  qid  oit. >des  itomeè* 
Hàt?.  Jonfiony  dans  fon  Ûftoiife/naturetle  ^ 
Qmdrupedibus  ^  noxks  a- donné  deux  fi- 
gures de  ces  lièvres*  cornus.  Dans  le 
fiecle  dernier,  le  Duc.de  Vitry.^ ayant 
pris  ,  à  la  chafle ,  un  lièvre  de  cette 
efpece  ,  en  fit  présent  à  Jacques  L 
Roi  d'Angleterre  »  comme  d'une  grande 
rareté, 
f.  iSo.  Tout  le  imonde  ^ait  que  Jacques 
Metius ,  HoUandois  ,  îM^nta  en  1609 
.  ^  les  lunettes. .  d  appro<^he  &  les  ièlei^ 
copes-^.&c  querGïililée  étanjt  à  Venife;, 
&:^)ayanAj;eniteiit|ut  parler  fur  la  def- 
frîpttoh  ;qu^  iui.v  let)  ât^  donna -le 
Itaieux  <]u'i}  put  la jforme,  à  deux^rveri^Sy 
lesi  att;»cha  aux  deux .  b&ms*  d'an  tuyau 
dWgueji  &  fit  voir  i?îNfcsrde  Venifei, 
dui  liaut  de  la  tour  4e:-5t%^M»rC)E  les 
merveilles  d^  €etfte^noi«v.çlle  iuYientioîT^ 
mais  il  eft  peu  deperfonnes  ^uîJËi^lient 
qu(»  les  principes  dJoptiquej  Âif  lefqucft 
.  fe  fe^nt.  les  liirietteis  d'approches^  !â 
trouvent  dans  Enclide  &£  dans:  leS'  ànt- 
ciens  Géomètres,  &  que  c'eft  faute 
d'y  avoir  refléchi ,  que  cette  merveil- 
ieufe  invention,  ainfique  bien.dVutres^ 
9-  4emearé  fî  l0ng*temps[.c:aiché^;4t»s 
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ta  majeAë  de  la  nature ,   comme    dit     Vig. 
Pline,  jufqu'à  ce  que  le  hafard  l'en  a^*'^' 
tirée. 

La  lumière  eft  (bcceflive  comme  le  p.  44^* 
fon ,  mais  cette  fucceffion  dans  la  lu* 
miere  n'eft  gueres  fenfible ,  &  peu  de 
gens  s'en  apperçoivent.  Si  nous  étions 
nés  aveugles ,  nous  ne  jugerions  >pas  ■ 
trop  bien  de  la  fucceffion  des  fons,  n'y 
ayant  que  nos  yeux  qui  nous  puiffent 
convaincre  que  le  fon  eft  fucceffif.  On 
tire  le  canon  à  une  lieue  de  nous,  la  lueur 
du  feu  qui  fîappe  nos  yeux ,  bien  au- 
paravant que  le  coup  par  fon  bruit  frap« 
pe  nos  oreilles ,  nous  convainc  très^at 
furément ,  que  le  fon  eft  fucceffif,  mais 
d'une  fucceffion  plus  lente  que  celle  de 
la  lumière,  qui  paffimt  avec  une  rapi- 
dité inconcevable,  ne  donne  pas  le 
loifir  de  compter  ks  gradations  à  la 
pendule.  L'exemple  du  canon  qu'on 
volt  tirer  de  loin ,  &  celui  de  Téclair 
qui  paroît  avant  qu'on  entende  le  ton» 
nerre,  ont  donné  lieu  de  mefurer  le 
temps  de  la  propagation  du  fon,  pat 
lesbattemens  de  Tartere  qui  font  fem- 
bUbles  à .  peu  près  aux  fécondes  des 
po&d«lcs«  On  a  obfervéque  le  foivfait 
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Vîg.  environ    1 80   Toifes  en  une  féconde. 

Maiv.  jjç^tQQ  2i  cru  pouvoir  auffi  calculer 
la  progrefHon  de  la  lumière  que  Def^ 
cartes  croyoit  fe  faire  en  un  inftant, 
&  il  prétend  qu'elle  emploie  dix  fécon- 
des à  venir  des  aftres  jufqu'à  nous* 

T.  II.        L*air  de  la  mer  eft  chargé  d'un  nitre 

9'  *9-  fubtil,  qui  •ne  nuit  pas  aux  vins  de 
France  qu'on  tranfporte  dans  les  pays 
étrangers  :  au  contraire ,  il  les  mûrit  ^ 
&  leur  donne  de  la  force.  C'étoit  la 
coutume  des  anciens  de  mettre  de  l'eau 
de  la  mer  dans  les  vins  foibles ,  pour  les 
rendre  généreux. 

^'  1î*  11  y  a  des  bizarreries  de  mode  qu'il 
faut  fouffi-ir  tant  qu'elles  durent  ;  leur 
ridicule  ne  paroît  dans  tout  fon  )our, 
qu'après  qu'elles  ont  pafle.  11  fut  un 
temps  ,  fous  le  règne  d'Henri  III.  où 
l'on  ne  croyoit  pas  pouvoir  vivre  fans 
dragées.  Tout  le  monde  portoit  alors 
fon  dragier  dans  la  poche ,  comme  on 
porte  maintenant  une  tabatière.  II  eâ 
rapporté  dans  l'hifloire  du  Duc  de 
Guife ,  que  quand  il  fut  tué  à  Bloîs  ^  il 
avoit  fon  dragier  à  la  main.  Alors 
les  anis  de  Verdun  devinrent  û  fort  à 
b  mode  ^  qu'on  les  fervoit  fur  toutes 
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les  bonnes   tables   à  la  fin  du  repas.     Vg. 

Les  Orateurs ,  chez  les  Romains ,  1^' 
prenoiem  un  foin  û  particulier  de  garder 
une  jufte  harmonie  dans  la  prononcia* 
tion  y  que  pendant  qu'ils  haranguoient , 
ils  avoient  près  d'eux  d'excellens  muii- 
ciens  qui  jouoient  de  la  âûte ,  fur  le  ton 
de  laquelle  ils  régloiènt  leur  ^oix. 

L'invention  de  la  monnoie  au  mou-  p.  7g> 
lin,  £&  d'un  excellent  ouvrier,  nom- 
mé Aubin  Olivier ,  qui  l'introduifit  \ 
Paris  fous  Henri  IL  Nicolas  Briot, 
Tailleur  général  des  Monnoies ,  efl  l'au- 
teur de  la  machine  du  balancier  dont 
on  fe  fert  aujourd'hui.  Ne  pouvant  faire 
approuver  fon  invention  en  France ,  il 
paiTa  en  Angleterre,^ où  il  fe  fervit 
utilement  de  (é%  machines.  Enfin ,  le 
Chancelier  Seguier  fit  recevoir  l'inven- 
tion de  Briot,  &  la  manière  de  fabriquer 
la  monnoie  au  marteau  fut  interdite  en 
1645. 

Defcartes  étant  en  Hollande,  avoit  p.  t^^. 
fait  avec  beaucoup  d'induflrie  y  une  fille 
automate ,  ^(  ce  qui  a  donné  lieu  de 
dire  ,  qu'il  avoir  «une  fille  nommée 
Francfdne^  )  pour  prouver  démonftra* 
tivement  que^  les  bdtes  n'ont  foîiit 


ïi6  Mélanges. 

Vig.d'ame,  &  que  ce  ne  font  que  des  ma-i 
^*';^-  chines  fort  compofées ,  qui  fe  remuent 
i  l'occaiion  des  corps,  étrangers  qui  les 
frappent  y  ôt  leur  communiquent  une 
partie  de  leur  mouvement.  Ayant  mis 
cette  machine  fur  un  vaiiTeau  y  le  Capi« 
taine  eut  la  curioiité  d'ouvrir  la  caîfTe 
dans  laquelle  elle  étôit  enfermée:,  &  fur- 
pris  des  mouvemens  qu'il  remarqua  dans 
cette  machine  qui  fe  remuolt,*  comme 
fi  elle  étoit  animée ,  il  la  jetta  dans  la 
meî  »  croyant  que  ce  fut  un  diable.  . 
».  154.  Simon  Colinet,  Libraire  de  Paris  ^ 
imprimant  les  Colloques  d^Erafme  ,  en 
fit  tirer  vingt-quatre  mille  exemplaires» 
Cette  quantité  paroît  Surprenante  y  mais 
outre  qu'en  ce  temps-là ,  les  livres  étant 
plus  '  rares  qu'ils  ne-  font  aujourd'hui  , 
on  les  rechèrchoît  avec  plus  d'avidité. 
Le» libraire  eut  encore  l'adreffe  défaire' 
courir  le  bruit ,  que  ces  Colloques 
étoient  défendus ,  afin  d'en  avoir  plu- 
tôt le  débit  par  cette  amorce.  Ce  qui 
lui  réuffit;  '-  K- 

p.  ao8.  Le  Capitaine  Paulin  vint  en  vtngfc- 
vfn  jours  de  Conftantinopîe  à  Fontaine- 
i)leau  où  étoit  le  Roi  François  L  Un 
-Comier  >  du  Roii  d'Ëfpagne^  apporta 
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de  Paris  à  Madrid,  en  trois  Jours  &     Vîg. 
trois  nuits  ,  là  nouvelle  du  maflacre  de  ^*'^" 
la  St.  Barthelemi  ;  un  autre   Courrier 
porta  au  Roi  de  Pologne,  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Charles  IX.  en  douze 
jours. 

Dona  Agnès  Beatrix  Pachco ,  Da-  ?•  V^ 
me  d'honneur  d'Eléonore  Reine  d'Ef- 
pagne,  avoit  fait  préfent  au  Duc 
d'Orléans,  fils  de  François  1.  d'un  petit 
vafe  dont  on  ufe  en  Portugal,  qui  eft 
d^une  terre  tannée  fi  fine ,  qu'on  diroit 
que  c'eft  une  terre  figelée.  Elle  fait 
bouillir  l'eau  froide ,  fans  lui  '  faire 
perdre  fa  froideur.  La  terre  de  ces 
vafes  fe  trouve  communément  aux  In- 
des. Elle  rafraîchit  l'eau  quand  on  l'y 
laifle  quelque  temps.  Cette  eau  ne  fait 
jamais  mal  à  qui  la  boit.  Les  Indiens 
appellent  ces  vafes  Pucaro. 

Le  Duché    de  Richelieu,  par   lap.  3ifv 
conceffion  du  Roi ,  va  aux  Collatéraux 
&  aux  Femmes.  Nous  avons  peu  de 
ces  exemples.       ' 

Joinvillev  dans  la  vie  de  St.  Louis,  p.  345. 
raconte  qu'à  fon  retour  de  la  Terre  Sain- 
te ,^  le  vaifleau  où  il   étoit  fut  battu 
d'une  il  iuEieuiê  ten^âte,  qu'étant  prât 
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Vîg.  de  périr,  les  paifagers-fç  confeflêreat 
'^*  les  uns  aux  autres  ;  &  il  jure  Ta  foi  p 
qu'ayant  écouté  quelques-unes  de  ces 
confeffions,  il  ne  s*en  reflbuvint  jamais 
depuis, 
p.  365,  Cœna  reSa^  étoi(  un  repas  que  les 
'  '  grands  à  Rome  donnôient  à  leurs 
clients  qui  fe  rendoient  tous. les  jours 
chez  eux,  pour  leur  faire  cortège. 
Jouir  de  ce  droit  chez  les  Romains , 
c'étoit  proprement  ce  que  nous  appel- 
ions en  France  avoir  bouche  en  Cour 
chez  les  Princes.  Ceux  qui  ne  vouloient 
pas  avoir  l'embarras  de  faire  table  pour 
ces  gens^lày  leur  donnôient  de  l'argent 
ou  une  certaine  quantité  de  pain  &  de 
viande.  C'eft  ce  qui  s'appelloit  Spor^ 
tula  chez  les  Romains.  Spormla^  d'où 
eft  venu  le  mot  de  portion  en  Fran^ 
çois  ,  venoit  du  Latin  Sporta  ,  pa- 
fiier  d'oiier  ,  dans  lequel  on  gardoit  les 
viandes. 
p.  444.  Les  Grecs  &c  les  Romains  qui  ont 
été  affez  conftans  dans  leurs  manières  de 
s'habiller  y  ne  l'ont  pas  été  de  même 
dans  leur  chauffure.  Benoît  ;Baudoin9 
.dans  fon  traité  de  Calcto  andquo ,  re- 
marque qu'ils  fé  font  lervis  dé  vingt*- 
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fept  fortes  de  fouliers ,  tant  pour  la  cou*     Vîg« 
leur  que  pour  la  forme.  Marv. 

Les  carafteres  de  l'écriture  ,  ont  T.  rir» 
fuivi  le  génie  des  iiecles  barbares }  ils  P* 
ont  été  bien  ou  mal  fonnés ,  à  mefure 
que  les  fciences  ont  plus  ou  moins 
fleuri.  Les  antiquaires  remarquent  que 
les  médailles  frappées  fous  le  Confu-» 
lat  de  Fabius  Piclor  ^  environ  2 50  ans 
avant  Augufte  ;  ont  des  lettres  mieux 
formées  que  celles  qui  font  plus  an* 
ciennes.  Celles  qui  font  du  temps  d'Au- 
ufte  Se  du  lieclè  fuivant ,  préfentenc 
es  caraâeres  parfaitement  beaux.  Celles 
de  Dioclétien  &c  de  Maximien ,  font 
plus  mal  formées ,  que  celles  des  An* 
tonins  :  enfin  9  celles  des  Jufiins  &  des 
Jufliniens  ,  dégénèrent  en  goût  gothi* 
que. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  les  mé« 
dailles  qu'on  fait  ces  remarques,  on 
voit  cette  corruption  de  caraôeres  fui- 
vre  par*tout  la  barbarie  &  Tignorance» 
On  ne  trouve  point  d'écriture  de  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois ,  qui  ne  foit 
mêlée  de  lettres  romaines  &:  de  lettres 
étrangères.  Sous  l'Empire  de  Charle- 
magné   &c  de  Louis  le  Débonnaire^ 
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Vig.  les  caraâeres  revinrent  prefqu'au  point 
^^^'  de  perfeâion  où  on  les  avoit  vus  du 
temps  d'Augufte;  mais  dans  le  fiecle 
fuivant  ^  la  barbarie  parut  également , 
&  dans  l'écriture  &  dans  les  (biences  ; 
inforte  ^  que  pendant  quatre  ou  cinq 
fiecles  y  il  n'y  eut  dans  les  manufcrits 
que  des  lettres  gothiques;  car  on  compte 
pour  rien  quelques  règnes  un  peu  plus 
polis ,  où  le  caraôete  ne  fut  pas  û 
groifîer. 
f.  X19.  Si  l'on  recherche  l'origine  de  Topi- 
nion  de  la  Métempficofe ,  ou  du  paffa- 
ge  des  âmes  dans  d'autres  corps,  il 
faxxt  fouiller  dans  l'antiquité  la  plus  re« 
culée ,  encore  eft*il  impoffible  de  fixer 
l'époque  de  fon  premier  auteur.  On  fait 
qu'elle  étoit  fuivie  dans  la  Grèce  long* 
temps  avant  Pithagore,  Hérodote  aiTu- 
re  que  les  Prêtres  Egyptiens  l'enfci- 
gnoient ,  mais  il  ne  nous  apprend  rien 
fur  le  temps  auquel  elle  commen<;a  à 
fe  répandre-  Il  e&  vraifemblable  qu'elle 
fut  la  fuite  de  l'opinion  de  l'immorta- 
lité de  l'ame.  Dès  que  les  premiers 
Philofophes  eurent  établi  ce  dogme,, 
ils  crurent  qu'on  ne  pouvoit  foutenir 
pctt€  immortalité ,  qu'en  Êufant  circu- 
ler 
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1er  les  âmes  d'un   corps   à  un  autre.     Vîg. 
L'opinion  de  la  Métempfycofe  fe  répan-  '  *'^' 
dit  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
monde ,  &c  elle  règne  encore  aujour- 
d'hui chez  les  peuples  qui  n'ont  point 
embrafle  le  Chriftianifme.  Les  peuples 
d'Arracan  ,    de  Pegu  ,   de  Siam  ,  de 
Camboie  ,  du  Tonquin ,  de  la  Cochin- 
chine  ,  du  Japon ,  de  Java  &:  de  Cei- 
lan  ,  font  encore  dans  cette  erreur ,  qui 
fait  un  des  articles  de  la  Religion  des 
Chinois. 

Anciennement^  l'Architeâure  étoîtP*  "7- 
grofliere  &  fans  art ,  mais  elle  étoit 
folide  &  judicieufe  ;  les  pyramides  d'E- 
gypte qui  fubfiftent  encore  ,  fervent  à 
nous  faire  connoitre  cette  ancienne  Ar- 
chitedlure  ;  elles  ne  paroifTent  d'abord 
que  des  maffes  de  pierres  entafTées  les 
unes  fur  les  autres  ;  mais  lorfque  nos 
Géomètres  les  ont  mefurées  avec  exacr 
titude  9  ils  ont  trouvé  non-f$uIement 
une  grande  proportion  dans  toutes  leurs 
parties  ;  mais  ils  ont  encore  obfervé  que 
leurs  faces  étoient  exaélement  tournées 
vers  les  quatre  points  du  monde ,  &C 
que  leur  figure  pyramidale  pouvoir  les 
faire  regarder  comme  des  Gnomons 
Tome  II.  F 


m  Mélanges. 

Vîg.  parfaits ,  qui  par  leur  ombre  marquoîent 
Mary,  igj  converfions  du  foleil.  Les  defleins 
que  les  voyageurs  ont  tiré  du  temple 
de  Jupiter  Âmmon ,  du  palais  d'Ande» 
ra  ,  des  ruines  de  Chiminaar  >  qu'on 
croit  être  l'ancien  palais  de  Perrépolis, 
préfentent  une  Architefture,moins  ornée 
à  la  vérité  que  celle  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains »  mais  qui  cependant  ne  manque 
pas  de  beauté.  Les  Grecs  en  fe  réglant 
fur  ces  modèles ,  ont  donné  à  un  (i  bel 
art ,  toute  la  perfeftion  dont  il  parpif^ 
foit  fufceptible.  On  obferve  cependant 
que  tous  les  ordres  d'Architefture  in- 
ventés par  les  Grecs  9  ne  font  pas  éga- 
lement parfaits  ;  une  chofe  paroît  peu 
judicieufe  dans  l'ordre  Corinthien ,  c'eft 
d'avoir  donné  pour  chapiteau  à  là  co- 
lonne, de  cet  ordre  ,  une  corbeille  ou 
panier  environné  de  feuilles  &  couvert 
d'une  tuile  quarrée ,  qu'on  appelle  jéba- 
que  ou  Tailloir  ;  car  ,  il  eft  colitre  la 
vraiftmblance ,  que  cette  corbeille  avec 
fà  tuile ,  foutienne  une  pièce  auffî  pé^ 
faute  qu'eft   l'Architrave,   &  toute  la 
corniche  de  la  façade  d'un  palais  ou 
d'un  temple. 

T.  III.     Baltazar  Gracian  ^  auteur  de  l'homme 
p.  140. 


Mélanges.  115 

de  Cour ,  a  fouvent  des  imaginations  vî^. 

fort  fingulieres  :  il  fait  voyager  clans  un  Marv.    ^ 

de  fes  ouvrages  ,  Critile  &  Andronic  , 

pour  chercher  un  véritable    ami  ;  ils 

arrivent  chez  un  rare  perfonnage ,  qui . 

entr'autres  chofes  curieufes  ,  leur  fait 

voir  un  Juge  fubalteme  qui  n'avoit  point 

de  doigts  aux  mains  non  plus  que  fa 

femme;  un  grand  Seigneur  fans  dettes; 

un  Prince  heureux  ;  un  autre  Prince  qui 

écoutoit  la  vérité  ;  un  Poète  riche  ;  une 

perfonne  Royale  morte  fans  foupçon  de 

poifon  ;  un  Efpagnol  humble;  un  Fran* 

çois  paifible  ;  un  Allemand  qui  n'ai*- 

moit  pas  le  vin  ;  un  Savant  récompenfé; 

une  Veuve  fage  ;  un  Fou  mécontent  ; 

une  Femme  fincere  ;  &  quelque  chofe 

de  plus  rare  que  tout  cela ,  un  vérita* 

ble  ami. 

Les  jeux  olympiques  qui  fe  celé- p.  271. 
broient  à  Pize  dans  TElide ,  après  qua- 
tre ans  révolus ,  &  qui  pour  avoir 
fervi  d'époque  aux  Grecs ,  ont  répandu 
tant  de  lumières  fur  leur  hiftoire ,  étoient 
compofés  de  plufieurs  combats.  Cepen- 
dant ,  les  anciens  qui  datoient  par  les 
olympiades ,  ne  parlent  que  de  celui 
qui  avoit  remporté  le  prix  de  la  courfe  ; 
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Vîg.  &  même ,  quand  ils  difent  un  tel  :  Co^ 
^**:^-  rebe ,  jj^r  exemple ,  emporta  le  prix 
cette  année  U ,  on  doit  l'entendre  du 
prix  de  la  courfe.  La  raifon  de  cela 
eft ,  que  le  principal  Se  le  plus  ancien 
exercice  de  ces  jeux,  étoit  la  courfe 
Stadium»  Ce  ne  fut  qu'à  la  quator- 
zième olympiade  y  qu'on  ajouta  la 
courfe  redoublée  ,  qui  engageoit 
ceux  qui  couroient  à  aller  au  bout 
de  la  carrière  ,  &  à  revenir  au  lieu 
d'où  ils  étoient  partis.  Le  combat  de 
la  lutte  ne  fut  établi  qu'en  lâ  dix- 
huitième  olympiade.  Le  Pugilat  ou  com- 
bat du  Cefte ,  en  la  vingt-troifieme,  La 
courfe  des  chevaux  &  des  charriots, 
en  la  vingt-cinquième.  Scaliger  ,  ce 
grand  réformateur  des  temps ,  étoît  fi 
charmé  derétablifleraent  des  jeux  olym* 
piques ,  qui  avoient  fixé  les  principaux 
événemens  de  l'hiftoire  Grecque,  qu'il 
ne  favoit  de  quels  termes  fe  fervir  pour 
en  témoigner  fa  reconnoiffance.  Quand 
il  eft  arrivé ,  dans  fes  remarques  fur 
Eufebe ,  à  cette  célèbre  époque  ,  il  fait 
aux  olympiades ,  le  plus  joli  cotppliment 
qu'un  favant  puiffe  faire.  »  Je  vous  fa- 
H  lue  >  dit-il  y  divines  olympiades ,  fa« 
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>>  crées  dépolitaires  de  la  vérité  de  Thif-  Vîg. 
Htoire;  vous  iervez  a  réprimer  lau- 
»  dacieufe  témérité  des  chronologues  : 
n  c*eft  par  votre  moyen  que  la  lumière 
»  c'eft  répandue  fur  Thiftoire  ;  fans  vous, 
n  que  de  vérités  feroient  enfevelies  dans 
»  les  ténèbres  de  l'ignorance. . 

L'origine  de  Tantimoiile  eft  fort  fin-  p.  516. 
guliere  ;  Baille  Valentin ,  Supérieur 
d'un  Couvent  de  Religieux ,  ayant 
remarqué  que  ce  minéral  engraiflbit 
les  cochons,  voulut  tenter  s'il  ne  don- 
neroit  point  de  l'embonpoint  à  (ts 
Moines  ;  TefFet  en  fut  bien  différent,  lès 
Idoines  qui  en  uferent,  moururent  peu 
de  temps  après,  &  voilà  l'origine  du 
nom  qu'il  porte  à  préfent.  Malgré  cette 
fôcheufe  époque ,  Paracelfe  réfolut  de 
mettre  en  vogue  ce  minéral;  il  crut 
qu'il  pouvoit  l'employer  avec  quelques 
préparations ,  mais  il  réuflit  encore 
affez  mal.  La  faculté  de  médecine  de 
Paris  fut  d'abord  divifée  en  deux  par» 
tis  à  cette  occaiiOR.  Les  uns  difoient 
que  l'antimoine  étoit  un  poifon,  les 
autres  aiTuroient  que  c'étoit  un  excel^ 
lent  remède.  La  difpute  fortit  de  l'en- 
ceinte   de  fa  faculté .  &   fe   répandit 
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VI g.  dans  Paris  ;  le  Parlement  &  fa  Sor- 
Maiv.  bonne  s'en  mêlèrent;  mais  peu  de 
temps  après  tout  le.monde  ouvrît  les 
yeux  ,  on  vit  les  effets  merveilleux  de 
ce  minéral ,  &  la  faculté  le  mit  enfin 
dans  le  nombre  de  (ts  meilleurs  re- 
mèdes, 
f .  316.  L'origine  âe  l'ufage  du  Caffé,  félon 
les  mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces eft  due  au  Prieur  d'un  monaftere  de 
Religieux ,  dans  cette  partie  de  T Arabie, 
où  croît  Tarbufte  qui  porte  ce  fruit.  Ce 
Prieur  ayant  remarqué  que  les  chèvres 
qui  en  mangeoient  étoient  extrêmement 
vives,  réfolut  de  s'en  fervir  pour  réveiller 
fes  moines  à  qui  il  arrivoit  fouvent  de 
dormir  à  Matines  :  &  c!eil  delà ,  dit- 
on  ,  qu'eft  venu  l'ufegc  du  caffé ,  qui 
eft  aujourd'hui  fi  univerfel. 

Selon  Pline ,  Tufàge  du  verre  eft  dû 
à  quelques  marchands  ,  qui  portant  du 
nitre,  s'arrêtèrent  près  d'une  rivière 
nommée  Belus ,  qui  vient  du  Mont 
Carmel.  Comme  ils  ne  trouvèrent  point 
de  pierres  pour  appuyer  leur  marmite , 
ils  fe  fervirent  de  quelques  motes  de 
ce  nitre,  L'aôion*  du  feu  qui  mêla  le 
nitre  avec  le  fable ,  fit  couler  une  ma- 
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eîere  tranfparente  ,   qui  n'étoît  autre     Vig. 
chofe  que  du  verre.  ^  ^*'^' 

En  travaillant  devant  Tournay  aux  p.  374. 
ouvrages  d*un  fiege ,  on  découvrit  des 
tombeaux  des  anciens  Romains  ,  des 
urnes ,  des  monnoies ,  des  lampes  &c 
des  médailles  ;  &c  Von  trouva  dans  la 
même  Ville ,  en  creufant  dans  les  rui- 
nes d'un  vieux  édifice ,  près  du  cime* 
tiere  Saint  Brixe ,  en  1653,  le  tom- 
beau de  Childeric.  L'idole  qui  étoit  dans 
ce  monument ,  le  cachet ,  le  ceinturon 
qui  étoit  garni  de  quantité  d'abeilles 
d*or,  &  l'équipage  funèbre  de  ce  Roi , 
furent  préfentés  par  le  Magiftrat  de, 
Tournay  à  l'Archiduc  Léopold,  Couvert 
neur  des  Pays-Bas  ;  &  Jeaft-Philippe  . 
deChonbom,  Archevêque  de  Mayence, 
ayant  retiré  ces  anciens  monumens  de 
l'hiftoire  de  France  ,  après  la  mort  de 
l'Archiduc  ;  en  fit  préfent  à  Louis  XIV. 
qui  les  fit  placer  dans  fa  bibliothèque. 

Les  Locu/les ,  dont  il  eft  parlé  dans  p.  39t. 
l'Evangile  &  dans  plufieuris  Auteurs 
anciens ,  font  une  efpece  de  fauterellels 
qui  n'ont  rien  de  dégoûtant.  Les  Par- 
thes ,  les  Ethiopiens  &c  les  Arabes ,  en 
faifoient  un  mets  délicieux.'  Après  les 
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Vîg.  avoir  fait  tomber  de  deflTus  les  arbres 
*^^'   par  le  moyen  de  la  fumée ,  ils  4es  fa- 
loient,    les  faifoient  fëchér   au  fbleil 
&  au  four,  &  les  confervoîent  pour 
s*en  nourrir  toute  Tannée.  Saint  Jean- 
Baptifte   les   mangeoit   avec    le    miel 
fauvage^  félon   la  coutume  des  pau* 
vres  gens  de  ce  temps-là.  Il  paroît  quel- 
quefois ,  en  Afie  &  dans  l'Afrique ,  des 
€|uantité  fi  prodigieufes  de  ces  faute- 
relles,  qu'elles  obfcurciflent  le  jour, 
confument  en  un  inflant    les  fruits  & 
les  herbes  de  toute  une  contrée,  & 
l'amas  de  celles  qui  meurent ,  infeâe 
Tair  &  caufe  la  contagion.  Il  eft  vrai- 
iemblable  que  c'eft  ce  phénomène  que 
les  anciens  ont  décrit  dans  la  fable  des 
Harpies,  qui  venoient  enlever  les  viandes 
jufques  fur  la  table  de  Phinée ,  Roi  de 
.Bythinie  ;  que  fi  Yon  a  ajouté  que  Ca- 
lais &  Zcthus ,  enfans  de   Borée ,  les 
avoient  chaflees  de  la  Bythinie,  &le$ 
avoientpourfuivies  julqu'àux  Ifles  Sftro- 
phades  ,  qui  font  dans  la  mer  d'Ionie , 
où  ils  les  avoient  fait  périr,,  c'eft  que 
le  vent  du  nord  les  avoit  entraînées  jut 
ques  dans  cette  mer  :  &  il  eft  vrai  que 
lien  ne  délivre  plus  fûrement  un  pays 
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qui  cft  înfefté  de  ces  infeftes ,  que  k     Vîg. 
vent  qui  les  pouffe  dans  la  mer ,  où  ils       '^' 
périffent  infailliblement. 

La  plupart  de  ceux  qui  favent  que  les  p.  406. 
Romains  comptoient  par  les  Kalendes , 
les  Ides  &  les  Nones  ,  en  ignorent  la 
raifon;  la  voici.  Les  anciens  Romains 
régloient  d'abord  leurs  mois  fur  le  cours 
dé  la  lune;.&  ayant  fait  attention  qu'à 
chaque  mois  ,  elle  avoit  trois  variétés 
remarquables;  la  première,  lorfqu'elle  fe 
cache  dans  fa  conjonâion  avec  le  foleii; 
la  féconde  ,  lorfqu'elle  commence  à  fe 
montrer  au  couchant  ;  la  troifieme , 
lorfqu'étant  oppofée  au  foleii  ,  elle  fd 
montre  entièrement  éclairée  de  fes 
rayons  ;  ils  appellerent  le  premier  jour 
du  mois  KaUndas .  du  mot  latin  Cela* 
n  ^  parce  que  ce  jour  là,  cette  planette 
étoit  cachée;  ou  félon  Juba,  du  mot 
grec^  Kalùn  y  parce  qu'on  convoquoit 
le  peuple,  pour  lui  annoncer  que  les 
Nones ^j  c'eft-à-dire  ,  la  foire  ou  le  mar- 
chéiferoit  le  cinquième  jour  d'après.  Le 
]our  que  la  lune  commentant  à  repa* 
roitre,  étoit  dans  fon  premier  quartier^ 
ils  le  nommoient  Nones  ,  du  grec 
Ncosy  &  le  jour  qu'elle  paroiffoit  pleine, 
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Vîg.  ils  l'appelloient /^^i  du  mot  Eïdos^face^ 
*'^'  parce  que  la  lune  étoit  abrs  dans  fa 
beauté ,  &  qu'elle  montroit  fa  face  en^ 
tiere.  Depuis  les  Ides  jufqu'à  la  fin  du 
mois  ^  on  comptoit  14,  15  ,  ii,  &cc. 
avant  les  Kalendes  dix  mois  qui  fuivoit; 
6c  depuis  le  premier  jour  de  ce  mois 
jufqu'aux  Noncs ,  le  z^  le  3  ,  le  4,  &c. 
après  les  Kalendes. 

f.  44a.  Avant  que  Tufage  des  chapeaux  fut 
établi  en  France ,  on  y  portoit  des  cha- 
perons ;  c'étoit  des  efpeces  de  bonnets, 
à  peu  près  tels  que  les  Dragons  en  ont 
porté.  On  s^en  couvroit  la  tête  comme 
d'une  coëffe  ;  le  bourlet  environnoit  la 
tête,  le  refte  fe  retrouffoit  fur  le  fom- 
met  y  &  on  entouroit  le  front  &c  le  cou 
des  côtés  du  chaperon  qui  pendoit  en 
bas.  Comme  cette  coëffure  étoit  in- 
commode ,  on  ne  conferva  dans  la  fuite 
que  le  bourlet  qui  formoit  un  bonnet 
rond.  On  les. fit  enfuite  quarrés;  tout 
le  monde  en  portoit ,  &:  on  faluoit  en  fe 
découvrant  le  front.  Après  que  cet  ufâge 
fut  aboli,on  porta  pendant  quelque  temps 
ces  bourlets  fur  Tépaule,  ce  qu'obfervent 

^  j     encore  les  Magiftrats  &  les  Avocats. 

f.*  12.       Il  y  a  dans  le  grand  Bullaire  des  Se- 


laphinsy  une  Bulle  d'Urbain  VIII.  affez  Vig. 
remarquable  :  ce  Pape  ,  pour  fatisfaire  '^*'^' 
aux  juftes  plaintes  du  Doyen  6c  du 
Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Séville , 
eicommunie  ceux  qui  prennent  du  ta- 
bac dans  les  Eglifes.  Les  Prêtres  d^Efpa- 
gne  en  prenoientjufques  fur  l'Autel ,  & 
c'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Abbé 
Nijftusy  que  c'eft  le  diable  qui  a  ap- 
porté cet^e  herbe  abominable,  des  Indes 
en  Efpagne  ,  &  dans  tout  le  rede  du 
monde.  Quand  elle  .parut  la  première 
fois  en  France ,  elle  fut  âppellée  Nico- 
liant ,  de  M.  Nicot ,  qui  l'apporta  de 
Portugal  ;  ou  herbe  à  la  Reine  ,  à  caufe 
que  ce  Magiftrat  la  préfenta  à  Cathe- 
rine de  Médicis.  On  pourroit  l'appel- 
1er  aujourd'hui ,  plus  juftement  Planta 
Regalis  y  ou  l'herbe  des  partifans  ^ 
parce  qu'elle  attire  dans  les  coffres  du 
Roi ,  plus  d'or  &  d'argent ,  qu'il  n'en 
pourroit  tirer  des  mines  les  plus  riches, 

VHiptkakuana ^  racine  qui  eft  fou- p.  48. 
veraîne  contre  le  flux  de  fang ,  nous 
vient  du  Brefil ,  où  l'on  s'en  fert  com- 
munément auffi-bien  qu'en  Portugal. 
Datis  les  premières  éditions  du  Vigneul 
Marville ,  ou  avoit  avancé  mal  à  pror 
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Vîg.  propos  que  Rogcrius  étoit  le  feul  Bota- 
^**'^'   nifte  qui  eut  donné  le  nom  &  la  figure 
de  cette'  plante.  Fifo ,  Médecin  Hol*- 
landois  ,  Ta  décrite  dans  f6n  livre  de 
Pldntis  utriufqm  India. 
p.  71*       Selon  la  plupart  des  Médecins  ^  les 
hommes  timides  ont  le   cœur    gros. 
Rioland  rapporte  qu'il  avoit  trouvé  de 
ces  cœurs  qui  pefoient  jufqu'à  deux  ou 
trois  livres  ;  entr'autfes  celui  de  la  Rei- 
ne Marie  de  Médicis ,  qui  étoit  à  peu 
près  de  ce  poids  :  peut-être  que  Us 
chagrins  &  les  affligions  de  cette  mal- 
heureufe  Princeffe  ,  n'avoient  pas  peu 
contribué  à  lui  groflirle  cœur  ;  au  moins 
^ft-ce  le  proverbe  qui  n'eft  pas^  fondé 
iiir  rien ,  que  Us  gens  outragés  ont  U . 
cctur  gros. 
y  lié.       Les  Chartreux  font  ceux  de  toute 
FEglife  qui  fe  font  le  plus  long-temps 
.maintenus  dans  les  anciens  rites.  Lés 
Cathédrales  en  confervehtauflibien  des 
chofes  9  principalement  dans  Tédùcation 
de  leurs  enfans  de  chœur,  qui  vivent 
en  commun  fous  un  maître ,  &  gardent 
les  anciennes  pratiques  dans  les  génu- 
flexions ,  les  révérences,  les  poftures 
au  chœur  6c  la  manière  d'encenfer.  Ils. 


Melangcts*  ijj 

confervént  encore  Tancienne  forme  des     Vîg. 
vêtemens  dedans   &  dehors  TEglife  ^  ^*''' 
excepté  le  bonnet  quarré ,  qui  eft  une 
invention  nouvelle  ;  les  enfans  de  chœur 
de  TEglife  de  Paris  y  n'en  portent  point 
au  chœur. 

La  mer  d'airain  qu'on  voyoit  dans  p.  134*. 
le  temple  de  Jerufalem,  ëtoit  un  dou- 
ble vafe  y  compofé  d'une  coupe  ou  en- 
vier, &c  d'unplinte  ou  pied.  La  coupe 
n'en  pouvoit  être  que  cylindrique  de  la 
capacité  de  333  coudées  cubes  y,  ou 
1000  baths.  Le  pied  étoit  un  paralleli- 
pede  creux  de  dix  coudées  en  quarré  , 
&  de  deux  coudées  de  hauteur ,  de  la 
capacité  de  1 66  coudées  cubes  y  ,  ou. 
1000  baths.  Ce  double  vafe  qui  étoit 
unique  en  dedans  ,  quoiqu'il  parut 
double  par  dehors  ,  contenoit  500  cou- 
dées cubes  9  ou  3000  baths  ,  c'eft-à* 
dire  9  3 1 1  muids  un  quart ,  zy  pintes  ^ 
6  pouces  cubes  mefure  de  Paris.  Cette 
explication  fert  à  faire  entendre  ,  S^ 
concilie  ce  que  dit  l'Auteur  du  livre  des 
Rois  y  que  la  coupe  de  cette  mer  con-  v., 
tenoit  1000  baths  »  avec  ce  qu'aiTure 
l'Auteur  des  Paralipomenes  ^  que  toute 
cette  mer  en  contenoit  3009.  L'un  &c     \  • 
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Vîg.  Tautre    de  ces  Auteurs  ont  donné  la 
*^*'^*  mcfure  de  ce  gratid  vafe ,  auffi  géomé- 
triquement &  auffi  exaâement  que  nous 
la  donnerions  aujourd'hui.  La  géométrie 
dé  ces  Auteurs  n'ayant  point  été  autre 
que  la  nôtre, 
p.  202.      Il  eft  arrivé  fouvent  que  des  curieux 
regardant  avec  un  flambeau   dans   de 
.vieux  fépulcres  qu'on  venoit  d  ouvrir  , 
les  vapeurs  grafles,  caufées  par  I3  cor- 
ruption des  cadavres^  fe  font  enflam- 
mées à  l'approche    du    flambeau^    au 
grand  étonnement  des  affiftans  ,  qui  ont 
plus  d'une  fois  crié  miracle.  Cette  in- 
flammation  fubite  eft  fort  naturelle*; 
elle  a  cependant  donné  lieu  de  croire 
que  ces  flammes  venoient  des  lampées 
perpétuelles  qu'on  prétendoit  être  dans 
les  tombeaux  des  anciens  ^    &c  qu'on 
difoit  s'éteindre  au  moment   que    ces 
tombeaux  ouverts  étoient  pénétrés  de 
l'air  extérieur, 
f .  202,      La  plante  que  nous  appelions  Fraxî- 
nelle ,  exhale  en  été ,  quand   elle   eft 
échauffée  du  Soleil  9  une  vapeur  grafte 
&  fubtile,  qui  s'enflamme  comme  de 
Teaiî-de-vie  »    lorftfu'on    en   approche 
une  chandelle  allumée. 
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Notre  Acacia  n'eft  pas  celui  décrit  Vî;. 
par  Diofcoridcy  c'eft  un  autre  nioins  ^*j[J^^ 
épineux ,  qui  fut  apporté  en  France  il 
y  a  environ  loo  ans,  &  que  Mr.  Ro- 
bin planta  dans  le  Jardin  royal  y  d'où 
vient  que  les  Botanifies  appellent  cet 
arbre ,  Acacia   Robini. 

La .  ftatue  de  Pafquin ,  d'où  le  mot  p.  a^/. 
de  pafquinade  a  tiré  Ton  nom,  &  celle 
de  Marforio ,  font  à  Rome  dans  des 
quartiers  diiFérens.  Celle-ci  eft  une  gran- 
de figure  couché  de  fon  long,  qui  re**-  < 
préfente  félon  quelques-uns ,  Panarium  ' 
Jovem;  &  félon  d'autres  le  fleuve  du 
Rhîn,ouceluiduNar^appelléaujourd'hui\ 
la  Rivière  de  la  Nera.  Quant  à  Pafquin, 
c*eâuneâatue  de  marbre  mutilée,  qui 
fe  voit  au  coin  du  Palais  des  Uriins  ; 
on  croit  que  c'eft  la  figure  d'un  gla- 
diateur. Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  à  l'une 
ou  à  l'autre,  de  ces  deux  figures ,  qu'on 
attache  pendant  la  nuit  les  brocards  ^ 
les  fatyres  qu'on  veut  faire  courir 
dans  Rome  fans  rifque.  Tous  les 
jours  de  nouveaux  Secrétaires  facri- 
fient  leur  vie  à  leur  fervîce.  Quand 
on  attaque  Marforio  ,  Pafquin  vient  au 
fecours ,  &c  quand  c'eft  à  Pafquin  qu'oa 
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Vîg .  en  veut ,  Marforio  le  défend ,  &  la  rî- 
Marv.  pQftg  eft  cruelle. 

p^  4^1.  Le  PouiBn ,  Wandick ,  Champagne^ 
le  Brun ,  le  Sueur ,  Mignard  ,  Blan- 
chard ,  &  Nanteuil,  qui  ont  fait  leurs 
portraits  ^  ont  fait  des  cbefs-d'œuvres. 
Que  faites-vous,  difoit-onun  jour  à  Mi- 
gnard ,  qui  tiroit  le  portrait  de  fa  fille  , 
qu'il  aimoit  tendrement?  Je  ne  fais  rien, 
repondit-il,  l'amour-prppre  fait  tout  9 
&  je  le  laiiTe  faire. 

f.  4ja.  L'oranger  eft  un  arbre  de  très-lon- 
-gue  durée  ;  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  en  Italie ,  &c  même  en  France  5 
qui  ont  près  de  490  ans*  Les  Italiens 
les  regardent  comme  un  des  plus  grands 
ornemens  de  leurs  jardins.  Ils  en  ont 
en  palliiTades  6c  en  bouquets ,  de  grands 
&  de  nains  :  pour  les  avoir  nains  ^ 
ils  ne  font  pas  autre  chofe  que  de  ren- 
verfer  la  greffe ,  &  de  mettre  le  haut 
en  bas,  ce  qui  empêche  la  fève  de 
monter  avec  trop  d  abondance ,  &  de 
faire  naître  des  rejettons  trop  vigou- 
reux ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  for- 
mer un  grand  arbre. 

y^  44^,      Comme  chaque  fource  afon  eau,  cha- 
que eau  a  auffi  fa  qualité  &cfes  propriétés 
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particulières.  On  attribue  la  finefle  des  Vîg. 
porcelaines  de  la  Chine ,  à  la  qualité  ^^^^' 
de  Teau  avec  laquelle  on  en  pétriù  la 
terre  dans  la  Province  de  Kiangfi; 
toutes  celles  qu'on  fait  ailleurs ,  avec 
la  même  terre,  fans  la  même  eau,  n'ayant 
pas  la  même  légèreté  ni  la  même  tranf- 
parence.  L'expérience  fait  voir  que  c'eft 
à  la  qualité  des  eaux  des  Gobelins  que 
nous  fommes  redevables  de  nos  belles 
écarlates  ,  {a)  &  aux  eaux  de  GonefTe  , 
qu'on  eft  redevable  du  bon  goût  du 
pain  qui  fe  fait  dans  ce  Bourg  proche 
Paris  ;  enfin ,  aux  eaux  de  Caudebec  des 
bons  chapeaux  ,  que  le  commerce  de 
cette  ville  répand  dans  une  partie  de 
TEurope. 

C'étoit  anciennement  la  coutume '^*  ^^» 
des  Juifs,  de  déchirer  leurs  habits  dans  le  ^*  '^  * 
deuil  &  l'affliâion.  Quelques  Orientaux 
le  pratiquent  encore  aujourd'hui ,  quand 
il  leur  arrive  quelque  chofe  de  trille  6c 
d'affligeant.  Les  Juifs  y  mettent  bien  de 
la  cérémonie  ;  tantôt  c'eft  \de  haut  en 


(a)  On  a  vainement  tenté  à  Londres  d'i- 
miter la  beauté  de  Fécarlate  des  Gobelins,, 
cette  entrephfe  n*a  jatnfais  réuffi. 
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Vîg.  bas ,  &  tantôt  de  bas  en  haut.  La  dé- 
chirure  doit-être  de  la  longueur  d'une 
palme.  Quand  elle  fe  fait  dans  la  perte 
des  parens ,  elle  ne  fe  recout  point  ; 
mais  dans  la  perte  des  autres  perfon«- 
nés  9  elle  fe  recout  au  bout  de  trente 
jours.  C'eft  fuivant  cette  pratique  que 
Salomon  a  dit  qu'il  y  a  un  temps  de 
déchirer ,  &  un  temps  de  recoudre  , 
c'eft-à-dire ,  un  temps  de  s'affliger  & 
un  temps  de  fe  confoler.  Sur  quoi  l'on 
peut  remarquer  que  la  plupart  des  fa- 
çons de  parler  de  l'Ecriture  ,  qui  nous 
paroiiTent  extraordinaires ,  font  fondées 
*  fur  quelqu'ancienne  coutume  du  peu- 
ple Juif. 

f.  14X  II  y  a  un  témoignage  dans  la  Chro- 
nique d'Hipolite  de  Thebes ,  que  la 
Sainte  Vierge  enfanta  à  l'âge  de  feize 
ans  ;  qu'elle  vécut  onze  ans  depuis  la 
mort  de  Jesus-Christ  ,  &  que  Saint 
Jean  TEvangélifle  vécut  90  ans  après 
la  mort  du  Sauveur. 

p.  587.      Les  Romains  faifoient  profeffion  de 

fe  rendre  des  devoirs  &  des  civilités 

les  uns  aux  autres ,  en  dç  certaines  oc- 

.  cafiqns  &  à  certains  jouf  s  de  Tannée. 

Il  y  avoit  chez  eux  Officium  toga  pura  ; 
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c'eft-à-dire  ,  que  quand  les  jeunes  gens     Vif. 
prenoient  la  robe  virile ,  les  parens  &    ^^^* 
les  amis  9  leur  faifoient  cortège  dans  la 
place  publique ,  au  Capitole. 

Officium  barba  pojîtd.  Le  jour  que  les 
jeunes  Romains  fe  faifoient  rafer  pour 
la  première  fois  ,  étoit  un  jour  folem- 
nel  &c  de  réjouifTance  ;  &c  en  ce  jour, 
les  conviés  fe  faifoient  des  préfens  les 
uns  aux  autres. 

Offix:ium  recitationis.  Ce  devoir  fe 
rendoit  aux  amis  y  quand  ils  récitoient 
les  ouvrages  de  leur  compoiition. 

Officium  Declamaeionis.  Par  honneur 
op  alloit  écouter  les  Déclamations  des 
Rhéteurs  iiluftres*  Ces  Déclamations 
fe  faifoient  dans  les  écoles ,  &c  les  Em* 
pereurs  ne  dédaignoient  pas  d'y  ailif- 
ter.  Les  Italiens  aujourd'hui ,  fuivant 
l'exemple  de  leurs  ancêtres,  feplaifent 
à  ces  Déclamations  publiques.  Notre 
Muret  a  long-temps  déclamé  ks  élégan- 
tes Oraifons,  à  Rome,  à  Venife,  &c. 

Officium  Sponfaliorum.  Les  Romains 
invitoient  leurs  parens ,  leurs  amis ,  &C 
leurs  voifins  à  leurs  noces ,  &  ceux-ci 
qui  tenoient  cette  civilité  à  honneur^ 
£gnoient  au  contrat  y  &  faifoient  des 
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Vig.  acclamations ,   (a)    ou    des  fbuhai ts^ 
^**^  pour  la  profpérité  du  mariage. 

Officium  Nominalium»  C^étoït  enco- 
re un  devoir  que  les  Romains  rendoient 
i  leurs  amis ,  d'aller  chez  eux ,  lors- 
qu'ils donnoient  le  nom  à  leurs  enians. 
Ce  qui  fe  faifoit  quelques  jours  après 
leur  naifTance.  On  en  donnoit  trois 
aux  citoyens  ,  mais  on  n'en  donnoit 
qu'un  feul  aux  efclaves.  On  renouvelioit 
cette  fête  tous  les  ans ,  &c  c'eft  ce  que 
les  Auteurs  latins  appellent  dare  fzaea^ 
litia  officium  agnofcendorum  liberorum* 
Quand  il  nalflbit  un  enfant  ^  le  Père 
le  reconnoifibit  pour  tel^  en  prëfence 
de  (t$  amis ,  qui  tenoient  à  honneur 
de  fervir  de  témoins  en  cette  occafion, 
ce  qui  faifoit  plaiiir  aux  parens.  Les 
pères  qui  reconnoiflToient  leurs  enfans^ 
le  dévoient   faire  par   un  aâe   public 

{a)  Les  acclamations  font  d*un  ufage  fort 
^ancien ,  les  Romains  en  accabloient  les  £m* 
pereurs  ;  elles  commencèrent  au  théâtre , 
d*oii  elles  payèrent  dans  les  places  publiques^ 
&  s*introauiûrent  dans  le  Sénat.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  nos  conciles ,  &  dans  les 
fermons  des  anciens  Prédicateurs.  Le  peu* 
pie  croyoit  leur  faire  honneur,  en  les  in* 
.  terrompant  toutes  les  fois  qu'ils  difoient  d« 
choies  agréables* 
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qu'ils  fignoîent ,   coutume   dont  nous     Vîg. 
avons  retenu  quelque  chofe  dans  l'égli-  ^*'^' 
ft,  où  Ton  enrégiftre    les  noms   des 
Pères  ,  des  Mères,  &  des  enfans  que 
Ton  baptife. 

Officium  Deduclionis  &  Salutatîonîs. 
Cétoit  là  proprement  le  devoir  des 
clients  ;  c*eft-à-dire  ,  des  créatures  qui 
faifoient  cortège  aux  Magiftrats ,  & 
aux  Candidats,  dans  la  pourfuite  des 
Magiftratures. 

Officium  FuntTÏs.  Les  amis  chez  les 
Romains ,  fe  faifoient  un  devoir  d'af- 
fifter  leurs  amis  à  la  mort ,  de  leur 
fermer  les  yeux,  &c  de  leur  couvrir 
le  corps* 

Tune  quoqut  cura  fiât  partes  velare  ugendas 
corporis. 

Corneille  Tacite,  parlant  d'Agricola 
fon  gendre  ,  marque  comment  Ton  fe 
comportoit  en    ces  "occafions. 

Enfin ,  le  dernier  devoir  qu'ils  ten- 
doi|nt  à  leurs  amis  défunts  9  c'étoit  de 
conduire  leurs  corps  au  bûcher,  d'en 
recueillir  les  cendres  dans  des  urnes. 
Se  d'enfermer  ces  urnes  avec  des  la- 
crymatoires  dans  leurs  fépulcres.  Les 
devoirs  qu^on  rendoit  aux  morts ,  con< 


X4l  MeL  AN  GES. 

Vig.  fiftoient  à  aller  prier  pour  eux  fur  leurs 
^*^^    ^mbeaux.  On  y  ofFroit  des  facrifices, 
on  y  répandoit  des  liqueurs  &c  des  par- 
fums ;  perfuadez  que. ces  pratiques  reli- 
gieufes  ,  adoucifToient  les  peines  des 
morts  &  en  abrégeoient  la  durée. 
f.  436.      On  ne  fait  point  au  jufte  en  quel 
temps  on  a  commencé  à  fe  fervir  de 
Bréviaires  dans  rEgUfe.  Apparamment 
que  ce  n'a  été  que  depuis  que  lés  £c« 
cléiiadiques  ,    ayant  négligé   d'affîfter 
jour  &  nuit  à  l'Office  divin  y  comme 
leur  devoir  les  y  obligeait,  TEglife, 
condefcendant  à  leur  infirmité ,  a  changé 
ce  joug  en    un  autre  moins  pefant, 
<>ui  coniifte  à  réciter  en  particulier  ce 
qu'ils   étoient  tenus  de  réciter  ou  de 
chanter  en  public;  &  parce ^u'il étoit 
îttipoffible  de  tranfporter  les  livres  des 
Offices  divins ,  on  s'avifa  d'en  faire  des 
abrégés  ou  des  Bréviaires ,  qui  ne  con- 
tenoient  qu'une  partie  de  ce  qui  fe  ré- 
citoit  dans  l'affemblée  des  fidèles. 

Le  mot  de  Bréviaire  ne  fe  trouve 
point  dans  les  anciens  auteurs  , .  nî  mê- 
me dans  ceux  du  moyen  âge ,  qui  ont 
traité  de  JDivinis  Officiis.  Nous  avons 
un  livre  françois ,  ii\titulé  V Arbre  des 
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Baiaillcs  imprimé  en  1493  ,  quleftle     Vlg. 
premier  qui  ait  parlé  du  Bréviaire.  Marv. 

Thevenot ,  auteur  d'un  petit  livre  «.  ^^^ 
curieux,  intitulé  l'art  de  nager,  dé- 
montré par  figures,  prétend  dans  ce 
livre ,  que  les  hommes  nageroient  na- 
turellement comme  tous  les  animaux, 
s'ils  n'en  étoient  empêchés  par  la  crain- 
te qui  leur  groilît  le  péril  ;  mais  l'ex- 
périence y  eft  contraire  :  qu'on  jette  à 
la  rivière  ,  quelque  J)éte  que  ce  foit , 
peu  de  temps  après  qu'elle  eft  née,  elle 
nage  ;  qu'on  y  je^^e  un  enfant  qui 
n'eft  point  encore  fufceptible  de  crain- 
te ,  il  ne  nage  point ,  &  fe  noie/  La 
raifon  de  cela  eft  que  le  corps  de  l'hom- 
me diffère  beaucoup  de  celui  des  bétes, 
par  fa  ftruélure  &  par  fa  préfiguration^ 
&  ce  qui  eft  très-remarquable ,  par  la 
fituation  de  fon  centre  de  gravité.  Les 
hommes  ont  la  tête  très-pefante  eu 
égard  à  tout  le  refte  du  corps,  parce 
que  leur  tête  eft  remplie  de  beaucoup 
de  cervelle,  &  qu'elle  a  .beaucoup 
d'os  &  de  chair  ,  &  nulles  cavités 
qui  puîflent  être  remplies  d'air;  de 
forte  que  la  tête  fe  plongeant  dans 
leau  par  fon  propre  poids |  le  nez  Se 


144  Mélanges, 

Vig.  les  oreilles  fe  rempliffent , .  &  le  fort 
*'^'  emportant  le  foible ,  l'homme  fe  noie 
&  fe  perd.  Les  bêtes  au  contraire  ayant 
la  tête  beaucoup  plus  légère  à  propor- 
tion que  le  refte  du  corps  ,  parce 
qu'elles  n'ont  gueres  de  cervelle  & 
qu'il  fe  trouve  des  vuîdes  dans  leur 
tête,  tiennent  aifément  le  nez  à  l'air, 
&  refpirant  fans  difficulté,  elles  ne  fe 
noient  pas  comme  l'homme,  par  des 
raifons  de  ftatique  qu'on  ne  fauroit 
nier.  En  effet,  l'art  de  nager  qui  s'ac- 
quiert par  l'exercjce ,  confifte  princi- 
palement à  tenir  la  tête  élevée  au  def- 
fus  de  Teau ,  en  forte  que  la  bouche 
&  les  narines  étant  libres  ,  on  en  refpire 
aifément  ;  car  quant  aux  pieds  &  aux 
mains ,  il  fuffit  de  les  remuer ,  &  de 
s'en  fervir  comme  de  rames  pour  con- 
duire le  vaifTeau. 
T.  III.  Le  Lac  qui  étoit  auprès  de  l'ancienne 
p.  10.  YiWq  d'Albe ,  avoit  quelque  chofe  de 
bien  furprenant.  Quoiqu'il  eut  fa  fource 
en  lui-même ,  que  (es  eaux  ne  cou- 
laffent  nulle  part  d'une  manière  fenfi- 
ble  ,  &  qu'il  fut  environné  de  mon- 
tagnes ,  il  s'enfloit  quelquefois  prodi- 
gieufement  dans  le  temps  même  des 
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plas  grandes  féchereflfes^  &  s'élevoit     Vît. 
jufqu'à  la  cime  des  montagnes  qui  lui  *^^^ 
fervoient  de  barrières ,  fans  aucune  ap- 
parence ni  de  vent  ni  d'agitation.  La 
crue  des  eaux  de  ce  Lac  fut  û  grande 
pendant  que  les  Romains  afliégeoient 
Veies  ,  qu'elle  fit  écrouler  une  des  col- 
lines qui  Tarrétoit,  &  fe  répandit  fur 
les  terres  voifines.  .  Les  Romains ,  fur* 
la  foi  d'un  ancien  qui  étoit  forti  de 
Veies  ,  envoyèrent  confulter  l'Oracle 
de  Delphes ,  parce  que  l'ancien  a  voit 
dit ,  que  la  deftinée  de  cette  Ville  étoit 
attachée  à  cette  inondation.  La  Pré« 
trèfle  embarraflee  de  cette  ambaflade  , 
répondit  au    hafard^  qu'il  falloit,  ou 
foire  retourner  l'eau  du  Lac  dans  fon 
lit  ordinaire ,  ou  faire  des  foffés  &  des 
tranchées  ,  pour  l'empêcher  de  tomber 
dans  la   mer  ;  ce   que    les   Romains 
tâchèrent   d'exécuter  du  mieux  qu'ils 
purent,  (a) 


{a)  Les  Romains ,  mauvais  Phyficiens  , 
attribuoient  ce  phénomène  à  la  volonté  des 
Dieux  ;  mais  la  caufe  en  eft  très-naturelle.  Il 
y  a  plufieurs  cantons  en  Italie  qui  abondent 
en  fouffre  &  en  falpv^tre ,  ces  matières  en- 
Tome  IL  G 
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Vig.  Les  Naturaliftes  prétendent  que  les 
T.^îïî.  animaux  &  les  oifeaux  font  fort  iènii* 
p.  59.  bles  à  la  mufique  ;  en  voici  un  exemple. 
Un  Capitaine  du  Régiment  de  Na« 
varre ,  ayant  parlé  trop  librement  à 
M»  de  Louvois ,  fut  mis  à  la  Baftille* 
Il  pria  le  Gouverneur  de  lui  permettre 
de  faire  venir  fon  luth  ,  pour  adoucir , 
par  l'harmonie  de  cet  inArument»  Ten* 
nui  de  fa  prifon  ;  ce  que  celui-ci  lui 
accorda.  Au  bout  de  quelques  jours , 
cet  Officier  jouant  de  fon  luth,  fiit 
bien  étonné  de  voir  fortir  des  fouris 
de  leurs  trous ,  6c  des  araignées  dei^ 
cendre  de  leurs  toiles  5  qui  vinrent  for« 
mer  un  cercle  à  l'en  tour  de  lui  pour 
l'entendre.  Sa  furprife  fut  fi  grande  la 
première  fois ,  qu'il  en  refta  fans  mou- 
vement; de  forte  ,  qu'ayant  ceffé  de 
jouer,  raflfemblée  fe  retira.  Comme  il 
avoit  quelque  averfion  pour  les  arai- 
gnées, il  fut  deux  jours  fans  jouer  du 
Luth  ,  dans  la  crainte  d'attirer  un  au« 


flammées  caufent  les  éruptions  du  Mont 
Vefiive  &  les  autres  Volcans  ;  il  eft  vrai- 
fcmblable  que  c  eft  la  même  caufe  qui  éleva 
fi  prodigieufemem  les  eaux  du  Lac  d*Albe« 
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dftoire  qui  ne  lui  plaifoit  pas.  Nëan-  Vîg. 
«noins ,  ayant  vaincu  fa  répugnance  ,  il  ^^'^^^ 
recommença  Ton  concert  >  &  l'aflem- 
blée  fe  trouva  beaucoup  plus  nombreufe 
que  la  première  fois ,  &c  dans  la  fuite 
du  temps  ^  il  fe  trouva  autour  de  lui 
une  centaine  d'auditeurs.  Comme  il 
n'avoit  que  trop  bien  réufli  à  attirer 
la  compagnie  ,  il  chercha  le  moyen  de 
pouvoir  la  congédier  quand  il  voudroit. 
Il  pria  pour  cela  celui  qui  lui  apportoit 
à  manger  ,  de  lui  donner  un  chat ,  qu'il 
mit  dans  une  cage^  &  qu'il  lâchoit ,  lorf- 
que  ce  petit  peuple  étoit  le  plus  attentif 
au  concert. 

Lorfque  les  Romains  mangeoient  en  .^  «^, 
famille,  le  mari  ëtoit  couché  fur  un  petit 
lit.  Ce  lit  avoit  une  efpece  de  mate- 
las 9  une  couverture  &C  un  chevet  pro- 
che le  doffier^  où  s'appuyoit  le  mari. 
La  femme  fe  tenoit  afîife  au  bout  d'en 
bas  f  aux  pieds  de  fon  époux  :  ce  ne 
fut  qu^  depuis  la  corruption  des  mœurs 
de  la  République ,  que  les  Dames  Ro- 
maines prirent  la  licence  de  fe  coucher 
pendant  le  repas  comme  les  hommes. 
La  table  n'étoit  ordinairement  couver- 
te que  d'un  feul  plat  à  la  fois.  L'eau 

Gij 
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Vîg.  &  le  vin  étoient  dans  de  grands  vafes 
Marv.   j»Qf  Qy  d'argent ,  ou  de  quelque  autre 
matière  ;  &  il  y  avoit  d'autres  petits 
vafes  appelles  Ciathus  ,  avec  lefquels  on 
puifoit  dans  les  grands.  Le  Ciathc  con- 
tenoit  une  once  &  demie  de  liqueur  , 
ce  qui  montre  que  les  Romains  ne  bu- 
voient  qu'à  petits  coups.  La  vailTelle  de 
fer  vice   étoit  rangée  dans    des   buffets 
ouverts  pardevant.  Les  efclaves  qui  fer- 
voient  ^  avoient  la  tété  nue ,  &  fe  te<- 
noient  dans  une  pofture  décente  &  ref- 
peâueufe  ^  toujours  attentifs  au  moin- 
dre ligne  de  leur  maître. 

On  fervoit  indifféremment  dans  les 
bonnes  tables ,  du  poifTon  &  de  la  vian- 
de,  &  le  repas  commençott  par  la  fa- 
lade  &  des  œufs ,  après  quoi  venoient 
les  viandes  folideSj  les  ragoûts  y  les 
grillades ,  le  rot ,  &c.  On  finiflbit  parle  ' 
fruit  ,  les  confitures  &  autres  friandi- 
ks  ;  &  le  proverbe ,  ab  ovo  ufque  ad 
mala^  vouloit  dire  depuis  le  commen- 
cement du  repas  jufqu'à  la  fin.  La  mu- 
fique  &   la  fymphonie  ne  manquoient 
pas  dans  les  grands  feftins ,  &  ceux  qui 
portoient  les  viandes ,  étoient  ordinai- 
rement accompagnés  de  la  iymphonie* 
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Les  jeunes  gens  qui  n'avoîent  pas  Vîg. 
encore  la  robe  virile ,  ne  paroiffoient  ^*^^* 
pas  ordinairement  aux  feftins ,  où  ils 
y  étoient  ailis  fur  le  bord  du  lit  de 
leurs  plus  proches  parens.  Jamais ,  dit 
Suétone  ,  les  jeunes  Céfars  9  Caius 
&  Lucius  ne  mangèrent  à  la  table 
d'Augufte ,  qu'ils  ne  fuflent  afiis ,  in  imo 
loco» 

Le  lieu  où  Von  mangeoit  étoit  ordî« 
nairement  le  veftibule  ;  mais  lorfque 
le  luxe  &  la  corruption  des  mœurs  fe 
furent  établis  à  Rome ,  on  avoit  dés  fal- 
lons  fuperbes  pour  les  feftins.  Tout  le 
monde  (ait  que  LucuUus  en  avoit  plu* 
fîeurs  qui  portoient  le  nom  de  quelque 
Divinité ,  &c  ce  nom  étoit  pour  le 
maître  d'hôtel  ^  la  marque  qui.déiîgnoic 
la  dépenfe  du  repas.  Pompée  &  Cice- 
ron  qui  crurent  furprendre  ce  voluptueux 
Romain  en  lui  demandant  à  fouper^  &c 
exigeant  de  lui  qu'il  ne  donnât  aucun 
ordre  pour  cela^  quHl  me  foit  du  moins 
permis  y  dit-il ,  iï avertir  le  maître  d*h6^ 
tel  dans  quel  Sallon  nous  fouperons  ; 
&  lui  ayant  dit  en  leur  préfence,  qu'on 
foûperoit  ce  foir-là  dans  le  Sallon  d'A- 
pollon y  on  leur  fervit  le  plus  fplendide 

G*  •  • 
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▼îg.  repas,  (tf)  Néron  enchériiTant  for  Lt^ 
i^'  cullus ,  fit  bâtir  la  fameufe  maifon  d*or, 
pour  y  faire  Tes  feftins,  &  Hélioga- 
baie  fiirpafla  encore  Néron  par  la  mag- 
nificence de  fcs  repas,  où  l'on  voyoit 
autant  de  fervices  qu'il  y  a  de  lettres 
à  Talphabet. 

La  manière  d'être  à  table  ne  ff»t  pas 
toujours  uniforme  chez  les  Romains; 
avant  la  féconde  guerre  punique,  ils 
s'afieyoient  fur  de  fimples  bancs.  Sci-* 
pion  l'Africain  ,  ayant  apporté  de  Car- 
thage  de  petits  lits,  qu'on  appetloit 
Punicani y  d'un  bois  aflfez  commun, 
fort  bas ,  &  couverts  de  peaux  de  che« 
vre  ou  de  mouton;  les  Romains  en 
prirent  Tufage ,  mais  ils  apprirent  bien- 
îÂt  à  ea  faire  de  plus  propres  Sc  de 
plus  commodes ,  &  ils  portèrent ,  dans 
la  fuite  la  magnificence  ,  iufqu'à  en 
avoir  qui  étoient  garnis  d'or  &:  d'argent, 
&  couverts  des  étoffes  les  plus  pré- 
cieufes.  Chacun  de  ces  lits,  pouvoie 
tenir  trois  ou  quatre  perfonnes  ,  &  ils 

r 

Ifm^mm»  

« 

(a)  La  dépenfe  de  chaque  repas  qui  (è 
faiioit  dans  ce  Sallon,  revenoit  à  enviroa 
dix  mille  écus  de  notre  moanoie» 
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Àoient  élevés  de  quatre  à  cinq  pieds.  Vig. 
On  rangeolt  trois  de  ces  lits  autour  ^*^P* 
d'une  table  quarrée^  ce  qui  a  fait  ap- 
peller  TricUnium  ,  &  la  table  &c  la  (allé 
à  manger  ;  de  cette  manière ,  il  reftoit 
toujours  un  côté  vuide ,  pour  la  con> 
modité  du  fervice. 

Quatre  chofes  principales  diftinguent  L*Art. 
les  grands  Peintres  ^  la  compofition ,  le  ^^' 
deffein,  le  coloris  &  l'expreffion.  p/  ^ô^. 

Quelques-uns  ont  réuffi  ddns  la  com- 
pofition &  le  deflein ,  qui  n'avoient 
qu'un  coloris  médiocre  &c  rexprefiion 
foible  ;  tels  ont  été  Fran<;ois  Âlbane  &: 
le  fiarrocbe  ;  d'autres  ont  eu  la  compofi- 
tion y  le  deflein ,  Texpreâiôn ,  6c  man- 
quoient  du  côté  du  coloris ,  tel  étoit 
le  femeux  Charles  le  Brun  ;  d'autres 
enfin  portoient  la  compofition  au  der- 
nier degré  ,  comme  le  Guerchin  ,  6c 
étoient  foibles  dans  les  autres  parties  ; 
enfin ,  quelques-uns  comme  Rubens  ^ 
pofifédoient  éminemment  la  compofition, 
le  coloris  ,  Texprefliion  ,  &  laiflToient 
appercevoir  une  certaine  fbibleiTe  dans 
le  deflfein. 

Pour  donner  une  idée  jufle  des  ou- 
vrages des  grands  Peintres ,  nous  expo- 
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VArt  fons  ici  une  balance  raifonnëe  de  leur 
^*       compofitioiï  ,  de  leur  deflein ,  de  leur 
coloris ,  &  de  leur  expreffion. 

On  entend  par  compofitîon  cette  par- 
,  tîe  de  la  Peinture,  qui  place  avec  avan- 
tage, les  objets  dont  on  fe  fert,  pour 
exprimer  fon  fujet.  Les  Peintres  fe  fer- 
vent du  terme  d'économie  ,  pour  mar- 
quer ra(remblage  de  pluiîeurs  parties  , 
dont  la  }ufteffe  &  l'accord ,  doivent  pro- 
duire un  bel  efFet«  un  enfemble^  une 
harmonie  admirable. 

L'élégance  &  la  corredion  diH  de^ 
fein ,  comprennent  les  juftes  mefures^ 
les  proportions  &  les  formes ,  qui  con- 
viennent iiux  objets  qui  font  imités 
d'après  nature.  C'eft  la  circonfcription 
des  objets ,  pour  les  mefures  &  tes  pro- 
portions des  formes  extérieures.  C'eft 
une  efpece  de  création  qui  tire  du  néant 
les  produ6ïions  de  la  nature,  avec  cor<^ 
leélion ,  bon  goût,  élégance,  carac- 
tère ,  diverfité ,  expreffion  &  perfpec- 
tive. 

Le  coloris  eft  cette  partie  de  la  pein- 
ture qui  donne  aux  objets  les  lumières 9 
les  ombres  &  les  couleurs  qui  leur  con- 
viennent ;  qui  imite  les  apparences  des 
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coiileurs  de  tous  les  objets  naturels;  VAtt 
enfin ,  qui  forme  un  mélange  judicieux  *^* 
des  couleurs  >  pour  imiter  celle  des  ob« 
jèts  naturels  ,  (oit  qu'il  s'agiiTe  d'imiter 
la  couleur  vraie  de  Tobjet ,  ou  la  cou- 
leur refléchie ,  ou  la  couleur  de  la  lu« 
miere. 

On  entend  par  expreflîon  ,  l'art  d'ac- 
compagner Tes  figures,  delà  vivacité  ^ 
de  la  jufteiTe ,  de  la  délicatefife ,  &  du 
goût  qui  convient  à  chaque  partie.  Le 
célèbre  Raphaël  a  excellé  en  ce  genre  ; 
exprimer,  c'eft  en  deux  mots,  repré- 
fenter  un  objet ,  félon  le  caraâere  de  fa 
nature. 

Ces  difFérens  degrés  de  mérite  fonç 
compris  dans  la  Balance  fuivante,  de-  * 
puis  f  jufqu'à  18.  Ainfi,  on  trouve  à 
l'article  de  Wandick ,  que  pour  la  com- 
pofitipn',  il  eft  au  même  point  que  le 
Sueur,  Teniers,  Rimbrandt,  le  Pri-* 
matiçe,  le  Pouffin  ,  Léonard  de  Vincî, 
Jule  Romain ,  les  Carraches ,  pour  le 
deflfein  ,  inférieur  à  eux  tous  ,  fi  on 
excepte  Rimbrandt  ,  égal  à  Rubens 
pour  le  coloris  ^  &  aux  Carracbes  pour 
rexpreffion. 
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Alban€  (  François  ) 
Mort  en  1660  > 
âgé  de  82  ans- 
Albert  Durer  ou  Dure. 
Mort  en  1518, 
âgé  de  57  ans. 

André  Delfarte  ou  Del- 
(ârto. 

Mort  en  1530 , 
âgé  de  42\4ns, 

Barroche  ou  Barroccio. 
Mort  en  1612  ^ 
âgé  de  84  ans. 

BaiTan  (Jacques) 

Mort  en  1*592, 
âgé  de  82  ans. 

Baptide  ou  Fratel  Del- 
piombo  9  ou  Sébafiien 
de  Venife. 

Mort  en  1547 , 
âgé  de  62  ans. 

Bellin  (Jean) 

Mort  en  1 J 1 2  , 
âgé  de  90  ans. 

Bourdon  (  Sébaftien  ) 
Mort  en  1671 
âgé  de  60  ans. 
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Le  Brun  (  Charles  ) 

iSiS 

Mort  en  1690, 
âgé  de  7*  ai». 
CaUiarj  (Annibal)  dit 
Paul  Veronefe. 

16 

16 

'!!■ 

Mort  en  1^88, 

10 

1 

âgé  de  î8  ans. 

.56; 

Les    (Annibd   1609. 
Carra-^  Louis       1618. 
ches     t  Auguftini'éoj. 

'H! 

17 

■  560 

Corregio ,  Antoine 

"474 

CorreRe. 

Mort  en  Kil, 

'î 

âgé  de  40  ans. 

Daniel     Ricci arelli    de 

Volterre. 

IÏ09 

Mort  eni^ÔÔ, 
âgé  de  57  ans. 
Diepembeck  (Abra- 
ham )    Difciple    de 

M 

Rubens.          ^ 

Le  Dominiquin  on  Do- 

■ss. 

mi  nico  Zampieri. 

.     Mort  en  1641  , 

■7 

âgé  de  60  ans. 

GioTgioii  (  le  ) 

'(78 

•     Mort  en  1511  , 

.  âgé  d=  ,>.».. 

8 

9 

' 
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Le  Guerchin  ou  Fran- 
çois Barbieri  daCento. 
Mort  en  1667, 
âgé  de  70  ans. 

Le  Guide  (Reni) 

Mort  en  1642, 
âgé  de  6j  ans* 

Jean  de  Udiné» 

Mort  en  1564  , 
âgé  de  70  ans. 

Jacques  Jourdans. 

Mort  en  1678  , 
âgé  de  84  ans. 

Jourdans  (  Luc  ) 

Mort  en  1703  , 
âgé  de  73  ans. 

Jofephin  ,     ou    Jofeph 
d'Arpin. 

Mort  en  1640  , 
âgé  de  70  ans. 

Jules  Romain» 

Mort  en  1546, 
âgé  de  54  ans. 

Jean  Holbein. 

Mort  en  1554, 
âgé  de  56  ans. 

Lanfranc. 

Mort  en  1647  5  14 
âgé  de  66  ans^  1  i 
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• 

Léonard  de  Vinci. 

■ 

1445  j             Mort  en  1520. 

15 

16 

4 

14 

. 

âge  de  75  ans. 

Lucas  de  Leyden. 

1494 

Mort  en  i  $  3  3  , 

8 

6 

6 

4 

âgé  de  39  ans. 

■ 

■ 

Michel -Ange  Buona- 

1474 

FOtti. 

Mort  en  1564 , 
âgé  de  90  ans. 

8 

17 

1 

4 

8 

Michel-Ange  de  Cara- 

6 

6 

16 

0 

1 

- 

vage. 

' 

Mort  en  1609. 
Le^Mutian ,  ou  Jérôme 

, 

1S28 

Mutiano. 

Mort  en  1590, 
âgé  de  62  ans. 

Otho  Venins ,  HolLin- 

6 

8 

• 

'5 

4 

1 

1556 

dois. 

Mort  en  1634, 
âgé  de  78  ans. 

13 

14 

10 

10 

. 

M48 

Palme  le  vieux  (Jacques) 
Mort  en  1596  y 
âgé  de  48  ans. 

5 

6 

16 

0 

1 

1 

Palme  le  jeune ,  neveu 

12 

9 

14 

6 

* 

du  précédent. 

1         '  Mort  en  162  j.l 

t 
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Le  Parmefàn  ou  Fran- 
çois Mazzoli. 

Mort  en  1540  , 
âgé  dé  36  ans. 

Jean  -  François  Penni , 
dit ,  il  Fattore. 

Mort  en   1528  , 
âgé  de  40  ans. 

Perrin  del  Vague  ou 
Buonacorfi. 

Mort  en  1647  9 
âgé  de   47  ans. 

Pierre  Beretin  de  Cor- 
tone. 

Mort  en  1669, 
âgé  de  60  ans. 

Pierre  Penigin. 

Mort  en  1514, 
âgé  de  78  ans. 

Polydore  de  Carava^o. 
Mort  en  1543. 

Pordenon  (  Licinio  de  ) 
ou  Jean- Antoine  Ra- 
gillo. 

Mort  en  1 540  , 
âgé  de  56  ans. 

Ponrbus  le  fils. 

Mort  en    162a. 
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S- 

• 

1- 

• 

_ 

;3 

• 

10 

15 

6 

6 

0 

M 
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0 

M 

16 

7 

6 

16 

J4 

12 

6 

4 

1% 

10 

4 

10 

17 

0 
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8 

M 
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4 

15 

6 
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1594 


1490 


1483 


Î77 


1510 


1617 


Pouflin  (  Nicolas  le  ) 
Mort  en  1665, 
âgé  de  71  ans 

Primatice    (  François  ) 
dit    Boulogne  ,     ou 
l'Abbé  de  St.  Martin. 
Mort  en  J570, 
âgé  de  80  ans. 

Raphaël  Sanzlo.  d'Urbin. 
Mort  en  1520 , 
âgé  de  37  ans. 

Rîmbrandt  ,  ou  Rem- 
brant. 

Mort  en  1668, 

Rttbens  (  Pierre  Paul  ) 
Mort  en  1640, 
âgé  de  63  ans. 

Salviati  (  François  ) 

Mort  en  1563  , 
âgé  de  53  ans. 

Le  Sueur  (  Euftache  ) 
Mort  en  1655  , 
âgé  de  38  ans. 

Teniers  le  vieux. 

Mort  en  1649. 

Tefte  (  Pierre  ) 

Mort  en   1648. 
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Tintoret  ,    ou  Jacques 
Robufti. 

Mort  en  1594 , 
âgé  de  82  ans. 

Titien,  (le) 

Mort  en  1576, 
âgé  de  99  ans. 

Vandeick  (  Antoine  ) 
Mort  en  1641 , 
âgé  de  42  ans. 

Venius  Otho. 

Mort  en  1634 , 
âgé  He  78  ans. 

Zucchero  (  Thadée  ) 

Mort  en  1566  , 
âgé  de  37  ans. 

Zucçhero  (Frédéric  ) 

Mort  en  1602 , 
âgé  de  66  ans. 
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CATALOGUE  des  Livres  iTEJlampts    L'Art 
du  Cabinet  du  Roi» 

Premier   Volume, 

Tableaux  du  Roi. 

St.  Michel ,  de  Raphaël  d'Urbin, 

Le  Déluge ,  d'Alexandre  Veronefe. 

Rebecca ,  PouiSn. 

Moyfe  fauve,  Pouffin. 

La  Manne  >  Pouffin* 

L'Arche  dans  le  Temple  de  Dagon^ 

Pouffin. 
David  9  du  Domlniquin. 
Sainte  Famille  ^  de  Raphaël. 
Idem  y  du  vieux  Palme. 
Jefus  dormant  >  du  Carrache. 
L«  aveugles  de  Jéricho,  Pouffin. 
Le  Denier  de  Céfar  ^  Valentîn. 
La  transfiguration,  de  Raphaël» 
Icfus-Chrift   defcendu    de   la   Croix, 

du  Titien,  deux  planches. 
J.  C.    ôc   les    Difciples    d'Emmaiis, 

Titien. 
Le  Martyre  de  St.  Etienne^  Châteaui 
Idem,  Baudet. 
Séparation  de  St.  Pierre  Se  de  St.  Paut , 

Lanfranc* 
St.  Paul  au  troifîeme  Ciel ,  Pouffin* 


i6a  Mélanges. 

L'Art  L'Aflbmption  <le  la  Stc.  Vierge ,  Car- 
^'''  rache. 

St.  Mathieu , 

Valentîn, 

Sfte.  Catherine,  d'Alexandre  Vcronefc. 
Idem ,  du  Correge. 
Ste.  Cécile,   du  Dominiquin. 
St.  François ,  du  Guide. 
Su  Antoine  de  Padoue,  Vandeycki 
Hercule  tuant  THydre,  Guide. 
Hercule  fur  le  bûcher ,  Guide. 
Enée  &  Anchife ,  du  Dominiquain« 
Pyrrhus  à  la  mammelle,  Pouffin. 
La  Vertu  héroïque,  du  Correge. 
L'homme  fenfuel ,  du  Correge. 
Concert  de  Muiique,  du  Dominiquint 
Ces   Tableau  ont   été    gravés   pat 
Edelinck,  Rouflfelet,  Picard,  Maâbfij 
Audran,  6cc. 

II.    Volume, 

Hijloirt  (T  Alexandre. 

I^aflage  du  Granique. 

Bataille  d'Arbelles. 

La  Famille  de  Darius.  ^     Le  Brun. 

Défaite  de  Porus 

Triomphe  d'Alexandre. 


Mélanges.  1^3 

III.  Volume.  tAtt. 

flic 

Médaillons  antiques  ,  commençant  4 
Augufle  &  finiiTant  aux  enfans  de  Conf- 
Untin.  Quarante-une  planches ,  N*  i , 
1,3,  &c  Par  de  la  Boiffiere* 

IV.    Volume. 

Plans  ^    iUvaiions  &  vues  du  Château 
du  Louvre  &  des  TkuîUeries. 

Plan  général  du  Louvre  &  des  Thutl- 

leries,  gravé  par  Berain* 
Fronton  du  Louvre  1 677 ,  Leclerc. 
Face  principale.  Marot^ 
Plan,  élévation  de  la  façade  du  Lou* 

vre  du  côté  qui  regarde  la  rivière. 

Marot. 
Idem,  du   côté  du   Louvre^  vers  la 

rivière. 
Vue  de  la  Tou?  à  gauche.  Marot. 
Six  plans  &c  vue  des  Thuilleries ,  paur 

Sylveflre. 
Douze  pièces  de  la  Galterie  d'Apollon; 

grands,    petits   Trumeaux   &c  Pla* 

Fonds ,    gravées ,   la   première   par 

Scotin ,  onze  par  Berain. 
Portes  &  deflus  des  partes  des  Thuil- 
leries, N.  1 3*2*5 ,  gravées  par  Chau^ 

veau. 


1^4  Mélanges. 

L*Ait.  N.    26-19  y   quatre  Lambris  ,  par  le 
^^-  Moine. 

V.    Volume. 

Plans  f  élévations  &  vues  du  Château 
de  VcrfailUs ,  gravées  par  Sylvtjln , 
Edclinck^  U  P autre  ^  Audran* 

Plan  du  Château  ,  fans  titres 

Idem. 

Quatorze  pièces,  contenant  difFërentes 
vues ,  par  Sylveftre.. 

Elévations  de  la  façade  de  l'Orangeriei 
par  Nolin. 

Faces  des  Ecuries ,  par  le  Pautte» 

Lt  grand  EfcaUer. 

Le  Titre.    , 
Afie. 

Europe. 

Afrique. 

Amérique. 

Le  milieu»  globe  chargé  de  trois  Fleurs 

de  Lys. 
Trépied  d'Apollon. 
Là  Franche  Comté.  Le   Brun. 
Tableaux  de  la  voûte  de  la  Gallerie  du 

petit  Appartement. 
Apollon    diftribue    de$    récompenfes, 

par  Mignard. 


Mejlakges.    ^     1^5 

La  Prévoyance  avec  (es  fymboles.         VAtu 
La  Vigilance,  &c.  •  *^* 

VI.      V  O  L  U  M  E. 

Grottes  ,   Labyrinthes ,    Fontaines  y  & 
BaJJins  de  Verfailles. 

Grottes ,  vingt  pièces ,  la  plupart  gra- 
vées par  le  Pautre,  N.  14.  &  15. 
par  Chauveau^  16.  19*  &  lo.  par 
Edelinck  ;  N.  17.  par  Picard  ,18. 
par  Baudet. 

Labyrinte  quarante-une  pièces ,  par  le 
Clerc. 

Fontaines ,  vingt-une  pièces  gravées  par 
le  .Pautre ,  Simoneau,  Sylveftre, 
Chàtilloni 

Baflins ,  fept  pièces  gravées  par  le  Pau- 
tre  9  la  feptieme  par  Lezambert. 

VII.    Volume. 

Statues  du  Roi  antiques  &  modernes. 

Latone,  Diane,  Vénus,  TAir,  la  Terre, 
le  Printemps ,  l'Eté ,  TAutomne  , 
THiver,  une  fille  en  Bergère. 

Dix  pièces  gravées  par  Edelinck* 

Trois  par  Audran. 

Six  par  le  Pautre. 

Deux  par  Chauveau% 

Quinze  par  Audrap. 

Douze  par  Baudetf 


i6ô         Mélanges. 
LAit  vin.    Volume. 

Thermes^  Bujles^  Sphinx  &  Vafts  du 
Roi  à  FtrfaiUes. 

NeuiF  Thermes   gravés  par  Lcrambert 

&  le  Pautre. 
Trois  Bufles  antiques ,  par  Mellan. 
Trente-un  Buftes  antiques  ,  par  Baudet. 
Deux  Sptîînx  &  6  Vafes ,  par  Leram- 

bert  &  le  Pautre. 
CinquanU'Une  pitces. 

IX.      V  O  L  U  M  E. 
Tapijftrits  du  Roi. 

Frontifplce  commun  aux  quatre  Saifons 
&  aux  quatre  Elémens  y  par  le  Clerc* 
Frontifpice  des  Elémens.  Le  Clerc. 
-  Les  quatre  Elémens. 
Frontifpice  des  Devifes. 
Huit  planchas  à  deux  Devifes  chacune. 
Frontifpice  des  Saifons. 
Les  quatre  Saiibns. 
Huit  planches  des  Devifes. 
Renouvellement  d'alliance  avecles Sui^ 

Siège  de  Douay» 

Défaite  de  Tarmée  Eijpagnole. 

Siège  de  Tournay  en  1667. 


Mélanges.         167 
(  X.    Volume.  J^'Art. 

I  Carroufcl,  Courfcs  de  Tcus  &  dt  Bu-- 

gU€S. 

Le  Bufte  du  Roî ,  la  marche  des  Ma- 
réchaux de  Camps  ,  &c.  n.  1-119, 
Le  Maréchal  de  Grammont. 
Les  Romains.     ^ 

Les  Perfans.        /      Cinq  quadrilles , 
Les  Turcs.  Vonze  Devifes  à  cha- 

Les  Indiens,        Vque. 
Les  Américains,  ^ 
Comparfe  des  cinq  quadrilles. 
Courfe  de  Tête. 
Courfe  de  Bague,  ^ 

XI.  Volume. 

Fêtes  de  FcrfailUs. 

N.  1-^9.  Sujets  gravés  par  Sylveftre. 
Six  Journées   gravées  par    le   Pautre,' 

la  féconde  par  Chauveau, 
Cinq  autres  Pièces  par  le  Pautre, 

r 

XII.  Volume, 

Plans ,  Elévations  ,   Vues ,   Coupes  &    " 
Profils  des  Invalides. 

Vingt-deux  pièces  gravées  par  Marot^ 
le  Pautre  ^  Scotin  l'ainé  ^  &c. 


1 5S  M  E  L  A  N  G  E  S« 

L'Art.  ^CUI.    Volume. 

Plans  j  Profils ,  Elévations  &  Vues  de 
différentes  Maifons  Royales* 

Palais  Royal,  Vincennes,  Madrid,' 
St.  Germain,  Fontainebleau  j  Mon- 
ceau ,  Chambor  ^  Blois  ,  Compiegne  ; 
le  tout  16  pièces  gravées  par  la  Boi{^ 
fiere ,  Marot ,  Sylveftre,  Briflart,  d'Orr 
bay. 

XIV.    Volume. 

Dcffeins  ,  Profils  &  Fïies  de  quelques 
Ueux  de  remarques  ,  avec  divers  Plans 
détaches  ^  des  Villes ,  Citadelles  & 
Châteaux ,  gravis  par  Sylvefire  ,  le 
P autre  &  Audran, 

Le  Dôme  de  Sceaux  y  cinq  planches  i 
&:c.  en  tout  quinze  pièces. 

XV..    Volume. 

pians  &  Profils ,  appelles  communément 
les  petites  Conquêtes ,  fervant  à  Vhif- 
toire  de  Louis  XIV. 

Arc  de  Triomphe ,  Porte  St.  An- 
toine ,  &c.  quarante  pièces  gravées  par 
le  Clerc  9  Louis  Chatillon ,  Marot  ^ 
Jean  Dolivart,  Colin, 

XVL 


Mélanges.         169 
XVI.    Volume.  -«te 

; 
f 

VuiSf  Marches^  Entrées,  PaJ/ages  & 
autres  fujets ,  fervans  à  Vhijloire  de 
Louis  XIF.  gravés  £aprls  Vander^^ 
meulen.  ^ 

Souvent  on  les  relie  en  deux  volu- 
mes^ alors  le  premier  doit  contenir 
dix-huit  pièces ,  &  le  fecond  vingt- 
trois  ,  enfemble  quarante-un  ;  le  Por- 
trait de  Vandermeulen  à  la  tête. 

Les  pièces   de  ces  recueils  les  plus 
rares ,  font  : 
Le  Pont-neuf. 

Vue  de  la  Ville  &  Fauxbourg  de  Sa- 
lins- 
Entrée  du  Roj  dans  Dunkerque. 

On  ajoute  un  troifieme  volume  de 
Vandermeulen ,  qui  font  payfages  & 
morceaux  d'étude ,  au  nombre  de  trente* 
cinq  pièces. 

Ces  trois  recueils  différens  ont  été 
gravés  par  Huchtemburgh  ,  Baudoins  ,  _ 
Hooge ,  Bonnart ,   Gçnoels ,   &c.  Le 
Portrait  de  Vandermeiilen  eft  de  Wanft 
chuppen. 

Tom  IL  •  '    H 


X70         Mélanges; 
L'Art. .      XVII.  &  XVIII.  Volumes; 

Mémoires  pour  l^Hifioire  des  Animaux  l 
par  Perrault ,  /ô/CT,  fig.  de  Seb.  le 
Clerc ,  z  vol.  fol. 

XIX.  Volume* 

Mémoires  pour  FHiJioire  des  Plantes  ^ 
par  Dodartf  tôyô',  dej/inés  &  gra- 
vés par  Robert  &  de  Bojfe. 

On  a  une  fuite  de  180  planches  gra- 
vées par  les  mêmes  ;  fuite  qui  eft  très- 
rare. 

XX.  V  o  L  V 1^  E. 

Conquêtes  de  Louis  XIV.  en  iSyt-yS^ 
gravées  par  le  Clerc  ,  CkatiUon  ,  £0* 
livart  &  Marot.  Rare. 

On  y  joint  les  Plans  &  Profils  de 
Namur  &  de  Rozes  ^  &cc.  par  le  Pau* 

tre. 

XXI,      V  O  £  U  M  E. 

Portraits  de  Louis  XIV.  dans  fes  dip' 
rens  âges  ,  par  Audran. 

XXII.    Volume. 

Statues  &  Enfles  antiques  ^  par  Melon  ^ 
^^79  9  foixante^une  pièces. 


Mélanges;         171 
'    XXIIL  &  XXIV.  Volume,     i'.^"'^ 

MidaUUs  du  Roi  ,  lyox  9  par  Edclinck, 
lyzi ,  par  Audran. 

L^édition  de  1702,  avec  une  pré« 
iface  manufcrite  eft  recherchée  des  cu- 
rieux. 

XXV.    Volume. 

Dtfcription  des  Invalides  ^  '7'o  f  fig. 
dt  FUard,  Audran^  Tarditu. 

Dans  celle  de  rimprimerie  Royale 
1683  9  il  faut  examiner  (i  le  Plan  ëc 
la  vue  intérieure  des  {nvaiides  avec 
un  Réfeâoire ,  par  le  Pautre  ,  y  font. 

XXVI.    Volume. 

Recueil  des  Vues ,  Plans ,  &c.  du  Lou* 
vre^  des  Tuilleries^  &c.avec  la  machine 
pour  les  Frontons  du  Louvre ,  &  VArc 
de  triomphe  du  Roi ,  par  le  Clerc. 

Le  Plafond  des  la  Gàllerie  des  Bijoux  à 

Verfailles  ,   trois   planches    gravées 

par  Audran. 
Le  Val-de-Grace  de  Mîgnard ,   gravé 

par  Audran ,  fix  feuilles. 
Les  fept   Sacremens  de  Pouflîn,  par 

ChatiUon. 
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jji         Mélanges; 

L*Art.  Batailles  &  Triomphes  de  ConSsOiûn  J 
^^'  par  le  Brun ,  fept  feuilles. 

Les  quatre  Payfàges,  de  Pouffin» 
La  chute  des  Anges ,  par  le  Brun  ,  gra« 
vée  par  Loir. 
T.  II.       Quand  TArchevêque    de    Bourges 
P-  ^'    prend  polTeffion  de  fon  Archevêché ,  le 
peuple  fe  jette  fur  fa  Chappe  &c  la  met 
en  pièces ,  chacun  s'efForçant  d*en  avoir 
quelques  morceaux  qu'il  garde  bien  pré- 
cieufement.  Autrefois,  le  Peuple  Ro- 
main déchiroif  au/fi  par   fuperiftition  ^ 
la  Dalmatique  dont  on  avoit  couvert 
le  corps  du  Pape  ,  lorfqu'on  le  portoit 
au  tombeau  9  comme  fi   c'euiTent  été 
des  reliques.  C'eft  apparamment  de  ces 
ufàges ,  qu'eft  venu  le  proverbe ,  fi 
battn  de  la  chappe  à  tEviquCé 
p,  27.       L'àbbay e  de  N»tre-Dame  de  Barbeeu,' 
près  de  Melun>  fut  bâtie  par  le  Rai 
Louis  VIL  de  l'argent  que  ImÎ  valut  une 
pierre  précieufe  trouvée  dans  un  Bar- 
beau y  pris  à  la  pêche.  Ce  Roi  repofe 
dans  un  tombeau  de  marbre   blanc^ 
qu'Alix  fa  femme  y  lui  5t  élever  dans 
l'Eglife  de  cette  abbaye. 
Pog^      Varron,  dans  fon  poëme  des  bons 

gîaiia.   morceaux ,  avoit  fait  l'énumération  de 
p.  158,  ' 
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ceux  que  les  friands  de  Rome  faifoient  Po;* 
venir  de*  loin.  Lt  Faon ,  venoit  de  Sa- 
mos  ;  U  Francolin  ,  de  Phrj'gie  ;  Us 
Grues  f  de  Tifle  de  Melos  ;  U  Chevreau  ^ 
de  l'Epire  ;  le  Thon  ,  de  Calcédoine  ; 
ia  Lamproye  ,  d'Efpagne  ;  la  Merlue  ou 
le  Cabilhau ,  de  quelqu'endrbit  de  la 
.  Phrygie  ;  les  Huîtres  ,  de  Tarente  ;  U 
pétoncle  ^  de  Chio  ;  un  autre  poifTon  i 
coquille  nommé  Elops ,  de  Rhodes  ; 
le  Scaricot ,  de  Cilicie  ;  Us  Noïfettes , 
de  quelque  ifle  de  la  mer  i£gée  ;  la  Pal" 
me  y  d'Egypte;  une  forte  de  Gland  ^ 
d'Ibère. 

Le  peintre  Van-Dyck ,  fameux  par  Varîl- 
la  réputation  bien  méritée  qu'il  s*eft  p*^ *"§! 
acquife  dans  fon  art ,  étoit  parvenu  par 
la  libéralité  de  plufîeurs  Princes  5  &  par 
les  fommes  confidérables  qu'il  tiroit  de 
fes  tableaux,  à  un  degré  d'opulence,  que 
ceux  qui  cultivent  la  peinture  ^  même 
avec  le  plus  grand  fuccès  ,  n'ont  pas  con- 
nu :  il  avoit  une  troupe  de  Comédiens  ^ 
de  Muficiens  ^  &  un  épuipage  de  chafle 
à  lui.  U  vivoit  en  grand  Seigneur  &  fe 
faifoit  payer  de  même.  Le  Roi  d'An* 
gleterre ,  lui  ayant  fait  demander  des 
cartons  de  tapiflerie^  Van-Dyck  n'eut 
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VarîUpas  de  honte  d'exiger  pour  cela,  trois 

Ufiana.  ^^^  j^jj,^  ^^^ 

|).  80.  On  remarque  fouvent  bien  de  Fine- 
galitë  dans  les  travaux  d^efprit ,  &  prin- 
cipalement dans  ceux  où  il  entre  de 
renthoufiafme,  comme  dans  la  pointure^ 
dans  la  poéiie,  &  dans  la  mufique. 
Le  Carache,  difoit,  qu'il  avoit  vu  le 
Tintoret  tantôt,  égal  au  Titien  ,  &  tan- 
tôt bien  au  deflbus  du  Tintoret.  ffo  re- 
duto  il  Tintonno  hora  eguale  a  Titiano  y 
hora  minore  dd  Tintorcuo. 


OBSERVATIONS 
Cri  T I  dt/  ES. 

Seal.  X  E livre  du  PrëfîdentBriffon,^/e/îég72^ 
f,  aa.  j^  Perfarum^  ne  répond  ni  à  fa  dignité 
ni  à  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite  ;  il  fem- 
ble  qu'il  n'ait  eu  d'autre  ambition  que 
de  faire  un  gros  volume.  Il  eft  une  preu* 
ve  de  la  contradiftîon  de  l'efprit  humain. 
Briflbn  écrivoit  du  Royaume  des  Perfes, 
dont  la  loi  la  plus  exaflement  obfer- 
vée ,  étoit  la  fucceflion  à  la  couronne; 
dans  le  temps  qu'il  fe  jettoit  dans  le 


Observations  Critiques.  17c 

parti  de  laligue^  qui  combattoit  de  tout  Scal. 
fon  pouvoir  cette  loi  de  la  fucceffioji 
au  trône  de  France  ;  Se  qui  vouloit  ôter 
la  couronne  à  fon  Roi  légitime.  Son 
livre  de  aSionibiis  &  formulis  eft  l'ou- 
vrage d'un  compilateur ,  &  refpire  plu- 
tôt le  travail  que  le  génie. 

Il  y  a  une  faute  de  ponftuation  au  Valef. 
commencement  de  l'Evangile  de  St.  ^' 
Jean  ,  dans  la  plupart  des  livres.  On 
lit  ordinairement  omniaper  ipfumfacla 
Junt  ,  &  Jim  ipfofactum  tfl  nïhïl ,  quod 
fachim  eji.  In  ipfo  vita  trat^  &c.  Au  li^u 
qu'il  faut  lire ,  &  fin^  ipfo  facium  eji 
iiihiL  Quod  facium  efl  in  ipfo ,  vita  crat^ 
&c.  Le  fens  en  eft  de  même  bien  plus 
beau  6c  plus  clair. 

Le  mot  de  flamtn  »  employé  dans  les  p.  f . 
Hymnes  de  Santeuil ,  pour  dire  le  St. 
Efprit ,  n'eft  point  à  fa  place  :  ce  mot 
dont  fe  fervoient  les  anciens ,  étoit  tou- 
jours fuivi  de  dialis  ou  quirinalis»  FU* 
men  n\ fiants^  neiîgnrfient  pas  ce  qu'il 
veut  leur  faire  iignifier ,  &  ne  font  pas 
bons  pour  exprinoer  fon  idée ,  il  devoit 
fe  fervir  du  mot  fpiriius ,  qui  eft  un 
nom  confacré  ,  &  qu'on  ne  doit  pas 
changer* 
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Taicf.      On  fait  ordinairement  deux  hwtes 
^'  ^5'   de  quantité  dans  cette  ftrophe  du  AV 
xil/a  Régis.  En  la  chantant  ainfi , 

Beata  tûjus  hrachîis 
Sacli  pependit  pretium, 
Statcra  faêlâ.  efi  corporisf 
Pradamque  tulit  tartan» 

Au  lieu  qu'il  faut  dire  : 

jBeat^  cujus   hrachîis 
•  Pretium  pependit  Jacli  , 
Statera  faâia  eft  corporis , 
/  TuHtque  pradam^  tartari* 

p.  49.  L'Hiftoire  des  onz€  mille  Vierges , 
qu'on  regarde  avec  raifon  comme  apo* 
cryphe,  n'a  été  fondée  que  fur  ixne  er- 
reur. Voici  fuivant  la  conjefture  du 
favant  père  Sirmond  ,  fur  quoi  eft  fon- 
dée cette  erreiir.  Ceux  qui  les  premiers 
ont  rapporté  cette  belle  Hiftoirc ,  ayant 
trouvé  dans  quelques  Martyrologes  ma- 
nu'fcrits ,  SS.  UrfiiU  &  undecimilUa 
V.  M.  c'eft.à-dire:  SanSa  UrfuU 
&  undecimilla  Firgines  Martyres*  Et 
s'imaginèrent  qu^ undcciruilla  avec  Vf^ 
&  l'-M  ,  qui  fuivent,  étoit  un  abrégé 
pour  ujidecim  millia  Firgintm  Martin 
mm. 
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,  Au  livre  IL  de  TEneide ,  Afcagne  Val«f. 
paroît  un  petit  enfant  que  fon  pereenme-  P*  ^V 
ne  par  la  main  ;  il  devoit  avoir  alors  au 
moins  fept  ans  pour  pouvoir  fuivre  Enée. 
Et  au  livre  III.  Andromaque  parlant  à 
Afcagne  9*  en  fe  rappellant  Aflianax  Ton 
fils  y  il  atteindroit  maintenant  comme 
vous  y  dit-elle^  rage  de  puberté. 

Etnunc  aquali  tccum  pubefcentotpo* 

Afcagne  n'étoit  donc  plus  im  enfant 
avant  de  paflfer  en  Afrique.  Cependant 
Virgile  ne  lui  donne  encore  que  fept 
ans  au  quatrième  livre  ,  lorfque  Di(\on 
tient  Cupidon  qui  en  a  pris  la  figure  fur  . 
(^  genoux*  Quoique  dans  le  même 
livre ^  il  ne.  le  préfente  pas  feulement 
comme  enfant ,  mais  comme  un  jeune 
homme  fort  &  vigoureux,  dans  une  par- 
tie de  chafTe ,  dpnt  il  fait  la  defcription. 

M  puer  Afcanius  medîis  in  valUBus  acri 

jpaudet  equo  ,  jamque  kos  curfu  ,  jam  prattrit 
illos.y 

Spumantemqui  dari  pecora  inter  încrtïa  vous     • 

i)ptat  aphtm^utfulvum  defcenden  monte  Uontm* 

Ce  font  des  chofes  qui  ne  s'accor- 
dent pas,  des  contradiâions  qui  ne 
paroifTent  pas  trop  faciles  i  expliquer* 
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Valcf.  On  lit  dans  la  vie  d'Augufte  de 
^'  ^5-  Suétone  ,  que  ce  Prince  chalTa  les 
Allemands  au  delà  de  l'Elbe ,  Germa* 
nos  ultra  Albim  fiuvium  fummovit,  Fla- 
vius Vopifcus  écrit  auffi  de  FEmpereur 
Probus  ,  qu'après  avoir  taillé  en  pièces 
près  de  400000  Allemands ,  il  repouilà 
ks  débris  de  ces  peuples  au  delà  dn 
Necre  &  de  l'Elbe.  Ultra  Nicrum  & 
AÎbim  fiuviumr,  mais  cela  ne  paroîtpas 
vraifemblable  ,  les  Romains  n'ayant  ja- 
mais occupé  ce  grand  pays  entre  le 
Rhin  &  l'Elbe ,  &  n'en  ayant  jamais 
chaffé  les  habitans.  Ces  deux  auteurs 
ont  fans  doute  voulu  dire ,  que  ces 
Princes  avoient  défait  les  peuples  d'en- 
tre le  Rhin  &  l'Elbe ,  ou  bien  albis 
efiunnom  corrompu  dans  ces  auteurs, 
&  y  a  été  mis  à  la  place  du  nom  de 
quelqu'autre  fleuve  plus  près  du  Rhin , 
car  le  Necre  eft  près  du  Rhin  ^  &  vient 
s'y  joindre  à  Heidelberg. 
P'  9^*  Ménage  a  prétendu  que  le  mot 
de  Courte-Pointe  ,  venoit  de  contra  & 
de  punSum ,  mais  il  s'eft  trompé  ;  il 
fe  dit  par  corruption  de  coulte  pointe 
culcita  punBa  ,  car  quoique  culcita  fig- 
niâe  un  lit  de  plume  ou  un  matelat  ^  6c 
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non  pas  une  couverture ,   il  n'a  pas  Valef. 
laiffé  de   fe  prendre  auffi  pour  coûte 
pointe  ou  couverture  piquée,  à  caufe 
qu'on  les  retpplit  de  laine  ou  de  coc- 
ton,  à  peu  près  comme  les  matelas. 

Il  n'y  a  pas  un  Peintre  de  réputation  p.  i^ii 
ancien  ou  moderne ,  qui  ait  repréfenté 
J.  C  en  croix  comme  il  faut;  ils  fe 
ibnt  tous  efforcés  de  lui  donner  un  co- 
loris de  chair  mourante  ^  fans  aucune 
plaie  que  celle  du  côté  ,  des  pieds  & 
des  rpains.  Mais  c'eft  une  erreur  de 
leur  part ,  car  lorfque  N.  S.  fut  cruci- 
fié ,  il  venoit  d'être  cruellement  flagellé 
-par  tout  le  corps:  il  eft  évident  que 
quand  les  Juifs  l'attachèrent  en  croix  , 
fon  corps  étoit  tout  couvert  de  playes 
&  de  fang,  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds*  C'eft  donc  ainilî  qu'il  doit  être 
repréfenté  tout  couvert  de  bleffures, 
&  non  pas  avec  une  chair  pâle  &  Jau- 
nâtre, comme  celle  d'une  perfonne 
qui  meurt  dans  fon  lit. 

Saint  Denis  ,  dont  l'Abbaye  près  de  p.  i6o, 
Paris  porte  le  nom ,  n'eft  pas  St.  De- 
nis laréopagite ,   comme  on  la  cru  fi 
long-temps  mal  à  propos.  Severe  Sul- 
pice^  contemporain  Se  grand  ami  de 
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Valef.  St.  Martin  ^  Archevêque  de  Tours , 
livre  IL  de  fon  hiftoire  facrée ,  remar- 
que que  la  Religion  Chrétienne  ,  vint 
tard  dans  les  Gaules ,  &  que  les  pre« 
iTiiers  Martyrs  qu'on  y  a  vu ,  ont  été 
Van  17  de  Marc-Aurele  ,  c'eft-à-dire , 
Tan  177  de  N.  S.  Ce  paifage  montre 
déjà  que  St.  Denis ,  n'eft  pas  Taréo- 
*  ^pagite ,  converti  par  St.  Paul.  Grégoire, 
Archevêque  de  Tours ,  nous  enfeigne 
au  vrai ,  l'époque  de  fon  arrivée ,  &  la 
fixe  fous  l'Empire  de  Dece,  Tan  de  N. 
S.  250.  Voici  la  traduftion  littérale 
de  cet  endroit.  Sous  t Empire  de  Dtct^ 
dit-il^  on  envoya  dans  les  Gaules  fe^t 
perfonnes  qiion  avoit  ordonne  Evcquts  y 
pour  la  prédication  de  t Evangile ,  corn-- 
me  il  paroît  par  les  Actes  du  Marbre 
de  Se.  Saturnin.  Ils  portent  que  Décius 
*&  GratuSj  étant  Confuls  ^  St.  Satur^ 
nin  ,  premier  Evêque  de  Touloufe  ,  ctoit 
venu  dans  cette  Fille  y  que  Gratian  avoif 
été  dans  la  Touraine  avec  la  même  qua- 
lité ^  Trophime  à  Arles  ^  Paul  à  Nar^ 
bonne ,  Denis  à  Paris  ,  Strémonius  en 
Auvergne ,  Martial  en  Vimoufin. 

Le  favant  père  Sirmond ,  s'eft  fervi 
de  ces  deux  paflfages  dans  fon  livre  > 
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intitule  :  de  duobus  Dionijiis.  Le  père  ViUC 
Petau  &  le  fameux  M.  de  Launoi ,  fe 
fervent  de  ce  paiTage ,  6c  le  dernier 
écrivant  fur  le  même  fujet ,  cite  tous 
les  anciens  manufcrits  de  TEglife  Gal- 
licane, où  les  deux  Denis  font  mis 
dans  le  mois  d'Oftobre  ,  mais  en  deux 
difFéretis  jours ,  &  y  font  diftingués  par  . 
la  différence  de  leurs  Sièges  &  de  leurs 
Martyrs.  L'un,  c'eft  Taréopagite  ,  eft 
qualifié  Evêque  d'Athènes  i  &  meurt 
par  le  feu;  Fautre,  c'eft- à-dire,  l'Eve- 
que  de  Paris ,  a  la  tête  tranchée  près 
de  la  Ville. 

Tous  les  Chrétiens  ont  cru  les  deux 
Denis  difFérens  jusqu'au  règne  de  Louis 
le  Débonnaire ,  que  quelques  AmbaiTa- 
deurs  deConftantinople  venant  en  Fran- 
ce, &  fâchant  que  le  premier  Evéque 
de  Paris  s'appelloit  Denis ,  y  apportè- 
rent les  livres  de  St.  Denis  ,  prétendu 
aréopagite ,  &t  perfuaderent  à  Hildurn  j 
Abbé  de  St.  Denis ,  que  l'auteur  in- 
connu de  ces  livres ,  étoit  l'Evêque  de 
Paris,  patron  de  fon  Abbaye.  Ce  que 
celui-ci  croyant  volontiers  ,  compofa  un 
livre  intitulé  Anopagitica^  plein  de 
fables^  pour  prouver  que  Denis  £vé- 
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Valcf.  que  de  Paris ,  éroit  Taréopagite.  HiU 
duin  ^  qui  vivoit  l'an  840 ,  a  (i  bieo 
perfuadé  les  ignorans  &  les  demi  fa- 
vans  ,  que  la  plupart  l'ont  fuivi  dans 
fes  rêveries  &  le  Aiivent  encore. 

Ceux  qui  foutiennent  ce  fentiment 
après  Hilduin ,  font  Millet  ôc  Menard , 
deux  Bénédiâins  qui  ont  embraffé 
le  parti  de  leur  Âbbé  ;  Hincmar , 
Archevêque  de  Rhims  Ton  difciple  ; 
Anaftafe  ^  bibliothécaire  fon  contem- 
.  porain^  &  qui  lui  a  furvécu,  puifqu'il 
vivoit  encore  en  871 ,  Méthodius ,  Pa- 
triarche de  Conftantinople  ,  qui  fut  celui 
Iui  perfuada  ce  fentiment  à  Hilduin. 
is  s'appuient  encore  d'un  prétendu  Con- 
cile de  Paris,  tenu  félon  eux  en  8^4, 
fous  le  Pontificat  d'Eugène  IL  mais  ce 
Concile  eft  fi  peu  digne  de  foi ,  que 
celui  qui  l'a  fait  imprimer  à  Francfort , 
en  1596,  n'a  pas  jugé  à  propos  d'y 
mettre  fon  nom ,  ni  de  marquer  le  lieu 
d'où  il  l'a  tiré  :  il  a  été  fortement  im- 
pugné  de  faux  par  le  Cardinal  Bellar*« 
min ,  &  par  le  favant  père  Sirmond. 
Par  où  l'on  peut  voir  clairement ,  que 
tous  ces  auteurs  HilduiniAes ,  ne  fau- 
roient  affbiblir   les  deux  paflages  de 


s 
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SulpiceSevere,  &  de  Grégoire  de  Tours^  Valef. 
auteurs  eftimés ,  &  qui  vivoient  l'un 
plus  de  400^  l'autre  plus  de  300  ans 
avant  qu'on  eut  imaginé  que  St.  De- 
nis Evêque  de  Paris ,  étoit  St.  Denis 
TAthénien. 

On  lit  dans  la  vie  d'Othon  de  Sué*  p*  i<b» 
tone  ,  qu*H  dormit  artiffîmo  fomno  ; 
c'eft  une  faute  ,  il  faut  altïjjimo  fomno , 
ainfi ,  le  dit  Pétrone  ,  numquam  altiort 
fomno  tphtbus  obdormivu. 

Le  Cardinal  Sirlet ,  Turnebe  »  Mu-  Mfit. 
ttt ,  Taubman,  Jules  Scaliger ,  &  d'au-  p  "  ^"' 
très  favanSy  ont  été  fort  étonnés  que 
Virgile  au  VI.  livre  de  l'Eneïde ,  par- 
lant de  ce  bois  de  Lauriers  où  il  a  placé 
les  Poètes ,  n'ah  fait  aucune  mention 
d'Homère,  Là  deffus  on  a  taxé  Vir- 
gile d'ingratitude,  puîfqu'il  avoit  une 
fi  belle  occafion  de  nommer  avec  éloge , 
Homère  ,  à  qui  il  avoit  tant  d'obliga- 
tion ,  &  l'on  s'eft  étonné  qu'il  eut  mieux 
aimé  faire  cet  honneur  à  l'ancien  Mu- 
fée.  Mais  toutes  ces  critiques  ne  doi- 
vent leur  naiffance  ,  qu'au  peu  d'atten- 
tion qu'on  a  fait  à  Tordre  des  temps  ; 
Virgile  en  parlant  fuit  fon  héros ,  s'il 
parle  de  Muféé  ^  c'eft  qu'il  n'a  eu  deflein 
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Meii.  de  parler  que  des  Poètes ,  mortis  avant 
•  la  prife  de  Troie ,  il  étoit  trop  judi- 
cieux pour  dire  qu'Enée  avoit  vu  parmi 
eux  Homère  ^  né  fuiv^nt  la  Chronolo- 
gie au  moins  t6o  ans  après  la  prife 
de  Troie. 
^  a$9.  On  a  repris  avec  ralfon  Michel-Ange, 
d'avoir  dans  Ton  Tableau  du  jugement 
dernier,  qu'on  voit  au  Vatican,  re- 
préfenté  l'enfer  fur  l'idée  qu*en  avoient 
les  Payens.  Caron  y  eft  peint  dans  fa 
barque,  attendant  les  âmes  pour  les 
paiTer.  Le  Dante  eft  tombé  dans  le 
même  ridicule  dans  fon  Poëme  de  l'en- 
fer. C'eft  ce  qu'a  fait  encore  plus  mal 
à  propos,  le  bon  homme  Nicole  Gilles, 
lorfque  dans  fon  hiftoire   de  France, 

2u'il  écrivoit^fur  la  fin  du  quinzième 
ecle,  il  fuppofe  dans  les  enfers  une 
chaudière  de  Vulcain ,  où  les  Diables 
aidés  de  St.  Hilaire ,  de  Su  Firmin , 
&  de  plufieurs  autres  Saints ,  mécon- 
tens  du  Roi  Dagobert^  qui  avoit  dé- 
pouillé leuts  Eglifes ,  auroient  emporté 
Famé  de  ce  Prince,  fi  St.  Denis, St. 
Ruftic ,  St.  Eleutere ,  St.  Martin ,  St. 
Maurice ,  &  d'autres ,  en  reconnoifTance 
de  (€$  Fondation^^  n'étoient  venus  au 


Critiques.  ^^Ît^ii* 

fecours  ;  en  forte  que  les  Diables  ayant 
été  vigoureufement  repouiTés ,  les  An- 
ges maîtres  du  champ  de  bataille  avoîent 
emporté  Tame  du  Roi  en  paradis.  Ai- 
moin ,  moine  de  St.  Germain-des-Prez', 
avoit  débité  le  même  conte  dans  fon 
hiftoire  de  France.  Ce  qui  donna  lieu 
de  graver  dans  ces  temps  crédules,  cette 
vifion  fur  le  tombeau  de  Dagobert^  à 
St.  Denis  ,  telle  qu'on  l'y  voit  encore , 
&  que  le  Cardinal  Baronius  a  cru  de- 
voir la  rapporter  d'après  ce  monument. 

Les   Hymnes  du  fameux  Santeuil ,  ?•  4©^ 
Chanoine  de  St.  Viftor ,  ont  de  gran- 
des beautés  ; .  il  s'y  trouve  cependant 
quelques  tâches  que  nous  allons  remar- 
quer, pag.  5. 

Tormenta  qua  non  horruît  ? 

Ce  point  d'interrogation  fait  un  contre 
fens  horrible;  à  peu  près  comme  fî 
je  difois  :  ô  l'admirable  courage  de  Ste. 
Barbe?  quelle  horreur  n'a-t-elle  pas  eu 
des  tourmens  ?  Il  fallôit  un  point  d'ad- 
miration après  ô  forte  pectus  Virginis  ! 
&  un  point  iimple ,  après  horruit ,  en 
rapportant  qtw  à  Virginis  ^  ôc  non  pas 
à  Tormenta. 
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Mcn,      Ibid.  Sponfofrui  ,  ici  6c  par-tout  all- 
^^^'  leurs  ,   il   prend   dans    fes  Hymnes , 
fponfus  &C  fponfa ,  pour  /w^ri  &cfcmme^ 
quoiqu'en  bon  latin  ce  ne  foit  que  fiancé 
&  fiancée, 
p.  404.      Itid*  Si  proie  non  terras  repltnu  II 
faut ,  fi  proie  terras  non  replent^  com- 
me à  la  pag.  11. 
Pag.  6. 

Vlnclïs  ligantfe  mutuis 
His  conjures  liberrimu 

Cet  his  y  dans  la  fignification  d^  ptt 
fuBc  ,  fait  un  fort  beau  fens  à  l'égard 
de  la  Sainte  ,  parce  que  le  vceu  de 
virginité  qui  Tengageoit  à  J.  C.  ne  la 
rendoit  que  plus  libre ,  lafFranjchiffant 
des  liens  du  fieçle  »  &c  de  la  (ervitude 
des  paffions.  Mais  à  l'égard  de  J.  C. 
de  quels  liens  peut-on  dire  qu'il  s*af- 
franchiflbit  9  en  devenant  Tépoux  de 
Ste.  Barbe  ?  Il  y  a  encore  un  autre  in- 
convénient. C*eftque  comnie  litermetu^ 
Signifie  en  bon  latin  , libre  de  crainte, 
his  vinculis  liberrimi^  peut  fort  bien 
iignifier  de  même ,  libres  de  ces  liens  : 
fens  qui  feroit  ici  très-faux  y  puifqu'on 
ne  doit  pas  fuppofer  que  J.  C.  &  fes 
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époufes ,  s*engageant  d*un  lien  rëcipro-    Mcm 
que ,  foient  en  même-temps  libres  de 
ces  liens. 
Ibid.  'p.  40$. 

Corpus  pcrihit  &  Juo 
Jam  tum  fndtur  conjuge, 

Fruuur,  naturellement  fe  rapporte  ici 
ï corpus ,  qui  bien  fûrement  néanmoins^ 
au  moment  qu'il  fera  mort ,  ne  jouira 
pas  de  J.  C.  On  dira  que  le  fruitur  fe 
îapporte  à  Firgo^  mais  il  faudra  pour 
cela,  ufer  d'un  bien  long  circuit. 
IbU. 

Ad  dulce  nomen  Barbara 
Vanos  tr^morcs  ponimus. 

Si  lorfque  nous  entendons  tonner , 
le  fouvenir  de  nos  péchés  nous  fait 
craindre  la  foudre  ,  eft-il  à  propos  de  dire 
dans  une  Hymne  fur-tout,  que  cette 
crainte  eft  vaine ,  &  que  l'invocation  de 
Ste.  Barbe  nous  rafTure  ?  L'oppofition  de 
Barbara  &  de  duice ,  a  auÔi  quelque 
chofe  de  puéril  &  de  froid ,  quand  on 
fait  reflexion  que  le  nom  françois  de 
cette  Sainte ,  ne  conferve  pas  la  fignî* 
fication  du  latin. 
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T.  III.  ^ 

p.  406.  Suhflrahtns  cents  tihi  lac  dîthm. 

Quoiqu'on  dife  fouftraire  en  françois, 
on  ne  dit  que  fuberahcre  en  latin.  C'eft 
une  faute  qui  eft  très-grolSiere ,  &  qui 
fe  trouve  encore  plus  bas^  pag.  259. 
Pag.  II. 

JEflimas  auri  pretîofa  damna. 

On  dit  magni  vel  parvi  aliqucm  (zfu 
mare  y  maison  ne  dit  pas ,  bonum  hune 
effe  %irum  aftimo.  Il  faut  en  cet  endroit 
exiflimo  ;  &  de  même  auri  damna  cx" 
iftimas  pretîofa.  Les  exemples  A^ajlim 
dans  la  (ignification  à^exifiimo^  tirés 
de  Phèdre,  d'Hygin ,  de  Macrobe, 
&c*  font  fufpeâs.  Le  plus  (ur  eft  de  s'en 
tenir  à  la  règle  de  Laurent  Valle  V. 
Eleg.  10* 
Ibid. 


r  407, 


Sicque  dotattts  pudor  immolandos 
Seruat  honnonsm 

Sicqut  pour  &  JU^nt  fe  trouve  nulk 
part  dans  les  auteurs  claffiques  :  immo' 
landos  honnores^  eA  une  phrafe  qui  fl€ 
leur  eft  pas  moins  inconnue. 
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7bid.  Me». 

T.  m* 

Sic  nos  unchras  amarc*  Equivoque. 

ItiJ»  \. 

SoU  qui  primo  rtferata  templa 
Primus  intrahit  y  propcrate  facra, 
Cinpte  mitra. 

On  diroit  bien  mitra  cingcre  alîcujïis 
crincs ,  caput ,  fronttm  ,  tempora  :  mais 
non  pas  aiiqucm  mitra  cingere,  La  mitre 
n'entoure  pas  la  perfonne^  d'ailleurs 
cingcre  ne  fignifie  pas  couronner. 
Pag.   léj. 

Per  te  ,  ^ivus  amor  ,  frtgida  ptSora 
Puris  iffiibus  ardcat. 

Divus  amor ,  ne  peut-être  ici  excufé. 
De  la  manière  dont  la  phrafe  eft  conçue^ 
il  faut  ou  divc  amor  ou  divum  amorcm. 

Pag.  1.5.  p.  40^. 

Urgent  ecce  rhcmQS  gens  fera  wandalim 

Et  pag.  188  ,  à  la  fin  d'un  vers  de  la 
même  mefure,  praficitur  rhemis.  La 
première  de  rhcmi  eft  longue  ^  ôc  le  w 
de  wandali ,  étant  un  caraâere  barbare  ^ 
ne  doit  pas  être  employé  dans  des  vers 
latins. 
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Meii.       Ibid. 
^'  ^^^'  Intrat  templa  Nicafius. 

La  première  de  Nicajîus  eft  longue^ 
&  la  féconde  eft  brève, 
t.409.      Pag.  17. 

Prîmufqui  uftis  amuia 
Dcitm  fatcns  funere* 

Cet  amulo  eft    d^autant    plus  hardi  > 
qu'il  n'eft  pas  fondé  fur  la  reflemblance 
du  fupplice. 
Pag.  31. 

DU  ,  cum  blanda  quies  lumina  clauferiti 
Qiue  cœlefila  videris* 

Il  faut  clauferat  ou  claudcret. 
Pag.  3i, 

Natus  jure  pan  dicere. 
Dicerc  pour    diceris ,    quoiaue   latin 
fuivant  la  Grammaire  ^  ne  1  eft  point 
félon  l'ufage. 
Ibid. 

In  ferveus  oUi  conjîcitur  mare. 

Mare,  dans  la  iignification  d'un  grand 
baffin^  eft  inconnu  aux  auteurs  Claffi- 
ques. 
P-  ^00-      Pag*  34. 

Etjugo  Ckrifli  tîbi  pcma  major 
Subdere  gérais. 
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Pœna  pour  travail,  peine  eft  un  bar-    Mciu 
barirme ,  il  ne  fignifie  en  bon  latin , 
que  fupplice  ^  punition  ;  ce  qui  feroit 
ici  un  fort  mauvais  fens*  Même  faute 
pag.  63  ^  99  &  io6. 
Ibid.  ' 

Quem  fidts  verifludiofa  trinum  , 
Crédit  &  unum. 

Cette  fin  d'Hymne  eft  de  5annazar« 
Pag.  36.  p  4"* 

Flexi  poplite  fupplicts. 

Il  ëtoit  plus  naturel  de  dire  fiexo. 
Ibid. 

Fufo  tinâaqut  fangtdne» 

Au  lieu  de  fufoque  tinSa. 
Pag.  45- 

Durant  tyranni» 

Durant  en  poéfie  ne  doit  jamais  être 
que  de  deux  fyllabes. 
Pag.  49.  p.  411. 

Propt  jam  recenti 
numinis  ira. 

Il  faut  récente  ^  l'ablatif  étant  ici  abfolu* 
Çag.  51. 

Afira  dum  vi&or  reddït. 

On  dit  à  la  vérité  patriam ,  rus ,  d(H 
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.    Meii.  mum  ^  villam  ndirt  fans  prépofition  j| 
^*  ^'^'  inai$  on  ne  dit  pas  nJirt  afira ,  peut 

ad  afira, 
f*  41X      Pag,  57, 

Grifcît  In  mentem* 

GUfcercy  veut  dire  croître  &c  non  pas 
gliflfen 
Pag.  69. 

Damott  ut  ctiat  juhtu 
La  dernière  fyllabe  de  Damon  ^ts^ovk 
fait  ici  brève  9  eft  très-longue. 
^  Pag.  70. 

Fac  Chfifte  majiis  pUngtre. 
Tuos  dohres  canùbus. 

Plangere  dolorcSy  n'eft  pas  latin* 

f*  4«3«      Pag.  71. 

Qui  mucro  laSanus  ntcau 

Il  faut  Idctentts. 
p.  414.       Ibid. 

Intras  Pharos  verax  Dtus* 

Il  falloit  intras  Pharon.  Il  eft  neutre; 
-     Pag-  75- 

Cujus  vel  atia&u  ^  eft  bien  mieuit 
f.  41$.      Pag.  81. 

Quantîs  &  quitus  Jufpiriis. 

Ce 
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Ce  quantis  &  quibus  eft  bien  profaïquc     M  ^n. 
&  bien  froid.  ••  ^- ^^^• 

Pag.  83.  p.  415. 

Proie  debetur  tihî  pro  rebelli 
Subdita  proies» 

Subdiea  proies  pour  obfeqiuns  ,  n'eft  pas 
latin ,  il  veut  dire  un   enfant  fuppofé. 
Pag.  109.  p.  416. 

AJJiies  convlva  nobïs 
Ipfe  tu  convivium. 

On  ne  voit  pas  trop  en  quel  fen^  J. 
C.  lorfque  nous  nous  prëfentons  à  la 
Ste,  Table ,  peut  être  appelle  conviva. 

Pag.  124*  Securis.  Il  vient  de  dire,  p.  417. 
fia  colla  vi^or  fuhjicit  enfi.  Or ,  une 
épée  n'eft  pas  un  hache ,  tnfis  &  fecu- 
ris  ne  font  pas  rynonimes.. 

Pag.  117. 

Quippe  fmtiret  graviora  ferro 
Vulnera  Martyr. 

Graviora  ferro  pour  graviora  quamquœ  ; 
fcrrum  intuUt  eft  une  étrange  latinité. 
Le  fer  eft-il  un  bleflure } 

Pag.  153.  p.  418, 

Ingenito  patrh 

Ingmitus  fignifié  qui  eft  engendré  avec 
nous ,  mais  non  pas  qui  n'eft  pas  en- 
Tomc  IL    .  I 
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Men.  gendre.  Le  Jéfuite  Bencius  ,  qui  Ta  dî( 
^^^*  dans  ce  fens ,  s'eft  ^rompé. 
Pag.   159. 

Nil  damnas  temerè,  nil  Uvittr  propos j 

La  dernière  fyllabe  de  temerè  y  que  tous 
les  modernes  allongent ,  eft  brève* 
p.  :41c.      Pag.  176. 

Repbus  qui  dat  repetitqut  rtffui. 

Repetit  ne  peut  régir  le  même  cas  que 
dat.  On  dit  dan  alicuiy  repetert  ab  aliquo^ 
p,  4^0.      Pag.  183. 

Lance  pendis  non  fevera 
Luce  funiii  crimina. 

Ceft-à-dire  que  St.  Michel ,  en  recon- 
noiffance  des  prières  qui  lui  feront 
adreflees ,  aura  de  l'indulgence  pour 
le  pécheur  ^  6c  ne  tiendra  pas  la  ba« 
lance  droite. 

p.  422.      Pag.  198. 

Très  Caio  fimul  advolant. 

Pour  dire  ad  Ccelum  evolant  n'eft  pas 
latin.   Advolare   Cotlo  ^  fignifie   plutôt 
defcendre  du  Ciel  en  volant ,  que  vo- 
ler au  Ciel. 
Pag.  103. 

Si  non  vincula  gravant  manUs* 

Il  faut  gravent. 
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Pag.  ai 8.  Me». 

Mcdiâque  Chrlftus  '^'  ^\\^ 

Ohtutit  fefe  tunlcâ  micanum. 

Media  tunicâ  ,  pour  dimidiâ  y  eft  une 
grande  impropriété. 

Pag.  X30-  p,  4J6. 

Flammis  ahtnoftrvido 

Pudica  Vlrgo  mergitur. 

On  croiroit  fur  la  defcrîption  du  Poëte  ^ 
que  Ste.  Cécile  auroit  été  plongée  dans 
une  chaudière  d'eau  bouillante.  Ce- 
pendant il  eft  reconnu,  que  fon  fup^ 
plice  fut  d'être  enfermée  dans  une 
étuve  9  pour  y  être  étouffée  de  la  va- 
peur feule. 

Pag.  131.  P*  W* 

Divîs  mvidiam  facis. 

Il  a  voulu  dire  que  ce  Saint  rendroit 
les  autres  jaloux.  Expreffion  qui  fuppofé 
qu'elle  fut  latine ,  ne  feroit  nullement 
orthodoxe.  Les  Saints  contens  de  leur 
état,  ne  font,  occupés  qu'à  bénir  Dieu. 
Mais  invidiam  faccre  aliciù  ,  ne  figniiîe 
pas  le  rendre  jaloux  ,  c'eft  Texpofer 
à  la  haine  publique  ,  le  rendre  odieux* 
Pag.  140. 

Apperta  non  euntïkus. 
Addtnt  moras  pericula. 
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Men.  Le  Poëte  dit  ici   le   contraire   de  ce 

T    T  r  T 

Z'*  ^' qu'il  veut  dire,  car  il  femble  qu'il 
veuille  faire  entendre  que  la  vue  des 
dangers  arrêtera  les  Apôtres  ;  il  devoit 
ranger  fa  phrafe  de  cette  manière. 

Aptrta  non  addcnt  moras 
Euntihus  pericula. 

p.  429.      Page.   156. 

A  quo  magnanime  prœlîa  fujiînent* 
Spreto  funerc  Virgin^s, 

On  demande  Ci  cet  â  qua  pour  cujas , 
ope  ou  per  quem ,  eft  latin, 
p.  508.      Latraduftion  de  Plutarque  par  Amiot, 
quoique  fort  eftimée  dans  fon  temps, 
&  fort  eftimableà  beaucoup  d'égards, 
eft  bien  défeftueufe,  foit  par  l'impro- 
priété du  langage,   foit  parce  que  le 
traduâeur  ajoute  fouvent  au  texte  ,  foit 
enfin   par  les   contre-fens  qu'il  donne 
à  fà  veriion.  Meziriac  ,  un  des  pferafers 
Académiciens  de  l'Académie  Françoife, 
prétendoit  avoir  remarqué  plus  de  2000 
paflfages  dans  le  Plutarque  Fran<^ois  ,  où 
le  fens  de  l'auteur  n'eft  pas  feulement 
mal  rendu,    mais  encore  perverti.  Il 
abonde  en  fynonimes   fans  nécefSté, 
comme    ia    haine  &  la  malveillance^ 
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Vhcur  &  la  profpcrité  y  firf  &  efclavc^  MetT. 
dommageable  &  nuijible^  régir  &  gou-* 
vemer  ;  &  joint  ainfi  plufieurs  mots 
qui  ont  une  même  lignification ,  dont 
un  feul  fuffiroit  pour  exprimer  parfaite- 
ment le  Grec.  Lorïque  Plutarque  dit , 
qu'Androgeos  étoit  fils  de  Minos-,  Àmiot 
ajoute  qu'il  étoit  fils  aine  de  Minos. 
Ceft  une  imprudence  de  fa  part  pour 
ne  rien  dire  de  plus ,  car  il  Ta  avan- 
cé fans  en  être  affuré,  &  il  y  a  de 
lapparence  qu'il  n'étoit  que  le  cadet» 
fi  nous  ajoutons  foi  aux  plus  célèbres 
auteurs  de  l'antiquité.  De  même  quand 
Plutarque  décrivant  la  bataille  de  Mun- 
da>  dit,  que  le  jeune  Pompée  fe  fau- 
va ,  mais  que  la  tête  de  Tainé  fut  ap« 
portée  à  Céfar  quelques  jours  après  : 
Amiot  ne  fe  contente  pas  de  dire,  avec 
fon  auteur,  que  le  jeune  Pompée  fe 
fauva,  mais  il  ajoute  de  la  bataille; 
d'où  il  faudroit  conclure  ,  que  le  jeune 
Pompée  étoit  en  ce  combat,  ce  qui 
eft  faux.  Il  étoit  à  Cordoue  ,  d'où  il 
fe  fauva ,  à  la  première  nouvelle  qu'il 
reçut  de  la  vidoire  de  Céfar. 

En  un  autre  endroit  où  Plutarque  re- 
préfente    la  magnanimité  de  Them^« 

I  iij 
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Mcn.  tocle^  qui  rencontrant  fur  le  rivage  rfe 
^'  ^^^'  la  mer ,  un  corps  mort  chargé  de  car- 
cans &  de  chaînes  d'or ,  ne  voulut  pas  , 
les   prendre,  mais  avertît  un  de  Tes 
amis  qui  le (ui voit  de  le  faire,  parce > 
dit-il,  que  tu  n'es  pas  Thëmiftocle; 
&  voulant  défigner  le  temps  à  peu  près , 
dit,  que  ce  fut  après  ta  bataille.  Amiot 
ajoute  hardiment  i/e  Marathon  ,  ne  pre-   1 
nant  pas  gatde  que  fon  auteur  même   ' 
le  dément,  en  difant  ailleurs  fort  clai- 
rement, que  ce  fut  après  la  bataille  de 
Salamine. 

Amiot  ne  fe  contente  pas  (buvent 
d'y  ajouter  ainfi  un  mot ,  il  lui  prête 
des  périodes ,  des  lignes  entières.  On 
peurra  remarquer  une  bonne  partie  de 
fes  additions,  fi  Ton  tient  pour^ règle 
générale,  que  prefque  par-tout  où  Ton 
rencontre  dans  Amiot  un  c'eft-à-dire, 
ou  comme  qui  diroît,  ou  quelque  phrafe 
Semblable ,  c'eft  une  glofe  du  traduc- 
teur ,  dont  il  n'y  a  nul  veftige  dans 
le  Grec. 

Si  Plutarque  parle  du  Zéphyr,  Amîot 
ajoute  qui  ejl  h  vent  du  pontnt\i\\ 
£tiiit  mention  de  Plutus  ,  Amiot  y  joint 
la  glofe  de  Dieu  dts  richtjjis  ;  parlc-t« 
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îl  du  Trident,  Amîotfait  remarquer  que     Mcu. 
c'eft  une  fourche  à  trois  fourchons ,  * 

Tcnfeigne  de  Neptune. 

Les  notes  d'Âmiot ,  ou  peur  .mieux 
'  ^ire  la  glofe  qu'il  met  dans  le  texte  ^ 
n'eft,  pas  feulement  inutile ,  elle  eft 
quelquefois  fauffe ,  comme  quand  Plu- 
tarque  parle  d'une  fête  des  Athéniens  ^ 
^i  s'appelloit  Ckoïs  ,  Amiot  ajoute , 
.(^tfi-^à'dlrc  •  la  fête  des  morts ,  oà  Con 
fait  des  tffu fions  &  des  facrijices  pour 
les  Trépaffés  :  ce  qui  n^eft  point  ;  cette 
fête  ne  (è  faifant  point  en  mémoire  des 
morts,  mais  pour  un  fujet  bien  diffé- 
rent. 

Lorfque  Plutarque  raconte  que  Craf- 
fus  ,  qui  étoit  compagnon  de  Scipion 
l'Africain ,  demeura  en  Italie  ,  parce 
qu'il  étoit  fouverain  Pontife ,  Amiot,  qui 
veut  enchérir  mal  à  propos  fur  fon  auteur 
ajoute  :  qui  par  la  foi  de  leur  religion 
W?  contraint  de  demeurer  en  la  Ville. 

Les  contre-fens  qu'Amiot  fait  dans 
fa  verfion ,  ne  font  pas  moins  fréquens 
que  les  fafiiTes  additions  qu'il  y  met; 
on  fe  contentera  d'en  rapporter  quelques 
exemples.  Quand  Plutarque ,  parlant  de 
la  Bataille  du  Granique ,  dit ,  que  Par* 

I  iv 
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Men.  menîon,  n'çtoit  pas  d'avis  qu'on  donna 
■•^^^' bataille ,  pajce   qa'il  étoit.  trop  tard; 
Aniiot  prenant  .le  matin  fiour  le  foir  ^ 
Uaduit^  a  caufe  qu'il  était  déjà  jour p 

De  même  lorfque  Plutarque  rapporte 
cette  fentence  d'Heraclite^*  y?  /f  Solttl 
nitoit  point ,  certes  il  ferait  nuit.  Amiot 
qui  qe  voit  pas  une  vérité  û  manifefte, 
tourt]e,  fi  U  Soleil  rCétoit ,  la  nuit  m 
Jïroit  point  :  donnant  hardimeat  un  dé- 
menti â  Ton  auteur* 

Il  n'altère  pas  moins  le  fens  lorfqu'H 
change  la  Uaiibn  ,  mettant  par  exemple 
une  conjonctive  au  lieu  d'une  caufative. 
Car  alors  il  femble  que  le  difcours  fok 
interrompu ,  &  qixe  Tauteur  raifonne 
iriial  ;  comme  quand  Plutarque  raconte 
que  Théfeé  iniiitua  la  fête  qui  s'appelle 
Ojchophoria,  il  rend  raifon  de  ce  qu'il 
dit,,  fe  fervant  de  la  caufative ,  ajou- 
tjant  :  car  on  dit  qu^il  ne  mena  pas  toutes 
les  filles ,  &c.  Au  lieu.qu'Amiot  recom- 
jnence  une  autre  période  en  cette  forte  : 
on  dit  davantage ,  qu^d  ne  mena  pas 
tQUtes  Us  filles ,  &c.  &  par  là ,  renverfe 
tout  le  raifonnement  de  Plutarque* 

Enfin  ^  Amiot  fe  mêle  fouvent  de 
de  conigeir  le  texte  Grec  mal  à  propos  « 
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ce  dni  lui  fait  faire  les  plus  lourdes  Men. 
fautes,  &  quelquefois  il  fuit  le  texte  ^•^^*' 
corrompu  dans  bien  des  pafTages  ,  dont 
la  correftion  étoit  facile  pour  un  hom- 
me familiarifé  avec  la  leélure  des  bons 
livres  :  ainH ,  il  met  hecauus,  abaritainy 
pour  abdéritain,  Phanias  ,  Ephéjicn  au 
lieu  à^EriJîeri.  Le  divin  Thémiflcas ,  au 
lieu  de  Mégijlias.  Philodemus  le  Pho- 
cien,  au  lieu  de  Philomdus.  Le  Vin 
de  Calydoinc  y  au  lieu  du  Vin  Chalybo* 
nitn.  La  rivière  de  Pindarus ,  au  lieu 
de  PinaruSj  &  la  YiWç  de  Thapfaque  ^ 
au  lieu  de  Thapfus ,  &c. 

On  pourroit  faire  un  jufte  volume  T.  rv. 
.des  endroits  que  Molière  a  imités ,  foit  P*  ^ 
des    anciens    foit  des   modernes,  en 
voici  quelques  exemples. 

Terent.  Adelph,  Aft.  4,  Se.  7.  V,  ii* 

ha  vira  tjl  hominum ,  quafi  ciim  ludas  tejferis 
Si  iUud  ,  quod  maxime  opus  efljaStu ,  non  cadti  ^ 
lîlud  quod  cecidh  fartt  y  id  artc  ut  corrigas» 

Molière  Scène  8.  du  4.  Afte  de  l'Ecole 

des  femmes. 

}e  dis    que  ron  doit  faire  ainfr  qu'au  Jeii 
de  de2  ^ 

Oii ,  s'il  ne  vous  vient  pas  ce  que  vou» 
demandez,. 
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Men.  Il  &ut  jOuer  d'adreâe^  &  d'un  ame  réduite; 
^*  Corriger  le  hazard  par  la  bonne  condui^. 

Lucret.  L.  4.  V.  11 46* 

Nam  hoc  facîunt  hommes  pUnimque  cupi^ 
dîne  caci. 

Et  trihuant  ta  qwB.  nonfimt  hu  commùda  vtrè. 

Midti  modis  igitur  pravas  turpts  que  videmus 

EJfe  in  déliais  ,  fimmoque  in  honore  vigere , 

Atque  alios  alii  irrident ,  veneremque  fuadent 

Ut  placent ,  quoniamfitdo  adfliflantur  amort  , 
Nccfua  refpiciunt  miferi  mala  maximafœpè, 

Nigra ,  melichrus  eft ,   immunda   &  fietida , 
acofmos.  ^ 

Cafia  y  Palladion  :  nervofa  &  lignea  «  Dorcas 

Parvida  pumilio  ;  Chariton  mia  ,  tota  menanfai» 

Magna  atque  immanis:  cataplexis  ^  plena  qui 
honoris» 

Balha  loqui   non  quit  ;  tranti{ii  muta^  fUf* 
dtns  efl. 

Aiflagrans ,  odiofa,  loquacula  ;  lampadionfit» 

Ifchnon  cromonium  tune  fit ,  cum  vivere  non  quit 

Pra  macie.  Rhadine  vero  eft ,  jam  mortua  tuffi» 

At  gemina  &  mamofa  ,  certs  eft  ipfa  ah  iaccho. 

Simula  ,  Silcna  ac  fatura.  Labiofa  philema. 

Molière  ,  Scène  4.  du  x.  Aâ.  du  Mi- 

fanthrope. 

L'amour  pour  Tordinaire  eft  peu  £iità  ces  lois, 

Et  l'on  voit  les  amans  vanter  toujours  leur 
choix» 
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JamaU  leur p^flion  n'y  voit  rien  4e  blaixuble>     Me». 

Et  dans  l'objet  aimé  tout  leur  devient  aimable,  *  •  ^  V  • 
Us  compteiit  les  dé&uts  pour  des  perfeélionSy 
Et  iàvent  y  donner  de  favorables  noms. 

La  pâle,  eft  aux  jafinins  en  blancheur  com- 
parable ^  .        .     1 . 
La  iioire  à  &Kej>^uij,jU|ie  brune  adorable. 
La  maigre ^?^  de  l^i ;. taille h&  de  la  liberté^ 

La-grafle,  eft  dans  ion  port  pleine  de  ma« 
jefté.,     ,  .    ; 

La  mal-propre  £ir  {61 ,    de  peu   d'attraits 
cnargée , 

Efi  mifê  fous  le  nom  de  beauté  négligée ,    * 

La  géante 9  paroît  une   dée^Te  aux  yeux, 

La  naine ,  tin  abrégé   des  merveilles    des 
Qeux» 

L'orgueilleufe  ^  a  le  cœur  digne  d'une  cour 
ronne* 

La  fourbe  a  de  Teiprit ,   la  fotte  eft  toute 
bonne , 

La  trop  grande  parleufe ,  éft  d'agréable  hu- 
meur , 

Et  la  muette  garde  une  honnête  pudeur. 

Ceft    ainfi  qu'un  amant  dont  l'ardeur  eft 
extrême , 

Aime  jufqu'aux  dé&uts  des  perfonnesqull 
aime. 

L'Ariofta  ne  Tuppcfiti ,  Âtto.  i  •  Se.  x. 

Pasifilo. 

Non  fête  voi  gioyene  i 
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•  Men.  '••'  C  L   £   A  N   D   ROi'""' 

•  ^^' Sonne  cînquanta  annî. 

P  A.S   I   F  I  L  a. 

Fiu  di  dodici  dice  dimanco. 

Cleandro. 

Che  di  manco  dodid  di  tu? 

Che  vi  erfimav#J)m  dï*ddflicr  anm'tli  mancD*; 
NoA  snoilrate  à  llaqa  pailar  treAtA  iètte  souiu 

C   L   E   A   N   D    R   Oi 

Sono  a!  termine  piirch'ic?'ti  dico. 

P  A  s  I  F  I  L  o* 

La!  vôftra  habitu(ïine  ,  e  tfai  que  voî  paflerete 
Il  centçfMnd.  -Màrtraté^mt  la  Inaik»  '      .  '  ' 

»     '       ••        C  Ê  È'A  K  D   R   O.    •  ^ 

Sei  tù  ^  Pafifilo  ,  buon  chiromante  f 

Ta  s  i  P  1  L  O. 

lo  ci  ho  pur  qualche  pratica  deh  lafciateinî 
Un  p6  vedervela. 

C  L  ^  A  N  D   R   O. 

Éccola* 

P  A  s  I  F  I  L  a» 

O  che  bella,   che  lunga,   e  netta  Gneal 

Non  vidi  mai  la  miglior. 

Molière ,  Aft,  !•  Scène  5 .  de  l'Avare. 

F    R   o    s  I   N   E. 

,  Comment  ?  vous  n'avez  de  votre  vîe 
été  û  jeune  que  vous  êtes,  &  je  vois 
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des  gens  *  de  vkigt-cînq  ans  ,  qui  fant    ^^^, 
plus  vieux  que  vous^  ' 

Harpagon. 

Cependant^'Frofine^i'enai  foixante 
bien  comptés. 

F  R  o  S  I  N  E. 

Eh  bien ,  qu*eft-ce  que  cela  ,  foi- 
xante ans?  voilà  bien  de  qupi^  c'eft  la 
fleur  de  Tâge  cela ,  &  vous  entrez  dans 
la  belle  faifon  de  l'homme. 

Harpagon. 

II  eft  vrai  y  mais  vingt  années  de 
moins  ne  me  feroient  pas  de  :mak  je 
crois. 

Frosine.  > 

.  Vous  mocquez- vous  ?' vous  n'avcr 
pas  befoin  de  cela ,  &  vous  êtes  d^une 
pâte  à  vivre  jufqu'à  cent  ans. 

Harpagon. 

Tu  le  crois  ? 

F    R    o    s    I   N   E. 

Affurément ,  vous  en  avez  toutes  les 
marques.  Tenez-vous  un  peu.  O  que 
voilà  bien  entre  vos  deux  yeux  un 
£gne  de  longue  vie  ! 
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^Meii.  Harpagon. 

Tu  teconnois  à  cc\z} 

F  R   O   s  I   K  Ê« 

'    Sans  doute.  Montrez  mpi  votre  m^în. 
Ah  mon  Dieu  ^ quelle  ligne. dé  vie! 

Rabelais  )  L.  3.  C*  39. 

Et  te  dis  Dandin  mon  joli  fils  ^  que 
par  cette  méthode ,  je  pourrois  paix 
mettre  ou  trêves  pour  le  moins ,  entre 
le  grand  Roi  &  les  Vénitiens. 

Adoliere  Scène  5.  Aâe  x.  de  TAvaret 
F  R  o  s  I  N.  £. 

Et  je  crois  û  me  Tétois  mis  en 
téte^  que  je  marierois  le  grand  Turc 
avec  la  République  de  Venife. 

Jean  Bouchet ,  Ep*  -4.  d'une  Fiancée 

à  fbn  Fiancé  abfent* 
Et  m'eft  avis ,  quand  j'ois    quelque  cheval 
Qui  nuu-che  fier ,  qui  fiir  les  £iuts ,  &  rue 
Que  c*eft  le  votre  ;  alors  je  fi>rs  en  rue 
Hâtivement ,  cuidant  que  ce  foit  vous. 

Molière^  Scène  x.  Aâe  i*  de  TEcoIe 

des   femmes. 

Elle  vous  croyoit  voir    de  retour  à  toute 
heure , 

Et  nous  n'oyons  jamais  pafler  devant  cbei 
nous 


j 


Cheval ,  âne  ou  mulet,  qu'elle  ne  prit  pour     Me». 
vous,  T.  IV. 

Pietro  Aretino  à  Battifta  Strozzl ,  Lib. 
I.  delle  Lettere. 

K  nuglîo  per  la  pelle  voilra  che  fi 
dica  :  qui  fuggi  il  taie  ^  che  qui  mori 
il  cotale. 

Molière 9  Scène  i.  A6le  i.dela  Prinp 
cefle  d*£lide. 

M  O  R  o  N« 

Je  fuis  votre  valet  ^  i'aime  mieux  que  Fou 

dife ,  ^ 

Ceft  ici  qu'en  fuyant ,  uns  fe  faire  prier , 

Moron  fkuva    ks  jours  des  fureurs  d'ua 
iânglier , 

Que  fi  Ton  y  diibit:  voilà  iHllufbe  place  ^ 

Oii  1^  brave  Moron  ,  d'une  lùiroîque  audace, 

A&ontant  d'un  fanglier  llmp^tueux  effort  > 

Par  un  coup  de  iès  dents ,  vit  terminer  foa 
fort. 

Les  fourberies  de  Scapin,  font  une 
imitation  &  prefque  une  traduâion  du 
Phormion  de  Terence.  L'avanture  de  la 
galère  turque ,  eft  empruntée  du  Pe» 
dant  joué  de  Cyrano  de  Bergerac. 

La  Scène  5.  du  Mariage  forcé,  eft 
imitée  de  Rabelais^  Livt  3.  C.  34  &c 

35- 


y^^»      L'A'mphitrion  de  Molière,  eft  uffe 
•   "•  belle  copie  de  celui  de  Plaute, 

Malleville  ,  page  363  de  rédition.de 
ks  Poëfîes ,  1/2^4.^ 

Tu  vis  dai^s  une  inquiétude 
Du  parti  que  tu  dois  choifir  , 
Et  la  femme ,  &  la  folitude, 
Sufpendent  tous  deux  ton  defir  ; 
Ainfi  Ton  voit  que  ton  courage 
Affligé  d'un  rude  combat, 
Eft  tantôt  pour  le  mariage  , 
Et  tantôt  pour  le  célibat. 
Mais  fais-tu  ce  que  ta  dois  &ire 
•  Pour  mettre  ton  efprit  en  paix  ? 
Réfous-toi  d'imiter  ton  père  ,  . 
Tu  ne  te  mariras  jamais. 

Molière,  Scène  S.  du  Mariag^e  forcé. 

S   G   A   N  A  RE  L  L   E. 

C'eft  que  je  ne  me  fens  point  propre 
pour  le  mariage ,  &c  que  }e  veux  imi- 
ter mon  père  &  tous  ceux  de  ma  race, 
qui  ne  fe  fi>nt  jamais  voulu  marier. 
f.  17^.  Ménage,  dit,  daps  le  fécond  tome 
de  fon  Menagiana ,  que  le  Diftion- 
iKiire  de  Rimes  de  Mrs.  Fremont  &C 
Ricbelet  ^  imprimé  à  Genève ,  ne  vait 
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rien  ,  mais  il  fe  trompe  ;  les  éditions  Mtn. 
de  Genève  font  d'un  autre  Didionnaire  * 
de  Rimes  attribué  à  un  de  la  Ndue  ,  fils 
de  la  Noue,rurnommébras  de  fer.  Ilparut 
pour  la  première  fois  en  1  596 ,  6c  fut 
réimprimé  à  Genève  en  1614.  Le  livre 
n'eft  pas  à  méprifer ,  on  y  trouve  de 
bonnes  remarques  pour  la  prononcia- 
tion ,  les  origines  de  certains  mots,&c 
diverfes  explications  curieufes ,  qu'oit 
chercheroit  inutilement  ailleurs.  Jean 
Lefevre  Chanoine  de  Langres  ,  &  Se- 
crétaire du  Cardinal  de  Givri ,  efl  le 
premier  qui  ait  compofé  un  Didion- 
naire  de  Rimes.  Il  mourut  en  1565» 
Etienne  Tabourot  revit  cet  ouvrage, 
&  le  fît  imprimer  à  Paris ,  chez  Galiot 
Dupré,  1^71. 

Les  tradudionsqu'afaitd'Ablancourt,  x.  II. 
quoique  bonnes  &  eftimées,  contiennent  p*  347- 
cependant  bien  des  chofes  qu'il  auroit 
pu  mieux  traduire.  Il  dit  par  exemple 
dans  fa  traduâion  de  l'Afrique  de  Mar- 
mol  :  après  avoir  ramafTé  le  corps  du  Gé^ 
niral,  on  en  voulut  élire  un  autre  en  fa 
place  :  il  faUoit  dire ,  aprh  avoir  em^ 
porté  le  corps  ^  &c.  Les  Parifîens  difent 
ramajfe^  votre  coëâfe  ou  votre  chapeau^ 
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Mcn.  mais  à  la  Cour  on  dit ,  amajfc^ ,  &c.  Il 
•  ^'  dît  dans  un  autre  endroit  de  la  même 
biftoire  :  il  y  a  grand  nombre  de  gros 
&  menu  bitaiL  11  y  a  deux  fautes  con- 
fidërables  dans  ce  peu  de  mots.  La  pre- 
mière eft  que  grand  nombre^  ne  fe 
peut  dire  que  d'un  plurier  \.  car  on  dit , 
grand  nombre  (técus  ou  de  pifioUs  ,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  grand  nombre  d*or  & 
d*argent.  La  féconde  eft  qu'il  falloit  répé- 
ter l'article  ^e  9  &c  dite  beaucoup  de  gros 
&  de  menu  bétail.  Il  dit  encore  :  ils  font 
fiches  en  gros  &  menu  bétail.  11  faut 
dire,  en  gros  &  en  menu  bétail \ï 
peine  d'un  barbarifme  ,  &c. 

T.  I.  Ariftote,  ou  celui  qui  eft  l'auteur  des 

''  ^  problèmes  ^  y  dit  une  chofe  ridicule, 
que  la  raifon  pourquoi  on  éternue  deux 
fois  de  fuite ,  c'efique  nous  avons  deux 
narines.  Celaparoît  auffî  mal  imaginé, 
que  lorfqu'il  prend  des  comètes  pour  des 
exhalaifons. 
Du.      Baile  a  fait  deux  fautes  à  l'article  de 

jutiaiia  Caniceus  de  fon  Diftionnaire  critique  ; 

p.  iÔ6.  ^'^ft  Caviceus  qu'il  devoit  dire ,  &  non 
pas  Caniceus ,  fur  la  foi  de  ion  édition 
èi  Agrippa ,  chap*  64*  de  vanitate  fcith- 
iiarum^  car  dans  ks  honties  éditions 
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de  ce  traité  ai  Agrippa  ,  particulière-  ^««r 
ment  dans  celle  de  1 5  3 1 ,  on  lit  Ça* 
ificeus.  En  fécond  lieu ,  Baile  fuppofe 
que  le  livre  attribué  là  par  Agrippa  i 
Caviceus  y  foit  un  live  d'amour ,  au  lieu 
que  c'eft  un  roman  en  trois  livres ,  in- 
titulé, il  peregrinOy  imprimé  i«-8.^  à 
Venife  en  1516.  Hut^ 

Il  échappe  fouvent des  fautes  ï  lat- ^**"*i^ 
tention  des  plus  grands  hommes.  Vir-  ^' 
gile  eft   tombé  dans  une  erreur  grof- 
fiere ,  lorfqu'il  a  comparé  Orphée  pieu* 
rant  îa  chère  Eurydice  ,  avec  le  Rot 
fignol  qui  regrette  la  perte  de  fes  petits. 

Qualis  populta  Mctrtns  PhUomela  fub  umèra  , 
Amiffos  quaritur  fctus  :  quas  durus  Arator 
Ohfervans  nido  implumes  dttraxit*  At  ilîa 
Tlet  nodtm  j  ramoque  ftdens  miferayde  canturt^ 
hlegrat  &  mcjlls  late  loca  quefiihus  impieu 

Il  fait  d'abord  chanter  le  RofEgnol 
à  l'ombre  d'un  peuplier ,  Populca  me» 
rcns  Philomela  fùb  umbra  ;  &  inconti^ 
nent  après  ce  chant ,  eft  un  chant  noc- 
turne ,  Jlet  noBem.  Comment  peuvent 
fe  rencontrer  enfemble ,  la  nuit  &  l'om* 
bre  du  peuplier.  Au  furplus,  le  rofC- 
gnol  cefle  de  chanter  quand  il  a  fait  fes 
petits. 


p.  121. 
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Hiiert.  La  fomme  de  Saint  Thomas  eft  ufi 
abrégé  de  fa  théologie  ,  difpofée  lelon 
Tordre  de  Pécole ,  c'eft-à-dire ,  félon  Tor- 
dre qui  en  peut  faciliter  l'étude  &  la  con- 
noiiTance  aux  jeunes  gens.  Cela  étant 
àinfi,  on  ne  fauroit  affez  s'étonner  de  n^ 
pas  trouver  le  premier  principe  de  la  mé- 
thode philofophique ,  qui  confifte  dans 
la  divifion  &  la  définition.  Il  jette  d'a- 
bord l'efprit  de  fon  lefteur  ,  fans  aucune 
préparation  ,  au  milieu  des  queftions  les 
plus  épineufes,  &  fans  rendre  aucim€ 
raifon  dutiflu  de  fon  ouvrage. 

Il  eft  étonnant  que  dans  cette  fureur 
de  critique,  qui  a  poffedé  les  gens  de 
lettres  pendant  plus  de  deux  fiecles  ,  on 
ne  fe  foit  pas  apperçu  de  deux  pafTages 
de  Virgile ,  véritablement  corrompus* 
Virgile  ,  dans  le  premier  livre  de  TE- 
néïde  ,  vers  311,  parlant  de  TAma- 
zone  Harpalice ,  Thracienne,  &  vou- 
lant louer  fon  extrême  vîtefle  ,  dit 
qu'elle  alloit  plus  vite  que  l'Hebre  :  vfi- 
lucremquc  fugd  pravenitur  Hebrum. 
Eft-ce  une  grande  merveille  que  de  de- 
vancer à  la  courfe  ,  une  rivière ,  qui 
d'ailleurs  n'eft  pas  louée  pour  fa  rapi- 
dité ï  Comment^  n'a*t-on  point  vu  que 
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Virgile  avoit  fans  doute  écrit  :  volu^  Hu«tï. 
cnmqut  fuga  prœvcrtUur  Eurum*  Pour 
dire  qu'elle  alloit  plus  vite  que  le  vent. 
L'autre  paffage ,  dont  la  corruption  n'eft 
pas  moins  évidente,  eft  au  vers  347 
du  même  livre  :  huic  conjux  Sichœus 
trat  ditijpmus  agri  Phanicum,  Mais  on 
voit  par  Thiftoire  de  Didon  rapportée 
dans  Virgile,   qu'elle  n'avoit   fui    de  [ 

T)jr,  que  parce  que  Pigmalion,  foh 
frère,  avoit  fait  tuer  fon  mari  pour  avoir 
fon  or  :  auri  cœcus  amore  clam  ferro 
incautum  fupcrat.  Et  qu'elle  avoit  en- 
levé cet  or  enfoui ,  avec  les  tréfors  de 
Pigmalion.  Ce  fut  l'or  qui  caufe  toutei 
fes  révolutions  ,  &  l'on  peut  voir  qu'il 
ne  s'agit  nullement  dans  ce  paffage , 
de  terres  que  Slchée  eut  poffédées.  Il 
ne  faut  donc  pas  douter  que  Virgile  ait 
écrit  :  huic  conjux  Sickaus  trat  ditijji- 
mus^uri  Phanicum^  &  non  pas  ditijjimus 
<i%n ,  comme  portent  tous  les  livres  im- 
primés. Cette  correâion  eft  d'autant 
plus  redevable,  qu'il  ne  s'agit  que  du 
changement  d'une  feule  lettre. 

Les  ouvrages  de  Port  Royal,  fi  l'on  Lo»- 
excepte  les  Lettres  Provinciales,  ne  font  i^^ema- 
pw  correûement  écrits,   M.  Arnaud  p.  '  4. 
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jUng.  écrivoit  par  bonds  &  par  fauts.  Quet* 
quefois  M.  Nicole  embarrafle  fa  phrafe. 
M.  de  Sacy  aime  à  fabriquer  des  mots 
nouveaux.  Si  les  derniers  ouvrages  de 
M.  Arnaud  font  mieux  écrits  ,  &  prin- 
cipalement ce  qu'il  a  fait  contre  le  pere 
Mallebranche ,  fa  paffion  pour  la  Meta* 
phyfique  peut  bien  y  avoir  contribué. 
^  ^  Jufqu'au  treizième  fiecle ,  Mariana 
ne  conte  que  des  fables  ,  &  ne  fait  pas 
diftinguer  la  Chevalerie  de  rHiftoire. 
Il  ignoroit  encore  que  ia  maifon  de 
Portugal  defcend  de  celle  de  France  > 
quoique  Mrs.  de  Ste.  Marthe  &  pla- 
ceurs de  nos  Auteurs  PeufTent  déjà  im* 
primé  &  prouvé.  Il  eft  bon  pour  la 
latinité  dont  on  voit  qu'il  eft  fort  ja- 
loux ,  mais  pour  tout  ce  qui  a  précé- 
dé Alphonfe  Taftrologue,  c'eft  un  igno- 
rant. 
^^^  UExultct  qu'on  chante  le  Samedi 
Saint,  eft^auffi  mal  &it  pour  les  paro- 
les ,  que  magnifique  pour  le  chant* 
C'eft  uneprpduâion  du  neuvième  fie- 
cle, aufli-bien  que  le  Cierge  Pafcal. 
Ajuffi  les  Grecs  n'ont-ils  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Qui  avoit  jamais  pu  imaginer  avant 
cet  auteur  9  que  la  iiuit  de  la  Réfur* 
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reâlon  a  voit  été  prédite  par  ces  pa-  Long. 
rôles  :  nox  Jicut  d'us  illuminabitur  ;  & 
nox  illuminatio  mca  in  dtUciïs  mets. 
Cétoit  bien  autre  chofe  avant  qu'on 
en  eut  retranché  il  y  a  400  ans ,  un 
grand  morceau  qui  étoit  tiré  mot  à  mot 
du  quatrième  livre  des  Géorgiques  de 
Virgile  &  de  Pline  ;  on  le  voit  encore 
dans  les  anciens  livres  dï-glife ,  dans 
Mabillon,  Mainard,  &c. 

Dans  rédition  de  la  maifon  de  Fran-  P-  ^^ 
ce ,  des  Ste.  Martlie,  il  y  a  une  omiflion 
de  Libraire  qu'ilfaut  redreffer:  /car, 
au  lieu  de  dire  qu'Henri  I.  Comte  de 
Portugal ,  étoit  fils  du  fils  de  Robert  l. 
Duc  de  Bourgogne,  il  y  a  étoit  fils  de 
Rohm  L  tes  deux  mots  du  fils  étant 
obmis. 

Quand  l'Abbé  Fleury  fe  mit  à  écrire  p.  a^^, 
IViôoire  Eccléfiaftique  ,  il  n'en  avoit 
jamais  fait  aucune  étude ,  non  plus  que 
de  Chronologie  &  de  Critique  :  aufli 
n'eft-il  que  le  copifte  de  Baronius  & 
des  Conciles  du  père  Labbe  :  il  étudîoît 
au  jour  la  journée  ;  &  quand  il 
écrivoit  Thiftoire  d'une  année  ,  il  igno- 
ïoit  ce  qui  s*étoit  paffé  l'année  fuivan- 
tc.  Il  en  étoit  au  dernier  volume  d« 
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Long.    Bafômttjs ,  ^e  des  quatre  volumes  du 
père   Pagi  ^  il    ne  connoifToit   que  le 
premier.  Auffi  fon  hiftoire  eft  quelque- 
fois décharnée ,  &  il  lui  manque  bien 
des  thofes.  Au  refte ,  c'étoit  un  hom- 
me qui  avoit  un  grand  fens ,  maïs  qui 
ne  connoiiToit  pas  aiTez  toute  l'étendue 
de  fon  entreprife;   fes    difcours  feuls> 
valent  fon  hiftoire. 
Clic-    Tite-Live,  partial  pour  les  Romains,  & 
tf .  II.   ennemi  desGaulois,  écrit  que  les  Gaulois 
p-  lïÇ-  Sennonois  ,  après  avoir  battu  l'armée  de 
400ÔO  hommes  de  pied ,  que  comman- 
doient  les  trois  Fabicns ,  fils  de  Marcus 
'  Fabius  Ambufius^  au  paiTage  de  la  petite 
Rivière  SAUia  ,   préfentement  Rio  itl 
Mojfo  dans  TEtrurie ,  allèrent  à  Rome, 
dont  ils  trouvèrent  les  portes  ouvertes  ; 
qu'ils  y  tuèrent   les  Sénateurs  ;  qu'ils 
mirent  le  feu  dans  toute  la  ville ,  & 
n'épargnèrent   ni    Palais   ni    Temple. 
Il  ne    reftoit   plus    que  le  Capitole, 
qu'ils  affiégerent  fept  mois  entiers,  & 
les'  Romains  qui  étoient  dedans ,  qui 
manquoient  <le  vivres ,  furent  contraints 
de  capituler,  Se  de  leur  faire  pefer  mille 
livres  d'or,  pour  les  obliger  de  lever  le 
fiege.  Dans  le  même-temps  ^  Furius  C<u 

millus 
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wùllus  txAé  à  Ardée ,  élu  Diâateur  ^ ar-   GKcy> 
rive  ;  fait  remporter  Tor  qui  étott  déjà 
dans  une  balance  ,  combat  les  Gaulois    ...    • 
dans  les  ruines  des  maifons  &c  dans  les 
rues,  force  Brennus  de  fe  retirer  ÔC 
d'aller  camper  à  trois  lieues  de  Rome* 

Camille  iparche  le  lendemain  con-' 
tre  les  Gaulois ,  les  Airprend ,  les  taille 
en  pièces  j  &  à  peine  un  feul  fe  peut"* 
il  fauver  de  cette  défaite. 

Pultarque ,  dans  la  vie  de  Camille  > 
n'a  pas  manqué  de  le  copier;  &c  cette 
aftion  feroit  admirable,  fi  elle  étoit 
vraie.  Mais  Polibe  »  dont  TLte-Live  a 
trat^fcrit  fouvent  des  p^ges  entières^' 
fans  le  nommer,  témoigne  dans  fonfe» 
con^  livre  »  que  les  Gaulois  fe  faifirent 
de  toutes  les  richeiTes  des  Romains  ^ 
qu'ils  furent  maîtres  fept  mois  de  leur 
ville  ;  &  retournèrent  dans  leur  pays  ^^ 
fans  avoir  couru  aucun  danger ,  &  fans; 
avoir  fait  aucune  perte.  ^ 

Judin  ,  Tabbréviateur  d^  Trogue 
Pompée ,  dans  fon  vingt-huitième  livre^ 
fait  dire  aux  envoyés  d^Etolie  ,  que 
les  Romains  avoient  racheté  par  or.  leuf 
ville ,  qu'ils  n*avoient  pu  défendre  par 
leurs  armes.    .  .  .    ^ 

nTomc  //•  K 
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Vig.  -  U  ne  feut  point  fe  fier  à  la  ptupsiftde 
l^^Y'  ^^^  anciens  Chrotiiqueut'S.  Ces  bonnes 
p.  210.  genîs  mettoîetit  fans  nul  examen  ,  des 
événemens  thîracilleux  dans  leurs  an- 
imales. Une  ancienne  Chronique  de  Tours 
raconte  comme  un  Biit  confiant  j  que 
forfqu'on  dépofa  le  corps  de  rAbbcffe 
Kéloïfe  dans  le  tombieau  de  ion  mari 
Pierre  Abaiilard,  décédé  il  y  avoit  dé- 
jà vingt  ans  ;  ce  fidèle  époux  leva  les 
bras  y  les  étendit,  &  embrafla  étroite- 
ment fa  chère  époufe.  Il  eft  vraisem- 
blable que  cette  hiftoire  eft  faite  à  plai- 
fir  >  pour  faire  valoir  l'amour  de  ces 
deux  célèbres  amans ,  ou  pour  réparer 
en  quelque  finte  aux  yeux  de  la  pôfté- 
rité  par  ce  miracle ,  ce  qu'il  y  avoit 
^u  de  foible  dans  leur  première  con- 
duite. On  ne  s^en  étonne  pas.  Mais  ce 
qui  furprend  ,  c'eft  qu'un  hiftorien  com- 
itie  André  Duchefne,  dans  fes  notes  fur 
les  Lettres  d'Abaillard  &  d'Héloïfe, 
veuille  faire  paflTer  une  fable  auflli  ab- 
fiurde  pour  une  hiftoire  bien  avérée, 
&  qu'il  prenne  foin  de  t'appuyer  par 
d'autres  exemples  de  même  poids. 
T.  n.-  *  U^  favantj  nommé  Georges  Vice- 
p.  1^27.  lius^  a  fait  une  plaifante  méprife;  il  a 


iéhité  comme  vm  ouvrage  4*  PhtUcqUe,     Vîg. 
h  vi^  4ç..0battefriafe[ne:^  écrite  i»r  Do-  ^  *ij;, 
hat  Àcciaâôli  9  pancéri  qu'on  la  trouve 
quelquefois  'yornit  à  :  celbjdt^iPlutàrque 
du  nî^e  aliteun  .;)::, 

Pjt|d9/itcio  9  dans /on  Jiiâoire  dy  Coi>- p.  aaç. 
cileide -ïîfènte.  ^  p/xur  fiiàref  honneur  à 
àl.  idé  Si:.  <jrtlal6  Lanfaç  ^  AmbaC^deur 
dé  Chafntes  JX.  a;u  CoÂcile  j  lui  domiç 
le  colier>dle,FOfdre  du  St.  Èrprk^  qui 
c'a  été  kiftitué  qu^on.  1 5  79 ,  par  Henri 

m.  ^ 

il  n*jE  aigMerc'de  gens  ^tus.fujets  à  p.  ajt. 
faire  des  bévues  quie  les  Géographes^ 
Le*  percLaftbe  ètti  eft  wn*  bon  témoin 
dans  Ton  PhirusGafli^ttntigua»  Il  prend 
bcnnement  laTarentaife  pour  une  ville; 
cependant ,  tout  le  niond«  fait  que  la 
Tàréntaife  eft  une  grande  vallée  enSa*- 
voye  ,i  &c  quoÇi:  principal^  ville  .eft 
Moaftrer sJ  II  transplante  Moûtelimàrt 
des  tords  du  Ilolnoo^  &  le  piace  adroir 
tement'  fqr  le  Rhône.  Il  met  àuifi  Sens 
for  Yonne ,  en  Bourgogne  ^  tandis  que 
Sens  eft  Champagne. 

'  Qaihte^Ouiicè ,  hiftoricti  po^i  ^  a  fait  F*  ^3^* 
di^iri^ciMFgmAienes'jtontre  la  Géogira^ 
{dfl^  ^tpreo^  JlfiAisIbàedDeuceufe^iniar 

Kii  . 
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'  Vîg.  l'Arabie  déferte*^  Il  feit/  puffefht *  fleu- 
5^*iî;  ves  dûjTigpè  iSe.  di*  UEuj^lirate  pat 4a 
Mëdie  9  où  U»  n^ont  *  jamais- 'pàff^^  Il 
confond  le  pbnt-Euxin  avec  «la  mer 
Cafpienne  ,  &  diftingue  la  nier  Ca(^ 
pientie^avec  la  inferd*Hircihte^' com- 
me il  c'étoieni  deu)::raers  .diiîerdiiteij^i 
'Varrîlla& ,  appôrttaiilt  un  fak  àirhié  eà 
1496 ,  appelle  le  corps  HeMtkjtie  les 
treize  Cantons*  Cependant,  les'Cantoni' 
SuifTes  n'ont  été'  aufyombnsdé  treize  j 
que  long-temps  après.  .  [ 

p.  334.  Henri  VIIL  Roî  ^Aiigletecre' j' apnt 
envoyé  huit  Dosue^  à  Franc^afs.'LIut 
écrivoit  Mitto  till  ocio 'Molojfor.  Uri 
Auteur  qui  à  rappôVte  ce  fait  ^  a  cru 
que  c'étoient  huit  Mulets. . 

Mr.  d'Aquin  j  Médecia  du  Roi ,  daiis 
iès  mémoires  fur  la  préparation  du  Quin- 
quina, a  pris  Mantijfa  ^  qui  eftle  titre  de 
l'Appendix  de  rhiftoire  dej  Plantes  de 
Jonfton,  pipur  lé, nom  d!un  Auteur  fi 
rare,  qu'il  ne  le  conhôiflbît  .pas. 
p.  23$.  Baronius  fait  mentionxlans  fon  Mar- 
tyrologe au  14  Janvier,  d'une  Sainte 
.  Xihoris  i  dont  :  Saint.  Chryroftôtne  & 
\     Saint  Jefrâme  parioFentffort  aY^otag^- 


V 


I 


GftlTfQUiES*  121 

n% ,  n'eft  pas  un  nooi  propre  ^  mab  un     Vf^, 
nom  appellatify  qui  figniflê ,  i«/i  ci>ir/^«,  ^^j^j[ 
une  paire.  En  forte  y.  que  la>  penfée  de 
ces  faiots  Doâeursl^  eft  l'un  de  parler 
de  deux  faînts  Martyrs  Juvêntiii  Se  Ma* 
xime;  Tautie  de  Idimerë  5^  de  Tayetrie* 
de  fàinte  Demétriade.    Quelqii'ami  de 
l'auteur   s'en   étant  apperçu  ,   &  l'en 
ayant  averti ,  celui-ci  retira  tout  ce  qu'il 
put  de  cette  édition  des  mains  des  Li« 
brâires-^  *6rlefupprima.  G'eft  ce  quî  a 
rendu  tttïû  première  édition  fi  r^fe, 
qu'elle  ne  fe  trouve  prefque  plus. 

Les  favans  croient  que  Virgile  a  tiré  T,  m. 
le  fujet.de  fon  quatrième  livre  de,l'E-P*  ^^7- 
néïdp.  9   ,du  iroiïieme   des  Argonautes 
d'AppoUonius.  Le  Taffe  a  copié  Vir- 
gile cans  le  départ  de  Renaud  d'auprès 
d'Amii'de,  mais  il  n'a  pas  égalé  fon  .    ' 
original.    11  y  a  cependant  un  défaut 
dans   le  quatrième  livre  de   ce  beau 
poëme  :  dans  ce  livre ,  où  le  Poëte  ex- 
prince  fî  bien  les  fureurs-  d'une  amante 
défefpérée  ^  Enée  parôit  trop  froid ,  peu 
ingénieux  à  fe  jûftifier  ^  &  pour  tout 
dire,  un  peu  impoli.  A  tous  lés  repro- 
ches de  la  tendre  Dido'n  y  il  n'a'  que 
les  çrdres  de  Jupiter ,  Se  fa  deflinée  à 

K  iij 
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Vîg.  lui  oppoC^:  Il  np  ^peut.  pai  jouter  M 

j^Ylï,  ^'^^^'i^^^  <}iiiçE>î((ibiîl  a  pour  lai;  il  doit^ 
prëvoirJes'  eicès  où,  peut  fe  porter  ^ne* 
fenitnç  qur  i|ir^ten4^  éttè  fon  ^pou^e^^> 
c«p€i'n^nt  l/iîl^i^bri  ftancjiMlteffietit  &its 
ion.  vaifieiu^^  '^itTqu'ài  ce  <|ii)i$'  Mercttrê 
le  réveille^^  -•'''•.' 

\Mniés  cetfa.  iftpvppi  y.  jam  çertus  eundi 
Carpebat  jomno4  ,  6'C. .  , 

i.  Et  l(vfq»§  .Pi4«>0  le  f?k:r^9uyçnk* 
4u  montent  fataj  çù/pp  d^ypiç  jiv<9iit: 
cédé  à  {^.t^nàiffifÇ^  ^  il  lui  T^poncl  froir, 
demem.: 

M^  eonjuglt  uhquam' 
'  -  •  Prauni^  tidhs  ,-  ala/  hoc iti  jfisdtraVenîl 

li  y  ^.  i>ifH:pîâU'  dei  bi«hf^infie^  dans 
c^tte  répotnf^.  Virgile; of^oflng  en  mou-f 
Vant  qu'on  £t  brûler  fop  Ënéïde»  Si  Tes 
s|mis  lui  ^voient  obéi ,  c^toit  pire  perte 
irréparable  ;  il  çft  vr^i  qu'on  trouve 
dfUâ  ce  beau  pç>ëme ,  quelques;  négG- 
gen€e<i  qu'il  n'y  ^u/oit  pa^  Isiiffées,  s'il 
a  voit  :eu  le  jepips  de  le  reÂroir;  car, 
faps  parler  de  quelques  déf^uta  de  verli- 
Acation,  ni  d'un  aflfez  grand  nombre 
de  vers  qui  ne'  font  pas  unis  ^  il  y  a 
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dans  ce  grand  ouvrage  des  endroits  plus  Vîg- 
fufceptible$.d^  critiqi|ie,  Qu^lque^^unei  x.^jîï 
des  aventures  s'y  reiTemblent  trop  :  Si- 
non '&  Ach^ntënidés  j  fepr^enrent  aux 
Troyens^  dans  deux  occafions  bien  diffé- 
rentes à  peu  près  de  la  même  manière , 
l'un  au  liv.  x,  l'autre  au  troifieihe  liv^ 
ils  difent  tous  deux  les  mêmes  chofes. 
Les  defcfiptions  des  tempêtes ,.  lîint 
auiâ  un  peu  trop  femblables,  &c  elles 
commencent  deu>;  ou  trois  fois  par  les 
mêmes  vers. 

Olli  ccruîcus  fupra  caput  aftitit  imba* 
No^icm  hyemenquc  firens  ^  &c* 

Ce  J>eaii-:V€T5, 

Ohflupui  ,  ficteruntque  coma  &  yûX  fmci^       ? 
bus  hajit.  ^  J 

revient  trop  fouvent*  II  fe  trouve  auffi  dans 
ce  poëme ,  quelques  contradictions  qu'il 
auroit  corrigées  ,  fi  la  mort  ne  l'eut  prét^ 
venu.  Il  raconte  dans  le  livre  cinquième» 
les  circonftances  de  la  mort  de  PalU 
nure  d'une  manière  ;  &  Palinure  lui* 
même ,  dans  le  fixieme  livre ,  les  ra<' 
conte  autrenoent.  Là ,  c'eft  le  Dieu  du 
fommeil  ^  fous  la  figure  d^  Phorbas  ^  qui^ 
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Vîg.  ayant  endormi  ce  pilote ,  le  précipite 
T  *iïi  ^^"*  '^  "**^  ^^^^  ^"^^  gouvernail. 

yix  pnmcs  iaopina  quèes   laxavtrat  ar^ 
tus  y  &c. 

Ici ,  c'eft  un  coup  de  vent  qui  em- 
porte le  pilote  &  le  gouvernail. 

[    Ifamque   pihemaculum    multa  vl  font  «- 
vulfuniy  ùc. 

Dans  un  endroit,  Palinure  eft  en- 
glouti tout  endormi  dans  la  mer  ;  dans 
l'autre ,  il  eft  fort  réveillé ,  Se  a  le  temps 
'  de  réfléchir  que  le  navire  va  déformais 
être  fans  pilote. 

Il  y  a  encore  une  négligence  peu 
pardonnable  dans  la  belle  defcription 
-  de  la  tempête ,  qui  jetta  la  flotte  d'Enée 
dans  les  Ifles  Strophades.  Virgile  attend 
qu'elle  foit  paflfée  ,  pour  dire  ,  vtla  ca- 
du  m  ,  remis  infurgimus  ;*  mais  il  n'eft 
pérfonne  un  peu  inftruit ,  qui  ne  fâche 

Ju'on  abat  les  voiles  au  commencement 
•une  tempête ,  &  qu'un  vaifleau  comme 
celui  d'Enée ,  qui  alloit  à  rames  ,  ne 
devoit  pas  attendre ,  pour  faire  cette 
manoeuvre ,  qu'il  eut  cflfuyé  trois  jours 
(d'un  gros  temps. 


•  Ctiitiqcês.  iiy 

Vifgrie  ne  devoit-il  pas  faire  fortir  Vîj. 
Enée  de  TEnfer  par  la  porte  de  corne  :  x.^ii'j. 
qua  vtris  facilis  datur  txitus  umbris  ^ 
&  non  pas  par  celle  d'yvoire ,  par  la* 
quelle  i^  ne  fort  que  des  fabhes  &  des 
contes  faits  à  plailir  :  fed  falfa  ad  Cœ-- 
àim  minant  infomnia  mânes.  N'eft-ce 
pas  détruire  5  par  ce  feul  trait ,  tout  ce 
qu'il  débite  dans  cet  incomparable  livre  , 
ôc  dire  tacitement  à  Âugufte ,  que  tout 
ce  qu'il  vient  d'entendre  de  flatteur  pour 
lui  &  poftf  {t^  ancêtres ,  n'eft  qu'une 
fable. 

Rien  n*eft  plus  condamnable  dansp*^!^' 
Virgile  ,  que  cette  cruauté  pieufe  qu'il 
donne  à  (on  Enée  ,  en  lui  iâifant  imnoo* 
1er  huit  perfonnes  fur  le  bûcher  de  Pallas» 

Sulmom  crtatos 

QuaiU0r^9    hic    Juvtnts  totidem  quos  iducaf 
Ufias 

« 

Viventes  rapit  ïnfirîas  qûos  îmmolet  umbris  ^ 
Captîvoque  rop  perfimdat  fanpàntfiammas,. 

L'exemple  d'Homère,  qu'il  a  fuivi^ 
en  cela  y  ne  fauroit  excufer  cette  bar- 
barie qui  révolte  ;  car  quoique  Homère  ^ 
falTe  commjettre  la  même  cruauté  à  fon 
Achille  >  qui  immole  dop2e  Troyens 
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VIg.  autour  du  bûcher  de  Patroclè;  cette 
^^^jjj,  aâion  qui  eft  digne  du  héros  furieux 
&  brutal  de  Flliade^  ne  convient  pas 
au  pieux  Enée.  D 'ailleurs  »  Virgile  qui 
avoit  bien  plus  de  bon  fens ,  &  qui 
vivoic  dans  un  iiecle  infiniment  phts 
poli  que  celui  d'Homère ,  eft  moins  par- 
donnable  d*avoir  fait  commettre  cette 
aâion  barbare  à  fbn  hëtQs« 

Virgile  a  péché  contre  le  bon  fens, 
en  faifant  changer  en  branches  dSin 
arbre  y  duquel  Polydore  eft  la  racine, 
les  traits  dont  Polymneftor  Tavoit  per- 
cé f  dans  le  troifieme  livre  de  TEneîde  ; 
en  faiiànt  naître  d'un  autre  arbre  un 
jtameau  d'or  dans  le  iixieme  ;  &c  en  fai- 
ûnt  mé.taroorphofer  en  Nymphes  ma- 
rines dans  le  onzième  livre  >  les  vaif- 
féaux  d'Enée  embrafés.  Ces  fiâions  ne 
font  point  merveilleufes ,  elles  font  ri- 
dicules, &c  ne  fervent  qu'à  déparer  un 
il  beau  Poëme. 
Par.  Il  y  avoit  dans  la  préface  de  Thif- 
'  ^»^fi*-  toire  de  Louis  XIV.  par  médailles  , 


tia. 


p.  il.  une  critique  fort  iênfée  de  la  belle  de*- 

T.  la.  vif^  (Je  Diane  de  Poitiers  ;  comme  cette 

préface  a  été  fupprimée ,  on  ne  fera  pas 

fîché  de  trouver  ici  ce  qu'elle  en  diibit. 
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Henri  IL  étoit  fort  amourçux  deDiaiie  -  Vig. 
de  Poitiers ,  Ducheffe  de  Valeritinow.  x  *nr. 
Cette  DucheiTe  fit  frapper  une  mé^ 
dâille,  'OÙ  elle  eft  peinte  en  Diane  ^ 
qui  ù^^t  un  arc-  à  la  main ,  &c  foule  *  ^ 
aux  pieds  l'Amour»  l^a  légende  :  ^m* 
nium  viHorêm  vici  |  veut  dire  :  j^ai  vainaè 
U  vainqueur  du  mondt^  Cette  penfée  , 
dit- on  j  eft  très*belle  ,  &  la  comparai- 
fon  de  Diane ,  qui  fe  vantoit  d'avoir 
furmonté  l'Amour  ,  vainqueur  de  tous 
les  .Dieux  ^  av«c  Diane  de  Poitiers  qui 
avoir  fournis  à  i^^  loix  un  jeune  Roi 
fort  aimable ,  paroît  trè^-galai^te..  Cer 
pendant ,  pour  Je  type ,  les  apcieqs  n'au« 
roient  pas  mis  .  l'Amour  fous  les  pieds 
de  Diane  »  &  iè  feroient  contentés  de 
le  mectreprés  S^^  enchaîni ,  ;^jq  liiî 
préfent^:fon,  arc  &  iès-flàcfies  ;  ;  parç^ 
que  U;  jnenfëance  e^l  .Ueâfée  die^  voi^ 
cette  Divinité  foulée  aux  pieds  à,  ;d'aBr; 
tant  pju^  »  que  r«Mm>i?  dçôgœ  le  ]R:oi. 
Quant  à  la  légende ,  \t%  paroles  cofhr 
viendroiient  mieux  i  vne  deyife ,  elle 
manquent  d'une  certaine  gravité  re*^ 
quife  pour  les  oiédailles.  Les  aniçieniS 
aaroiejit  mis  iimplement  ^  Diana  viSrix , 
Diane   Viâori^ufe,   &  c^  feroit  une 
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VI  g,  fHéàdillé  pzrhite  ;  ils  aaroient  évité  par 

^*^'  là  une  autre  défaut  de  cette  niédarlle  , 

où  l'on  fait  parler  la  figure ,  ce  qui  e(l 

contre  les  règles. 

T.  I.         lî  n*y  a  guercs  de  chofe  dont  les 

^'  ^^'  hiftorienrs  doivent  avoir  plus  de  forn  ^ 

V{ue  de  ià  propriété  des  noms  de  famil*- 

les,  des  Vittes  &  des  Places.  Ceft  une 

faute  prefque   irréparable  dans  M.  de 

Thou^   d'avoir  tatinifé  à  fa  fantaifîe^ 

Us  noms  des  perfannes  de  remarque 

dont  il  fait  mention.  Du  Cange  a  fort 

tien  dbftrvé  i  fur  Ville  Hardouin ,  qu'if 

y-  a  pkfieurs  chofes  obfcures  dans  cet 

hiAorien,  tant  pour  les  circonftances 

de  lliiftoire  Bi^antine»  que  pour  les 

noms  &  les  furnoms  des  familles,  pour 

ïi  pkipart  éteintes,  &  des  noms  propres 

'   à^  ViHes  8c  Places  de  b  Grèce ,  cor-» 

i^mpus  à  l'égard  de  leurs  ancienne! 

appellations. 

*  Le  Venitîcrt  Pàôk>  Ramufio  »  qur 
trouve  cela  à  redire  dans  FiUc  HoT' 
domn ,  a  échoué  lui-même  contre  cet 
écûeil ,  dans  (on  hiftoîre  latine  de  Coni^ 
tantinople,  quand  i(  parle*  des  familles 
Françoifes.  On  eft  aïflez  embarraffë  à 
cet  ëgafd  dans  k  leâure  des  mémoit 
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tes  de  Philippe  de  Comines,  ce  qui  Vîg!. 
vient  fens  doute  de  la  faine  des  co-j/^jy* 
pifies  9  qui  fe  font  mêlés  de  corriger 
ce  qu'ils  n'entendolent  point*  L'hiftorien 
Davila,  en  rendantjrompte  de  nos 
guerres  civiles,  fe  trompe  fouvent  au 
nom  propre  des  perfonnes ,  &  des  Villes 
de  France.  11  y  a  auffi  quelques  fem^ 
blabi  es  fautes  dans  les  mémoires  Ita* 
liens  du  Cardinal  Bentivoglio ,  où  des 
noms  propres  de  familles  Françoifes  fe 
trouvent  corrompus.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
a  peut-être  en  cela ,  plus  de  la  faute 
de  rimprimeur ,  que  de  Thiftorien,  qui 
favoit  fort  bien  le  François  ;  &  en  e(^ 
fety  les  imprimeurs  HoUandois  font 
fujets  k  ces  fautes  dans  les  livres  des 
étrangers  qu'ils  mettent  fous  la  prefle. 
Mais  peur  n'épargner  perfônne,  il  hnt 
dire  que  touchant  les  langues  vivantes  , 
nous  n'avons  guère  d'éditions  bien  cor* 
f  eâes  que  celles  des  Imprimeurs  ,  quî 
parlent  naturellement  ces  langues. 

Il  y  a  dans  les  obfervations  de  Mé-* 
nage  fur  la  langue  Prançoife,  une  dilTer-^ 
tation  qui  mérite  d'être  lue,  au  fu}et  des 
noms,  pfopres  ktinîfés.  Cet  Auteur  ob» 
feirve .  que  tous  eeui:  -  qu»  ont  écrit,  en 
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Vig.  Latin ,  rhiftoire  des  nations  étrangères, 
j^^l''  ont  latinifé  les  noms  propres  des  hom- 
mes 9  à   la  réferve  de  Cambden  hifto- 
lien  Ânglois,  Se  qu^une  hiftoire  qui  iè- 
roit  écrite  en  Latin  ^  de  la  manière  que 
Montagne  le  fouhaitoit  »  c'eft-à^dire , 
remplie  de  noms  François ,  ne  feroit  pas 
lifible^  tant  elle    feroic  défagréable.  Il 
avoue  i^éanmoins,  qu'il  y  a  quelque  tem- 
pérâmment  à  garder  dans  ces  traduâions 
des  noms  Fran^jois  en  Laiin^  &  qu'il  M- 
fit  de  leur  donner  une  termioaifon  La- 
tine. Far  exemple  y  il  faut^  <Hre  Jotius 
pour  joU  y  &  non  pas  Upidus;  cam* 
rius  &  entragus ,  pour  chtmitrs  &  tn^ 
traguiS  y  &c  non  pas  fuadrigarius  &  io- 
uramnas^  comme  a  dit  M.  de  Tbou. 
Ménage  rapporte  Texemple  fuivast, 
pour  Êdre  cônnoître.  combien  il  eft  ridi- 
cule de  ne  pas  latinifer  les  noms  Fcan* 
çpis  ,  quand  on  écrit  en  Latin.  M. 
Groulard  étoit  premier  Préfident  au 
Parlenient  de  Normandie  ;  un  partîcu* 
lier  hii  préTeota  un  Poëme  Latin ,  dans 
lequel  il  Tapottrophoàt  par  ces  vers  qui 
firent  rire  tous  les  Savans.    , 

h  Piètiea  eommoda^  pêâ^  ^ 
Si  kttgojamonc,  mortr  tua  iemfora ,  Grouhri, 
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Qii4od  $9vniaife  fe  méloîc  de  fa^^c  ^^'^i' 
des  vers  François ,  c'étoit  à  faire  pitié.  x.^L* 
Oa  en  peut  îuger  par  ceux  de  fa  fi-p  .34* 
çon,  qui  fe  trouvent  dans  une  de  (e$ 
lettres  à  M.  Staackman  ,'  HoUandois  , 
qui  àyoït  bien  la  mine  d'être  auffi  bon 
Poëte  François  que  Saumaife, 
Voici  ces  beaux  vers»  Ceft  un  Soik» 

>        * 

net ,  j'en  avertis  le  lefteur. 

Oti  v«s*tu  chère  Mufe  i  OU  efi  toute  ta 

bande  i 

As*ta  biffé  %^s  foçors  :  que  lais- tu  feule  ici  i . 

T09  ^^fi/m  eft  Paris  ;  cepead^n^  te  yoici  ;  j 

Qoèilt  hmumrt'iL  portée  à  renir  en  Holir.i 

\      :  -^iande?  •  i.       ^ 

■    .       f    .  -  '.  ■    .  • 

Afais  flM  trompai-je  ppûu?  Dil-noi}  je, 

te4etn»ide4 

Nevieos-tu  pPi  de  Fnwiçci?  £t  pourquoi. 

.doncjràfi) 

Qttiges(*eu  ées  doux  Ueux,  en  unw  6of! 

;     ttietti, 

Ob  toujours  pluie  eia  vent ,  ok  le  fioid  nous 

gourmande» 

Je>ae  me  trompe  poim,  laMofe  que  je 


n 


* 
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^,  ^*g'  Au  gefté  &  à  l'habit  ',  iCb,  rien  comme  te 

Mary        .       .  ,  , 

T.  I.  crpi , 

Qui  nous  feffe  juger   qu*elle  foît  Hollan- 
doife.  i 

Te  fuis  pourtant  trompé.  Qui  nèleiêroit 
pas; 
Voyant  &  (a  parole ,  &  fon  port  &  fon  pas, 
Sa  face  &  fà  ùlçoti^  &l  fa  roté  Françoîfe. 

Cet  exemple  de  lîiauvais  goât ,  fait 
voir  combien  il  a  été  fouvent  avanta- 
geux aux  Savans  d'avoir  'écrit  daiis  ime 
langue  qui  n^Ytoît  pas  trop  connue  ; 
û  ces  vers*  avoient  été  écrits  eq^  Lâcift 
ou  eu  Grec  ,  il  ne  manque^oient  pas 
venant  de  la  veine  du  célèbre  Saumaife, 
de  pafler  pour  un  chef-d*oeuvré  de  l'art. 
Les  anciens  ont  cela  pardeifos  les  mo- 
demes,  qu'on  n^emehd  pa$  a^flez  leur  lan- 
gue pour  bien  juger  de  4eurs  ouvrages» 
Nous  ne  connoiffoQS  pas  toutes  ies^beau» 
tés  de  le^r  élocution  ;  mais  aous  n'en 
connoiflbns:  pas  auâi  tous  les  déf«Mit^» 
T.  II.  Burnet ,  prétend  prouver  .  dans  fon 
^*  ^9"  hiftoire  de  la  réformation  de  FEglife 
d'Ângleterié/9'  ooht^e^^'opintDii  gêné* 
raie  ^  qu'Anne  de  Boulen  é((i!i&une  kto/^ 
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me  très-chafte ,  afin  de  nîîeux  établir ,     Vig, 
par  ce  paradoxe  ,  la  lëgitirTjHé  dc*laY*iV.' 
fucceffion  du  Royaume  d'Angleterre, 
en  faveur  d'EIifabeth  fa  fiUe.  Mais  peu 
de  gens  ,  après  ce  qu'on  en  fait  j  croi- 
ront Bufnet  fur  fa   parole.  Dans  les 
endroits  où    il  réfute  Sandérus  ,   il  a 
raifon   en  plufieuîs    chofes  ;  mais   la 
plupart  des  pièces  juftificatives  &C  des 
informations   qu'il   produit   contre  les 
Catholiques  ,   venant  de  la  part    des 
Proteftans  &  des  flatteurs  d'Henri  VIIL  . 
ne  pafleront  jamais  au  jugement  des  per- 
fonnes  équitables ,  pour  des  pièces  fort     ^ 
autentiques. 

Grégorio  Leti ,  eft  un  hiftorîen  mo*  ?♦  4^ 
derne  ,  qui  s'eft-  acquis  quelque  répu- 
tation dans  le  public ,  tant-par  le  nombre 
de  fes  livres,  que  par  la  liberté  qu'il  s'eft 
donnée  de  tout  dire  d'après  toutes  fortes 
de  mémoires  ;  car ,  la  loi  qu'il  s'étoit 
faite  de  toujours  écrire  ,  Tobligeoit  à 
prendre  de  *toute  main ,  pour  fournir 
2QX frais d'uneii  vâfte  entreprife.  S'il  eft 
hardi ,  oié?^peut  dire  aufll  qu'il  n'eftpàs 
moins  flatteur,  fur- tout  dans  les  occa- 
fions  où  il  auroit  trop  perdu  de  ne 
l'être  pas.  < Il  écrivoit  facilement^  Se 
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Vîg.  cette  facilité  lui  étoit  néceiTaire .  le  be^ 
T.^îl!  ^^^^  accéléroit  fa  pUinoe.  Mille  chofei 
inutiles  ne  font  dans  fes  livres  que  pour 
les  groffir  ;  mais  un  des  plus  conâdéra^ 
ble$  défauts  qu'on  y  remarque  5  ce  font 
les  contes  grpi&ers ,  bas  y  ridicules , 
dont  il  prétend  en  faire  le  plus  grand 
ornement.  Il  fait  dire  fouvent  aux  perr 
fonnes  illudres,  qu'il  introduit  daiis 
6>n  hiftoire  y  àesr  chofes  qu'elles  n'ar 
voient  jamais  penfées  ^  ou  qui  avaient 
4ié  dites  par  d'aut|^$«  De  forte,  qu'oii 
voit  le  Duc  d'Oflbnne  fe  faire  honneur 
des  bons  mots  de  l'ancienne  Marguerite, 
Reine  de  Navarre.  Un  hiâorien  peut 
biien  réjouir  le  leâeur  ;  mais  il  faut  que 
cefoitdifcrétement,  &c  avec  un  choix 
qui  marque  la  fineÂe  de  ibn  goût. 
Perro.  La  donation  de  Coofiantin ,  eft  une 
F'  S9'  imppAure  manifefte*  Le$  dattes  qui  y 
(ont  énoncées ,  le  nom  des  Confuk , 
pe  répondent  point  aux  véritables.  C'éft 
en  vain  que  Baronius .  veu^  en  foutenir 
l'aijtenticité.  Cette  .donation  ,  de  même 
que  les  miracles  de  SylveftrlH  font  des 
rêveries, 
Vîg.  Il  y  a  un  défaut  qui  règne  aJBTe?  géné- 
^^^][*  ralemeht.dansle  Diâionnaire  François» 

y.  ^65. 


tatm  de  TAbbé  Danet.  Quand  Une     Vîg^ 

(ait  point  de  certains  mot^  en  Latin  9  x.^jx^  ' 
il  tache  de  fupp^j^^r.^u  fimple  qui  )Mi.eft 
inconnu,  p^r  de  longues  circ^nlocUi* 
tions;  ce  qui  ef^nuirible  aitf  î^unei^ 
gçns,  qui  n^appr^nnentjsçnais  bien  par  1^ 
le  vrai  Latin ,  qui  ne  coniifte  pas  dans 
ces  p^riphfafe$  ^  fnais  dans  la  propriété 

Le  banquet  qu'Alâooiis  donne  i^T.  îiL 
yiiffe,  dans  i:Odiaee.,:eft.bien entend^  P'  ^^ô- 
&  tout-à-fait  galant;  il  ne  s'y  trouve 
cependant  que  des  honimes  ;  Se  celui 
que  Didon  donne  à  Enée  dans  TEneide, 
n'edpas  à  beauco^  prè^  ^ans  l^.^i^»^ 
féapfie. Pans  ruçi„fln.cb^.^çi  le^  a^v^nt 
tures  de^  t>ïçux^  &  d*^tre5^,fuje^  non  4 

°*^n?f»g''éablesflvç  jalarjs,  Dans  l*aùtr«;i 
on  chante  les  &toil(3s  &  d'autre^  matières 
philofophiqaes'.  Qu'on  mette  le  feftia 
d'Alcinoiis  à  la  Cour  de  Carthage ,  & 
celui  de  Didon  dans  l'Ifle  des  Phéaciens, 
tout  fera  dads  Tordre* 

Pluiiefirs  auteurs  ^  tels  que  Boyer^  Andi- 
àm  fa  bibliothèque  univerfelle  ;  Nau-' J^"*j*"* 
oédans  Ton  apologie  des  grands  hom-p.  68. 
"les.accufés  de  magie;  Teyffier,Mo* 
ï^ri ,  &c.  On  dit  que  Corneille  Agrippa^ 
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AmcîI-  ëtoît  ne  à  Metz  »  qu'il  étoit  Ecctëiîai^ 
Joniana  tique  ;  d'autres;  ont  a vahcë  qu'il  avoit 
été  Avocat  général  du  Parleiticnt  de 
cette  Ville.  Mais  ley  uns  &  les  au- 
tres fô  font  trompés;  A^ippâ  naquit 
en  1496,  à'Necteshëîtiî  ;  oti  en  voi! 
la  preuve  dans  (es  ouvrages  même, 
où  il  avance  ce  fait. •Il  fut  à  la  vérité 
Syndic  de  la  Ville  de  Metz.  Mais  il  ne 
pouvoit  y  être  Procureur  général  du 
Parlement ,  puiftjué  cette  Ville,  qui  étoit 
alors  impériale^  n'en  avoit  poin t  ;  qu'elle 
ne  vint  que  quelque  temps  après  ious  le 
pouvoir  de  la  France ,  &  qu'enfin ,  le 
Parlement  n'y  fut  érigé  que  long-temps 
après.  Bodth  &  plùfieurs  autres  regardient 
•  Agrippa   comme  le  plus  -  grand  forcier 

qni  ait  jamais  été.  (a)  Ce  qui  lui  attira 
cette  '  réputation  ,  fut  '  principalement 
fes    deux   ouvrages   de  la  vanité  des 

*  (a)  Aujourdlinî  que  les  lumières  de  la 
(une  Philofophie ,  nous  font  voir  les  b&jets 
ibus  un  autre  jour  qu'o»'  les  con^klecoitdu 
temps  d' Agrippa,  on  s'appérçQÎt  du  peu  dé 
fondement  qu*ont  toutes  ces  aççuiations  de 
magie ,  &  Ton  ne  peut  s'empccKer  de  plain- 
dre les  hommes  illuftres  qui  en  ont,  été  les 
triftes  vtâimEes. 
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Sciences  &<U  la  Philo fophie  fccntu.  Au  Ancîl* 
réfte,.  le  préjugé  qu'on'  avoit  contre  lui,  x!"i"* 
le:  rendit  uT^$<malheureux  :  hes  peuples 
prévenus  ne  le  voyoient  que  comme 
un  objet  d'horreur*;'  de  forte  qu'il  fut 
obligé  d^  fe  f^uver  fuccefliveojxent  de 
plufieurs^:^ t^ts,  i&.  ^nfin  de  la  Bourr 
gpgne  ,  qui-'  .i^voit  été  fon' dernier  re- 
^^g€^  pQurévitei;  de  finir  (ts  jours  par 
le  feu  comme  il  .en  étoit  menacé.  La  mi- 
fere  le  conduifit  enfin  dans  un  Hôpital  ^ 
où  elle  termina  fa  vie  &c  {ts  infortunes. 

3aroHius,n'étoitpa$à  beaiicoupprès  Aiicil- 
aulTi  favant  qu'il  eut  fallu  qu'il  fut^  pour  ]^"^*'*, 
entreprendre  un  ouvragjC   de   l'impor;-  p."  ^çj. 
tance  de  fes   annules ,  quof  qu'il  fut 
bibliothécaire  «du  Su  Srege  Âpoftolique. 
Dans  la  manie  commune  a  la  plupart  - 
des  favans ,  il  vQuloit  donner  une  haute 
opinion  de  ion  favoir^  il  ai^roit  voulu 
faire  croire  ,  par  exemple,  qu'il  favoît 
la  langue  hébraïque ,  &  il  allègue  quel^ 
quefois  du  Syriaque  pour  de  l'Hébreu  ; 
il  prend  le  nom  ^Alphtfi^  pour  le  nom 
d  un  livre ,  quelque  ce  foit  celui  d'un 
ccrlvain  ;  il  nomme  quelquefois  Jacoh 
?V'^^(9  confondant,  le  nom  de  l'auttor 
S^^^A*  lUre  de  fon.  livre -,  çouune  fi 


M  .  .  -  .*. 


t^S        O  B  s  E  rtV  A  1 1  QN  S 

\^«ciil.  quelqu'un  difoît':  Ciciràn  d^la  hoHire'; 

^*  ^-  il  Confond ,  Origene  le  Philofof*e 
Stoïcien,  avec  Origene  le'Chrëtiert, 
Macédonius  de  Mopfâfte,  avec  lé  Diacre 
Macëdonius,  qui  fut  compétiteur  de 
P'àul ,  au  Patriatchat  d«  Conftaniinople , 
Tan  340  ou  341.  îl  fait  une  infinité 
dtef  Bévues  au  fujét  de  St  Chfifoftome, 
&  de  St  Cyprien.  Eh  un  nw>t  ^  toutes 
fés  fautes  groffieres  &  d'ignorance,  mon- 
trent qu'il  n'étoit  point  auffi  favant  qu'il 
le  devoit  être. 

T.  T.         Bodin  a  fait  une  bévue  dans  le  der- 

^-  ^'  nier  chapitre  du  premier  livre  de  fa 
|lépubK^  ;^ ,  qui  a  été  bien  relevée.  Il 
dit  qJLie  'ces  mots  par  la  grâce  Je  Dieu , 
mis  dans'  les  Edits ,  Matidemens>  Dé- 
'  cîaratiôrts ,  ou  autres  Aftès  des  Princes , 
rieibnt  pas  une  marque  de  fouveràineté, 
ijlié  ce  fut'îjÀ^  dès  trbiï  poîtits*  que  le 
Roi  Louis  Xl.^défeti^t'àu  Dttà  de  Bre^ 
tâgne  j  dé  nièttf  e  '  dans- Tes  qualités  ; 
kiptnéane ,  a^jd«té-t-^îl;^  tlj^  a  plujieùn 
Traites  anciens  autre  for  de  France  ^oà 
tes  députes  à  traiter  paix  ou  alliance  f 
qualifiant  leur  offcè^fe  dijhnk^j  parla 
nacààtDiéii^ffufqti^âu/zélu  di  Meaux^ 

\uifcdi?  élu^àt'ia^ ^ci^^dt  DicarB 


r» 
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a  cni  que  cet  élu  de  Meaux  ,  ëtoit  un  AnciiU 
de  ces  Oâkiers  Royaux ,  qui  connoif*  ^'  ^' 
km  de  Tafliette  des  tailles  &  autres  im« 
partions,  ou  un  de  ces  officiers  que  les 
habitans  dés  lieux  ,  choififToient  ancien- 
nement  pour  la  garde  des  deniers  qu'on 
levoit  fur  le  peuple  9  pour  la  '  folde  des 
gens  de  guerre  ;  fans  vouloir  faire  at- 
tention que  cet  élu,  étoit  un  homme 
nommé  à  TEvêché  de  Meaux ,  &  qui 
n'étoit  pas  encore  confacréé  (a) 


BONS    MOTS 

ET     TRAITS     PLAISANS. 

LE  Marquis  de  Pifani ,  Ambaffa- 
deur  de  France  à  la  Cour  de  Rome, 
ayant  déplu  à  Sixte  Quînt,  celui- cî 
lui  commanda  de  fortir  de  k%  états  dans 


W  iSi  Motte  le  Vayer ,  dit ,  dans  fon 
HexanSon  ruftique ,  qu'il  a  vu  cet  Aâe 
qui  eft  en  latin  ,  &  qu'il  n'a  pu  s'empêcher 
de  rire  ,  confidérant ,  comment  un  homme 
du  favoir  de  Bbdin ,  avoit  pu  prendre  pour 
un  chetif  élu ,  un  cleàum  Meldenferfi ,  c'eft-à- 
dire ,  unie  perfoïine  nommée  à  rÉvêché  de 
Meaux. 


TLu. 
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huit  jours.  Je  n'ai  J:)e(bin  ,  luidÎMl^ 
que  de  vingt-quatre  Ijeures. .  (a) 

Thu. .  Un  vieux  Maître  des  Requêtes,  nom- 
méfumic  y  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
auprès  d'Menri  III.  fut  envoyé  en  Gaf* 
cogne  pour  réformer  la  Jnfiice.  >Etant 
arrivé  un  foir  ,  au  Port  Saint,e  Marie ,  il 
demanda  s*il  étoit  près  d*Agen  ,.  on  lui 
xlit  qu'il  n'en  étoit  qu'à  deux  lieues, 
,ce  qui  le  fit  réfoudre  à  y  aller  coucher. 
Oa>  Tavertit  que  les  deux  lieues  étoient 
grandes  &  le  chemin  fort  mauvais; 
mais  cela  ne  le  détourna  pas  de  fa  ré- 
folution.  Il  fe  mit  en  chemin  ,  le  trouva 
il  mauvais ,  en  effet ,  qu'il  ne  put  anri« 
ver  à  Âgen  qu'à  minuit ,  tout  brifé  de 
fatigue ,  hc  plein  de  dépit  de  fon  aven- 
ture. Le  lendemain ,  il  fit  afTembler  les 
OfSciers ,  &  après  avoir  fait  lire  fa 
commiffionj  il  ordonna^  avant  de  paifer 
outre,  qu'on  compteroit,  à  l'avenir, 
depuis  le  Port  Sainte  Marie  jufqu'à 
Agen ,  fix  lieues  »  &  voulut  qife  cette 
ordonnance  fut  enrégifirée*  • 

Thu^  Le  Cardinal  de  fiourbon  ,  difant  i 
M.  de  Thou,  qu'Henri  IV.  ^toit  Hu- 
guenot :  cela  eft  vrai  ^  lui  répondit-ilj 

(tf^  Parce  que  TEtat  du  Pape  eft  fort  pedt. 
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maïs  tout  Huguenot  qu'il  eft ,  votre  '^^^^ 
falut ,  en  ce  monde ,  dépend  de  lui , 
&  vous  devez  favoir  que  fi  le  Ciel  ne 
Teut  pas  tait  naître  dans  ces  temps  de 
crife  9  jamais  la  Couronne  ne  feroit  ren- 
trée dans  votre  maifon.  C'eft  Ton  bras 
qui  Ta  fait. 

Ce  Cardinal ,  gagné  fur  la  fin  de  fes    '  '  *    'l 
jours     par  les  Jéfuites ,  fut   perfuadé 
pendant   la   maladie  dont  il  mourut , 
par  un  Père  de  cette  Société  ,  de  faire 
faire  pour  eux  des  omemens  d'Eglife 
de  drap  d'or.  Il  envoya  à^cet  effet , 
chez  un  Marchand ,  qui  en  porta  pour 
deux  mille  écus.  Ce  Marchand  demân-  ' 
da  à  être  payé  ;  on  le  renvoya  au  4eft-i' 
demain.  Quoique  lendemain  fut  un*  jour 
de  fête,  le  Marchand  fut  exaâ;  mais* 
il  apprit  que  le  matin  même  f  le  Car- 
dinal avoit  fak  tailler  ces  ornetoens  en' 
préfence  du  père ,  ce  qui  le  rendit* fort 
chagrin,  (a)  Le  perè ,  pour  le  cénfo^' 
1er ,  lui  dit ,  je  vous  jure  fur  mes  Ûînts  ' 
Ordres ,  qu'on  n'a  mis  les  cifeaux  dans 
votre  drap  qu'après  la  Meffe. 

Un   honune  de   qualité  habitué   à  Arie^^ 

p.  ai* 

(tfj  Parce  qiji'il  cra^noit  d*être  mal  payé. 
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âjU<i.  ^rer ,  juroic  fouvent  en  racontant  ittie 
hlftoire  ;  un  de  fes  an^is  lui  dit  en  riant 
que  cela  ne  faifoit  rien  à  Tbiftoire;  ce 
font,  lui  répondit  Tautre^  des  ome- 
mens  du  difcours  :  eb ,  mon  ami ,  ne 
voyez-vous  pas ,  lu;  répondit  celui-ci , 
que  vous  mettez  tout  en  ornemens. 

^  47.  Un  homme  aflfez  dévot ,  alloit  de 
Paris  à  Verfailies  un  jour  de  Fête  9 
dans  un  carrofle  qu'il  avoit  pris  pour 
toute  la  journée.  En  pafTant  devant  la 
•  porte  de  l'EgUCe  de  Cbatou ,  vojrant 
qu'on  alloit  commencer  Vêpres ,  il  en« 
tra  dans  TEglife  pour  les  entendre*  Il 
manquoit  un  chapier ,  parce  que  le  maî- 
tre d'école  qui  avoit  accoutumé  de 
porter  la  chape ,  étbit  tombé  malade 
une  heure  auparavant.  Le  cocher  du 
dévot  s'offrit  pour  remplir  fa  place.  U 
laiffa  fon  carrofle  devant  l'Eglife ,  oc 
Vêpres  commencèrent.  Cependant  il 
prit  envie  aux  chevaux  de  s'en  aller , 
bit  ta  avertit  le  cocher ,  qui  ne  fe  fou* 
venant  plus  qu'il  portoit  chape  >  courut 
pour  les  arrêter  :  ils  étoient  déjà  aflez 
loin  quand  il  les  attrapa.  Il  monta  fur 
fon  iiege  toujours  avec  fa  chape  9  pour 
les  reconduire  devant  l'Eglife.  G)mme 
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3  revenoît ,  il  rcncoiitra  M.  le  Gardi-  Arle^» 
Dal  de.  •  «  •  «  •  dont  le  cocher  fort  iitn« 
pie  n'eut  pas  plutôt  vu  Tautre  en  chape , 
qu'il  s'arrêta  9  defcendit  &  fe  mit  à  ge- 
noux. Le  Cardinal  furpris  mit  la  tête 
hors  de  la  portière ,  &  lui  demanda  ce 
qu'il  faifoit  en  cette  pofture ,  Monfei- 
gneur,  lui  rëpondit*il,  je  vois  venir 
le  cocher  du  Pape ,  &  je  me  fuis  mis 
à  genoux  pour  recevoir  fa  bénédiftion» 
Un  moment  après  le  cocher  à  chape 
qui  fe  hâtoit  de  venir  finir  les  Vêpres  , 
paiTa  y  &  toute  la  compagnie  rit  aux 
larmes  de  cette  aventure. 

Un  Abbé  Vénitien  qui  crâîgnoît  Iep.'j4* 
mauvais  vent,  étant  à  Paris ,  &  fortant 
en  carroiTe  avec  des  Dames  un  foir 
d'hyver ,  trouva  une  autre  carrofTe  à  la 
porte  de  la  maifon  qui  lui  fermoit  le 
paflage.  Pendant  que  ces  deux  cochers 
conteftoient,  l'Abbé  à  demi  dans  la 
rue ,  féntit  un  vent  fort  froid  ,  &c  crai* 
gnant  que  le  vent  ne  lui  donna  la  co* 
lique  :  recoulc ,  crioit-il  à  fon  cocher  ^ 
rccoule ,  je  fens  un  vent  culis, 

La  Reine  Thérefe  d'Autriche ,  avoît  p.  62^ 
auprès  d'elle  une  Dame  Efpagnple  de 
fes  parentes  ^  nommée  la  ComteiTe  Dil« 
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Atleq.  les.  L*Ecliyer  de  cette  Dame  avoît  uni 
frère  appelle  Prépetit ,  petit ,  boflu  & 
fort  opiniâtre.  La  Cour  étant  à  St.  Ger- 
main ,  un  jour  que  la  ComtefTe  Dilles 
•  etoit  allée  chez  la  Reine ,  le  feu  prit 
par  bafard  à  une  cheminée  de  la  maifon 
que  là  Comteffe  occupoit,  près  d*im 
grenfer  à  foin.  Les  laquais  s'en  étant 
apperçus,  s'empreflerent  pour  l'éteindre; 
un  d'eux  monta  même  fur  le  toit  d'où 
il  jettoit  de  l'eau  dans  la  cheminée. 
Pendant  ce  temps-là  ,  Prépetit  ne  vou- 
lant pas  s'expofer,  exhortoit  par  une  fe- 
nêtre tout  le  monde  à  travailler,  &  gron- 
doit  ceux  qui  rie  vouloient  rien  faire.Dans 
la  chaleur  de  fon  exhortation ,  il  mettoit 
la  tête  fort  avant  hors  de  la  fenêtre  qui 
fe  trouvoit  près  de  la  cheminée,  &  don- 
noit  fur  la  cour.  Il  étoit  dans  cette  attitu- 
de lorfqu'unlaquais  ayant  tiré  un  coup 
de  piftol'ét'dans  là  chemihée  ,  celui 
qui  étoit  fur  le  toit  eut  peur,  le  pied 
lui  glHTa ,  il  tomba  juftement  à  califour- 
chon flîr  lé  cou  dé  Mr.  Prépetît,  & 
lui  faifant  faire  la  culbute  9  l'emporta 
avec  lui  dans  la  cour.  Ils  tombèrent 
heureufement  fur  un  tas  de  fumier  qui 
es  fauva ,  mais  le  boifu  touloit  «tuer 
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le  laquais ,  &  comme  on  le  tira  d'en-  Arlef . 
tre  fes  mains,  il  fut  rendre  fa  plainte 
au  Juge  9  prétendant  que  la  chute  du 
laquais  étoit  un  aiTaifinat ,  &  qu'il  dé- 
pendoit  de  lui  de  tomber  plus  loin.  La 
ComteiTe  eut  beaucoup  de  peine  à  pa« 
cifier  cette  querelle. 

Un  Allemand  voyant  aflidument  une  p.  90. 
demoifelle  ,  la  mère  de  cette  fille  s'étant 
apperçue  de  Ton  ai&duité  ^  crut  qu'elle 
devoir  en  connoitre  la  caufe^  &  lui 
demanda  s'il  venoit  voir  fa  fille  pour  le 
mariage  ou  pour  autrement.  Non  pas 
pour  mariage  y  répondit-il  >  mais  pbur 
autrement* 

Dans  une  ville  d'Italie  9  un  Patiffier  p  ^  ç,^ 
avoit  un  Ours  apprivoifé  qui  Te  prpme- 
noit  par-tout.  Un  foir  trouvant  une 
Chapelle  de  Pénitens  ouverte ,  il  y  en- 
tra ,  &c  s'étant  mis  dans  un  coin ,  il  s'y 
endormit.  C'étoit  juftement  un  foir  que 
les  Pénitens  dévoient  fe  donner  la  dif- 
cipline.  Dans. le  temps  qu'ils  fe  difci- 
plinoient  ^  le  cliquetis  des  coups  éveilla 
l'Ours  ,  qui  voulut  fortir  de  la  Chapel- 
le ;  mais  comme  pour  la  cérémonie  on 
avoit  fermé  la  porte  &c  éteint  la  lumiè- 
re, l'Ours  ne  £ichant  pas  trouver  Ton 
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Aileq.  chemin  ,  fe  leva  tout  droit ,  &  mar» 
chant  en  cette  pofture,  il  trouva  en 
^on  chemin  de  ces  Pénitens  qui  avoient 
leurs  chauffes  bas  &  qui  fe  difciplinoient 
iur  le  derrière.  Il  mettoit  fa  patte  def- 
fus  pourfavoir  ce  que  c'ëtoit,  &  com- 
me il  étoit  apprivoifé ,  il  fe  la  laiiToit 
toucher.  De  l'un  il  paiToit  à  l'autre ,  &C 
pOTtoît  la  frayeur  par-tout.  On  s'imagina 
que  c'étoit  le  diable  qui  venoit  les  dé*- 
tourner  de  leur  pieufe  fonâion,  &  on  fe 
]e  difoit  d'abord  à  l'oreille  ;  mais  ils^ 
n'en  doutèrent  pas  lorfqu'allant  du  c6- 
té  où  l'on  avoit  caché  la  lumière  >  ils 
entrevirent  fon  ombre  fur  la  muraille» 
Quelques-^uns  faillirent  à  m^ourir  de  peur; 
cependant ,  un  des  plus  courageux  ayant 
couru  à  la  lumière  y  on  reconnut  l'Ours 
&  on  le  mit  dehors  :  mais  la  fcene  ne 
linit  pas  là  ;  ceux  qui  s'étoient  difcipli- 
nés  y  ayant  changé  de  place  par  la  peur 
que  leur  avoit  fait  l'Ours ,  avoient  per- 
du leur  haut  de  chaafTe.  Dans  cette  con- 
iaûon  j  ïl  fut  quëftion  de  les  chercher; 
cela  occafiona  des  contefiations  qui  fe 
terminèrent  par  des  batteries  ;  toutes  les 
culottes  furent  mifes  en  pièces ,  Se  cette 
dévotion  finit  par  un  fcandale* 
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Un  Intendant  deProvince,  petite  mais  Valef. 
fort  alerte  pour  Ces  intérêts ,  s'acqui-  P*  ^7- 
toit  avec  beaucoup  d'exaélitude  des 
devoirs  de  fa  placé.  Il  leva  même  de 
fon  autorité  privée,  quelques  troupes, 
&  fe  mit  à  leur  tête  pour  àppaifer  une 
fèdition  qui  s'étoit  éniue  dans  fa  géné- 
ralité 9  dont  il  vint  à  bout  à  fon  hon^^ 
neur.  Cette  aâion  qu'il  ne  manqua  pas 
de  faire  valoir  &  d'exagérer,  plût  fort 
à  la  Cour  ;  mais  comme  il  faifoit  naî« 
tre  fans  ceiTe  des  occafions  nouvel* 
les  de  demander  de'  l'argent ,  le  Car- 
dinal Mazarin  ,  qui  n'aimoit  pas  k  être 
preiTé  de  ce  côté  là ,  dit  un  jour  que 
cet  Intendant  avoit  demandé  une  fom- 
me  coniîdérable.  M.  D.  eft  un  bon  petit 
btdet  de  fervice ,  mais  il  lui  faut  bien 
de  l'avoine.  ^ 

Un  bon  homme  de  quatre-vingt  ans  p.  10;. 
étant  malade,  fes  filles  vouloient  le 
faire  fonger  à  la  mort  malgré  qu'il  en 
eut.  Pour  cet  effet  elles  avertirent  le 
Curé  de  leur  paroifTe  de  le  venir  voir, 
pour  l'y  préparer,  fans  faire  femblant 
d'avoir  été  mandé.  Le  malade  qui  avoit 
été  un  homme  de  bopne  humeur ,  ne 
vouloit  point  entendre  parler  de  l'autft 
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^*^«^  monde.  Dès  qu'il  vit  entrer  le  Cnré, 
,  fe  doutant  du  motif  de  fa  vifite  ,  il  lui 
cria  de  Ton  lit  :  ce  font  me$  filles  qui 
vous  ont  fait  yenir^  Monfieur,  mais 
vous  pouvez  prendre  la  peine  de  vous 
en  retourner ,  car  je  ne  fuis  pas  encore 
gibier  à  Curé  ;  &  le  renvoya  de  même. 
?*  134.      Q"  trouve    dans   Aulugelle ,   livre 
XIIL  chap.  IV.  une  réponf^  fort  fpiri- 
luelle  9  qu'Olympias  fit  à  fon  fils  Aie- 
.  xandre  le  Grand*  Ce  Prince,  foit  par  des 
.  raifons  de  politique,  foit  que  fes  grands 
.  fuccès  &  les  flatteries  de    (es   cour- 
tifans  TeuiTent  aveuglé ,  s'étoit  mis  en 
..  tête  qu'il  étoit  fils  dç  Jupiter ,  &  vou- 
lut en  prendre  la  qualité:  dans  cette 
penfée  il  écrivit  à  fa  mère  une  lettre 
qui  commençoit  ainfi  :  U  Roi  AUxan» 
dn ,  fils  de^  Jupittr  Ammon  ,  à  fa  mtn 
Olympias.  Cette  Princefle  qui  vouloit 
.  lui  faire  fentir  le  ridicule  de  fa  préten* 
tion  ,  fe  contenta  de  lui  répondre,  h 
.  vous  pr'u^  mon  fils  ^  de  laijfcr-^là  ces  quor* 
litcs  %  de  ne  pas  me  découvrir  imprudem* 
ment  comme  vous  faites  ,  de  peur  de  me 
meure  mal  OtV^  Junon  ,  car  elle  pour* 
roit  bien    me  jouer  quelque  mauvais 
^çur^Ji  elle  apprenoit  que  vous  me  rh 
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eonnoiffii  hautement  pour  fa  rivait.  ValeC 
Un  gentilhomme  du  Gatinois ,  ayant  p.  119. 
prié  M.  le  Prince  de  Courtenai ,  de  vou- 
loir tenir  fur  les  fonds  ^  un  enfant  dont 
fa  femme  venoit  d'accouchjer  ^  le  Prinoe 
fe  rendit  à  cet  e^'et  à  TEgliib  de  la 
Paroiffe ,  &  dit  au  Curé  qu'il  vpuloit 
nommer  l'enfant ,  Jofeph.  Le  Curé  fort 
ignorant,  lui  répondit,  pour  moi  M. 
je  ne  lui  donnerai  point  ce  yilain  nom. 
Comment ,  M.  reprit  M.  le  Prince  de 
Courtenai,  furp^is^  vous  appeliez  vilain, 
le  nom  du  père  putatif  de  J.  C.  &  de 
répou;ç.de  la  Ste.  Vierge?  ohl  bon 
pojur^ççlui  là,  repartit  Je  Çuté  ^  mais  je 
:  peqfoif   que  vous  'VQuliez  .  parler  de 

•.  il  y  a  deux  petites  Villes  en  Italie  Nan- 
.^ans  le  .B,ouk>nois^  ,for^  près  Tune  de  J^^J^ 
^  l'autre ,  &^  autrefois.fort  ennem^ies ,  une 
Vjippelle.J/wo/a,  &  lautre  Bri/îguUc. 
.  ,Çéux  de>la  dernière  fort  igoarans,  Se 
ioxt  animés  contre  les  habitans  de.  la 
première ,  entendant  chanter  ces  mots 
i  la  meflfe ,  qui  immolais  tfl  prq  npffi^  , 

H  ^!^^^inznt  qu'il  y  iétoit  p^jrU^^i^?*** 
i'imola  y .  ordonnèrent  qu'c^  ,nç.  chan-» 
tjKroit  plus  cela  à  la  meife  3^  n^«ûs  q^^pii 
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Nude.  diroît  à  la  place  ,  qui  brijigtullatus  tft 

pro  nobis. 
Men.      Les  écoliers  de  Muret,  faifoient  quel- 
^'  ^^^'  quefois  un  bruit  qui  rinterrompoir  ;  mais 
comme  W  avoit  refprît  vif ,  il  les  reprî- 
moit  auffi  -  tôt  par  quelques  mots  pt- 
quans ,  &  tes  tenoit  enfuice  dans  le  ref- 
peô.  Un  jour  pendant  Pexplication , 
un  d'en tre-eux  ayant  fonné  une  clochette 
qu'il  avoit  portée  ,  vraiment ,  dit  Mu- 
ret d'un  air  tranquille ,  j'aurois  été  bien 
étonné  fî  dans  ce  troupeau  de  l>étes  ^ 
il  ne  s'étoit  pas  trouvé  quelque  bélier 
avec  fa  clochette ,   pour  le  conduire. 
F- î8.        LouisXUI.fe  trouvant unjouf  étonné 
en  fe  regardant  dans  un  miroir  y  defe 
voir  un  grand  nombre  de  cheveux  gris , 
Tattribua  aux  longues  périodes  des  ha- 
rahgeurs.  Je  crois ,  dit-il ,  que  ce  font 
les  harangues  qu'on  m'a  faites  def^uis 
'  snon  avènement  à  la  couronne  >  &  par- 
ticulièrement celles  de  M.  le.  • .  «  ;  ({iii 
in*ont  blanchi  la  tèt€  de  fi  bonne  lieure. 
Le  Pdëte  Nicolas  Bourbon ,  dePA- 
cadémie  Françoife  ,  qui  s'étoit  retifé 
aux  pères  dé  l'Oratoire ,  affiftant  sttiz 
ténèbres  'éx  Vendredi  Saint ,  dormit 
.     îttfqu'à  la  foi  de  l'OÉce  i  un  des  Pères 
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lui  dit  à  fon  réveil ,  le  fommeil  vous    Mett. 

T    ÏI¥ 

a  biçn  accourci  les  ténèbres ,  oui ,  c^eft    '      * 
juilement  dit-il ,  fuivant  Martial ,  70/72* 
nus  qui  faciat  brèves  tàithras.. 

On  trouve  dans  le  fermon  burlefque  ?•  69. 
fait  par  Cyrano  de  Bergerac  9  fous  te 
nom  du  Curé  de  Colignac.  //  vaudrait 
bien  mieux  que  vous  ne  fijjiis  pas  tant 
les  emprejjïs  à  quêter  pour  la  grande 
cloche  caffeey  hé ,  hé  y  mon  Dieu^  ne 
réveillons  pas  le  chat  qui  dort ,  elle  ejl 
morte  avec  le  baptême.  Laïjfons^la  là  ^ 
nous  là* referons  quand  nous  pourrons. 
La  Paroiffe  n'ejlpas  de  fi  grand  revenu  ^ 
iln*y  a  que  trop  de  (on  pour  fi  peu  de 
farine.  Mais  en  cas  que  vous  vouliés 
faire  votre  devoir  de  Chrétiens  ^  il  vous 
refie  deux  cloches  qui  vous  le  prêchent 
ajfe[.  N'entende!(^vous  pas  qu* elles  Jbn* 
nent  tous  les  jours  à  vos*  oreilles  ,  dori^ 
don  ,  don  }  elles  veulent  dire  par-la^df» 
voteajfifiance  que  vous  devés  faire  force 
dons  kf  votre  Curé. 

Le  conte  que  fait  fi  plaifamment  Ra-  p«  7^ 
bêlais  ^  au  chap.  Vit.  du  IIL  livre ,  & 
les  réponfes  de  Pantagruel  à  Panurge  9 
qui  le  confulte  fur  le  deiTein  oir  il  êft 
defe  marier^  font  copiés  d'un  fermbii 
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Men.  latin  de  Jean  Raulin ,  Doâeur  de  Pa- 
'^'  ^^^'  ris ,  moine  de  Cluni ,  fur  le  veuvage. 
Ce  paiTage  m'a  paru  aiTez  (ingulier  pour 
me    donner  «Qvie  de  le  traduire.   Le 
voici.  On  rapporte  que  certaine  veuve 
.ëtat)t  allée  demander  confeil  à  fon  Curé 
po\it  .(avoir  (î  elle  fe  remarieroit  ^   di- 
îbk  qu'elle  fe  trou  voit  fans  fecours^ 
.6c  que  fon  valet  fur  qui  elle  avoit  jette 
les  yeux ,  étoit  un  bon  Domeftique , 
fort  adroit  dans  le  métier  de  ion  mari. 
La  réponfe  du  Curé  fut  alors  ,  qu'elle 
feroit  bien  de  le  prendre.  Cependant , 
reprit  la  veuve ,  je  crains  de  le  faire , 
parce  qu'il  eft  dangereux  de  trouver 
un  maître  dans  mon  valet  :  ne  le  pre- 
nez donc  pas,  répondit  le  Curé.  Mais 
comment  ferai- je,  dit  la  veuve?  Je  ne 
.  iaurois  fputenir  le  poids  des  afiaires  que 
£piifoit  mon  mari  9  ii  je  n'en  ai  un  au- 
,tre.  Eh  bien  >  dit  le  Curé  ,  mariez- vous. 
Fort  bien,  répondit-çUe;  mais  fi  c'eft 
un  mauvais  fujef ,  il  pourroit  s*emparçr 
de  mon  bien ,  ou  le  diffiper  ;  il  ne  faut 
donc  pas  l'époufer  reprit  le  Curé.  De 
cette  manière  il  étoit  toujours  du  ièn- 
timent  qu'elle  faifoit  paroitre;  mais  s'ap* 
percevant  qu'elle  vouloit  abfoloment  k 
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marier ,  &  qu'elle  avoir  de  Tînclina-  Mai, 
tion  pour  ce  valets  il  lui  dit  qu'elle  ^'  ^^^' 
prit  confeîl  des  cloches  de  la  ParoiiTe  ^ 
&  qu'ellé^ui  diroient  ce  qu'il  falloit 
faire.  Les  cloches  ayant  fonné  ,  elle 
entendit  qu'elles  di^ient  fuivant  foo 
defir ,  prends  ton  valet ,  prends  ton  valet ^ 
de  manière  qu'elle  l'époufa.  Mais  quel- 
que temps  après  il  la  battit  d'impor*  * 
tance,  de  (brte  qu'elle  devint  fervante 
de  maîtreffe  qu'elle  ëtoit.  Ayant  été 
alors  fe  plaindre  au  Curé  du  confeil 
qu'il  lui  avoit  donné ,  &  maudiiTant 
le  moment  où  elle  avoit  été  affez  cré-. 
dule  pour  y  adhérer  ;  vous  n'avez  pas 
bien  compris ,  lui  dit  le  Curé ,  ce  que 
vous  difoient  les  cloches.  Il  fe  mit  à 
les  Tonner  ,  &  la  veuve  entendit  pour 
lors ,  qu'elles  difoient  ^  ne  le  prends 
P^  j  ru  le  prends  pas  ;  car  les  coups 
&^  les  mauvais  traitemens,.luiavoient 
ouvert  Tefprit. 

Un  jeune  Marquis  peu  favorifé  de  p.  laj. 
U  fortune,  ayant   époufé  une  vieille 
fort  riche,   qui  lui   avoit   fait    dona-    . 
tion   de    tous    fes   biens  ^   fouhaitoit 
heaucoup  qu'elle  mourut  ,  pour  pou- 
voir en  époufer  une  plus  jeune  }  en  at« 
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Meii.  tendant  il  fe  diyertiflbit  aux  dépends 
*^-^^-  de  fa  vieille-  Celle-ci  qui  ne  pouvoît 
ignorer  ,  ni  la  façon  de  vivre ,  ni  les 
mépris  de  fon  mari,  en  4k>it  bien  fâ- 
chée; mais  ce  qui  l'alarmoit  davantage» 
c'eft  qu'elle  craignoit  qu'il  ne  voulut 
fe  défaire  d'elle.  Un  jour  s'étant  trou- 
vée mal  9  elle  dit  tout  haut  qu'elle  étoit 
empoifbnnée:  empoifonnée,  dit  le  Mar- 
quis ,  en  préfencé  de  ceux  à  qui  elle 
l'avoit  dit,  &  qui  accufez-vous  de  ce 
crime?  vous ,  répondit  la  vieille.  Ah 
^  Meffieurs  !  s'écria  le  Marquis ,  rien  n'eft 
plus  faux ,  on  n'a  qu'à  l'ouvrir  tout-à- 
l'heure ,.  on  verra  la  calomnie. 
Jt  3)7-  Deux  joueurs  de  dez ,  jouèrent  une 
fois  une  fomme  confidérableà  deux  dez , 
au  premier  'coup ,  étant  convenus  que 
celui  qui  auroit  le  moins  de  points 
gagneroit.  Le  premier  amena  deux  as , 
&  vouloir  fe  faifir  de  Fargent,  mais 
1  autre  l'arrêta ,  &  ayant  jette  les  deux 
dez  de  telle  forte ,  que  l'un  ^tant  mon- 
té fur  l'autre ,  ne  découvroit  qu'un  fcul 
as  y  il  eut  la  fomme  en  dépit  du  pre- 
mier. 
f  454-  Henri  Etienne ,  ennemi  des  Moines^ 
dit:cbap.  XXXIL  de  fon  Apologie 
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dllerodotfe ,  que  quelques-un^T  d'eux  Meif« 
ont  interprété ,  qui  dat  nivtm  ficut  Ai-  ^*  ^'** 
nom  :  qui  donne  le  froid  félon  le  drap. 

Le  Payis  ayant  eu  difpute  avec  Li-  -  ^J^"' 
niere ,  lui  dit  qu'il  étoit  un  fot  en  trois  p.'  69/ 
lettres  ;  vous  en  êtes  un  vous  ,  lui  ré- 
pondit Liniere  9    en  mille  lettres  que 
vous  avez  compofées. 

On  définit  la  Médecine ,  l'art  ou  Ta  p.  158. 
fcience  d'entretenir  un  malade  de  rai* 
fons  frivoles  de  fon  mal  »  &c  de  Tamu- 
fer  par  des  remèdes  bons  ou  mauvais , 
en  attendant  que  la  nature  le  tue  ou 

le  guérifle.  '  T.  IV, 

Marco  île  Loddi  y  ayant  préfenté  uh  p.*  18^^ 
Sonnet  de  fa  façon  à' Clément  VII.  le 
Pape  dès  le  premier  quatrain ,  trouva 
ttn  vers  trop  court  d'une  fyllabe.  Que 
^ela ,  Saint  Père ,  lui  dit-il ,  ne  vous 
anête  pas  ,  vous  pourrez  dans  la  fuite 
en  trouver  qucKju*àutre  trbp  long ,  qui 
•fuppléera  au  défaut. 

Une  grande  PrincefTe  ayant  dit  à  une  p.  aa. 
Dame  extrêmement  fimple ,  mon  Dieu, 
Madame  ,  que  vous  me  feriez  plaifir 
d'accoucher  ce  mois  d'Août ,  afin  que 
'^ous  puffiéi  venir  à  Bourbon  avec  moi, 
la  Dame  témoigna  qu^il  ne  tiendroit 
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Men.  pas  à  ^lle.  Sur  quQi  elle  ne  manqua  pas 
*  '  ëtant  l-etoumée  à  la  maifon  ,  de  prier 
fon  mari  d'envoyer  inceffamment  cher- 
cher la  fage-femme ,  parce  qu'elle  vou- 
loit  abfolument  acooucher  dès  la  nuit 
fui  vante ,  pour  être  état  d'accompagner 
i  Bourbon  9  Madame  la  Princeflfe ,  que 
pour  toute  chofe  au  monde ,  elle  ne 
vouloit  pas  jdéfobliger. 

f.  087.  Le  Maréchal  de  la  F .  •  •  étant  prêt 
de  mourir ,  fon  Confeffeur ,  après  l'a- 
voir exhorté  pendant  quelques  mo- 
mens ,  dismanda  un  Crucifix^  Auffi-4Ôt 
le  Valet  de  chambre  &:  un  Laquais  ^ 
coururent  pour,  en  .porter  un  qui  étoit 
fur  la  table  ;  mais  s'en  étant  faifis  tous 
les  deux  en  même  temps  9  il  y  eut 
conteftation  entr'eux ,  le  Laquais  nfi 
voulant  point  céder  au  Valet  de  chan^- 
bre.  Le  Maréchal  qufrvayoit  cette  d^T- 
pute  de  fon  lit ,  fe  mit  à  crier  à  fon 
Valet  de  chambre  :.  eh  morbleu,  iifSt 
lui  en  la  tête. 

p.  34^.  Un  jeune  Prince  avoit  une  volière  9 
dans  laquelle ,  en  tr  autres  oifeaux  ,  il 
nOurriiToit  des  Tourterelles;  un  jour 
qu'elles  fefaifoient  des  careiTes  >  il  leur 
.  dit ,  dépêchez-vous,  vite  ^  car  voici  mon 
"Gouverneur  qui  vient* 
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Un  Cardinal  avoît  fait  foire  k  Rome  ,     NTcii. 

une  belle  ftatue  par  le  meilleur  Sculp-  '^-  ^^• 

teur  de  ce  temps-là.  Si-tôt  qu'elle  fut  ^'  ^'^ 

faite    il    l'alla   voir,    &  l'ayant  confi- 

dérée  depuis  les  pieds  jufqu  a  la  tête  , 

il  en  parut  fort  content  à  la  rëferve  du 

nez ,  auquel  il  trouva  quelque  chofe  i 

redire.  Le  Sculpteur ,  qui  n'en  demeu- 

roit  pas  d'accord ,  étant  prelITé  d'y  re- 

médier ,  prit  fon  maillet  &  fon  cifeau 

avec  un  peu  de  poudre  de  marbre ,  &  . 

feignit  de  retoucher  à  l'endroit  que  le 

Cardinal    trouvoit    défeftueux    ,     en 

laiffant    tomber  adroitement  de  cette 

poudre   de  marbre  qu'il  avoit  dans  la 

njain.  Alors  le  Cardinal  ne  lui  trouvant 

plus  de  défaut ,  dit  au  Sculpteur ,  tout 

tranfporté  de  jok  :  riramcnte  gli  Aavcn 
data  la  viea. 

Les  Médecins  étoîent  autrefois  tous  p.  3^6. 
Clercs;  ce  ne  fut  qu'en  1451  que  le 
Cardinal  d'Etouteville,  dans  fa  Léga- 
tion en  France ,  leur  apporta  la  pei^ 
îniffion  de  fe  marier. 

Veiçi  un  trait  de  M-  le  Comte  de  p.  54^, 
orancas ,  le  Mtnalque  de  la  Bruyère , 
que  celui-ci  a  oublié.   Le   Comte  de 
«rancas ,  marchant  dans  faim  Germaa^ 
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Meiude  TAuxerois,  M.  de  la  Roclie(btt« 
^'  ''•  cault  fe  prëfenta  pour  lui  parler.  Dieu 
vous  aifîfte  ,  lui  dit  M.  de  Brancas.  M. 
de  la  Rochefoucault  fe  mit  à  rire^  6c 
en  même  temps  eo  devoir  de  lui  par- 
ler. N'eft-ce  pas  afifez  de  vous  dire  une 
fois  Dieu  vous  aififte ,  fans  mentir , 
ajouta  M.  de  Brancas  y  on  eft  bien  in»- 
portuné  de  ces  coquins-là.  M.  de  la 
Rochefoucault  fe  mit  à  rire  plus  fort , 
&  ce  ne  fut  qu'après  un  peu  de  temps 
que  M.  de  Brancas  revenant  de  fa  dif- 
traâion ,  s'apperçut  que  M.  de  la  Ro- 
chefoucault n'étoit  pas  un  mendiant. 
h  3^'  V  Un  Curé  de  Village  avoit  un  vieux 
MiiTel  déchiré  &  percé  en  plufieurs 
endroits.  Pour  fuppléer  aux  mots  qui 
manquoient  »  il  fe  fervoit  du  mot  de 
Jésus.  Le  Seigneur  du  lieu  l'ayant  un 
jour  invité  â  dîner  y  lui  dit  :  Monfieur 
le  Curé ,  il  eft  beaucoup  parlé  de  Jésus 
^ans  l'Evangile  d'aujourd'hui.  Cela  eft 
vrai ,  répotulit  le  Curé  ^  mais  ce  mot 
là  en  vaut  bien  un  autre, 
f.  j^.  Un  Marchand  ayant  hit  naufrage 
fur  un  taifli^u ,  laiffa  par  fa  mort ,  de 
grands  biens  i  un  fils  qu'il  avoir.  Le 
as,  dans  la  fuite ^  voulut  continuer  le 
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m^e  négoce  &  courir  les  mers.  Un    Men. 
de  {es  amis  lui  repréfenta  en  vain  le    * 
malheur  de  fon  père ,  lui  dit  que  Ton 
grand  père  ëtoit  mort  de  la  même  ms^  . 
niere  ^  &c  ajouta  qu'il  devoit  appréhen- 
der un  fort  pareil.  A  quoi  le  jeune 
homme  répondit ,  je  vous  prie  de  me 
dire  où  font  morts  votre  père  &  votre 
grand  père;  dans  leur  lit^  répartit  l'autre. 
Et  comment ,  reprit  le  premier ,  ofcz- 
vous  9  après  cela  coucher  dans  un  lit  ? 

Un  Gruyer,  ou  Juge  des  Eaux  & 
Forêts  9  qui  n'avoir  guère  de  pratique,  p.  404. 
prétendoit ,  pour  étendre  fa  juridiftion, 
<}ue  quand  on  âvoit  donné  des  coups 
de  bâton  à  un  homme ,  il  en  devoit 
tonnoître ,  parce  que  le  bâton  fe  tiroit 
des  forêts  ;  &  il  entendoit  auffi ,  que 
lorfqu'on  jettoit  de  l'eau  fur  quelqu'un 
par  la  fenêtre  fans  avoir  crié  gare ,  cela 
le  regardoit  encore. 

M.  le  Comte  de  Grammont  étant 
fur  le  point  de  mourir ,  (a  femme  qui  p.  7. 
étoit  dHine  piété  profonde  ^  ne  le  quit* 
toit  pas  d'un  moment.  Son  Confefleur 
Vinftruifoit ,  en  lui  difant ,  Monfieur ,  il 
faut  croire  ceci ,  il  faut  croire  cela  ;  6c 
le  Comte  fe  tournant  vers  fa  femme  ^ 
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.  McH  lui  detnaodoit ,  cela  eft-il  vrai ,  €010^^ 

T.  II.  teffc  ?  oui ,  lui  répondit-elle  ;  eh  bien  , 
ajoutoit  le  malade ,  allons  donc  dépê- 
chonsrnous  de  croire. 

p.  $9  M.  Sachot  plaidoit  pour  un  Boulan- 
ger ,  à  qui  un  de  fes  voifîns  avoit  arra- 
ché le  nez  ou  une  partie  dans  une  que- 
relle de  quartier.  L'avocat  de  la  partie 
adverfe  ,  qui  étoit  tellement  camus  9 
qu'à  peine  lui  voyoit-on  un  petit  bout 
de  nez ,  s'étant  avifé  9  dans  fa  défenfe  9 
de  traiter  cet  accident  de  bagatelle. 
M.  Sachot  9  dit  dans  fa  réplique ,  mon 
adverfaire  compte  un  nez  pour  rien. 

p*  S;*  M.  le  Maréchal  4^  Grammont  étant 
allé  voir,  par  ordre  du  Roi  9  le  Miniflre 
Morus  qui  étoit  malade  à  l'extrémité  ,  à 
foti  retour ,  le  Roi  lui  demanda  conn 
ment  il  fe  trouvoitî  Le  Maréchal  lui 
répondit  :  Sire ,  je  l'ai  vu  mourir  »  il 
eft  mort  en  bon  Huguenot  ;  mais  une 
chofe  en  quoi  je  le  trouve  plus  à  plain^ 
dre  5  c'eft  qu'il  eft  mort  dans  une  Reli« 
gion  qui  n'eft  maintenant  non  plus  à  la 
mode  qu'un  chapeau  pointu. 

f'  »2o.  L'Abbé  de  la  Rivière ,  louoît  fort, 
en  préfence  de  Mademoifelle  ^  feu 
M.  le  Duc  d'Orléans  ^  fon  père  ,  oncle 
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de  Louîs  XIV.   C'étoit,  difoît-il,  un    Men. 
Prince  très-fage ,  Irès-pîeux ,  &  qui  va*  ^'  ^^» 
loit  beaucoup.  Vous  devez  favoit  mieux 
que  perfonne  ,  lui  répondit  Mademoî- 
felle,  ce  qu'il  valoit ,  vousTavez  vendu 
âffez  de  fois  pour  cela. 

Louis  XIII.  ayant  trouvé  un  pouxP*  *ï*- 
ftir  l'habit  du  Maréchal  de  Baflcmpierre, 
voulut  en  plaifahter  ;   le  Maréchal  lui 
dit  :  Votre  Majefté  fera  croire  qu'on  ne 
gagne  que  des  poux  à  fon  fervice. 

Un  déferteur  qu'on  alloit  pendre,  étant  P*  *^^* 
fur  l'échelle ,  donna  une  taffe  d'argent 
à  fon  Confeffeur  qui  étoit  un  Cordelier. 
Le  Bourreau  indigné  de  ce  qu'il  ne  la 
lui  avoit  pas  plutôt  donnée ,  dit  au  Cor- 
delier :  eh  bien  mon  père ,  pendez-le. 

Madame  de  Seignplay  reprochoit  à  p.  194^ 
FAmbaffadeur  de  Siam,  que  les  Siamois 
avoient  plufieurs  femmes ,  l'Ambafladeur 
lui  répondit,  Madame,  ïî  l'on  en  pôuvoit 
trouver  à  Siam  d'auffi  belles  &  d'auffi 
oienfaîtes  que  vous,  nous  n'en  aurions 
qu'une  ;  mais  cohime  cela  ne  peut  être  , 
il  nous  eft  pardonnable  de  nous  en  dé- 
dommager fur  le  changement» 

Quàrid  le  Prince  d'Orange  (  Guil-      ^^^ 
laume  l^  )  prit  le  parti  de  fe  retirer  en 
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Meti  Allemagne ,  à  Tarrivée  du  Duc  d'Âlba 
^'  ^^'  dans  les  Pays-Bas ,  le  Comte  d'Egmond 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'en  diifuader;  & 
quand  il  vit  que  rien  ne  pouvoit  le  dé- 
tourner de  ce  deifein  :  adieu  donc  ,  lui 
dit*il  9  Prince  fans  Principauté  ;  adieu 
Comte  fans  tête ,  lui  répondit  le  Prince 
d'Orange.  Réponfe  qui  fe  trouva  vraie, 
&  qui  s'accomplit  quelque  temps  après, 
f .  aso.  M.  Berthier  »  Évêque  d'Utique  & 
Coadjuteur  de  Montauban ,  étant  à  Pa- 
ris^ reçut  un  courier  ,  qui  lui  apprit 
que  M.  l'Evêque  de  Montauban  étoit 
malade  k  Textrémité.  Il  prit  auffi-tôt 
la  pofte  5  &  arriva  à  Montauban  dans 
l'efpérance  certaine  de  prendre  poiTef^ 
fion  de  l'Evêché  ;  mais  il  fe  trompa  » 
&  M.  l'Evéque  de  Montauban  étant 
revenu  de  fa  maladie ,  on  mit  fur  là 
porte  de  la  maifon  de  M.  dtJtique ,  fon 
Coadjuteur^  ces  paroles  du  Mifcrcn: 
Utiqut  non  dcUctabtris. 

Une  Dame  ayant  furpris  fon  mari 
*  carreflfant  fa  femme  de  chambre ,  elle 
lui  donna  fon  congé  peu  de  temps  apréi« 
Allez,  lui  dit-elle  ma-mie ,  je  n'ai  plus 
befoin  de  vous  ^  ce^  que  vous  faites  ici 
j|e  le  ferai  bien* 
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Si  Moniieur  notre  Curé  prêche  mal  ^    Mett. 
difoit  le   MarguiUiér  d'une  Paroiffe ,  ^'  *^* 
on  peut  dire  qu'il  mange  bien  ;  c'eft  un 
petit  Bourdaloue  à  table* 

Juglaris ,  bel  efprit  de  la  Cour  de  p.  238. 
Savoie  ,  compofa  un  éloge  de  Louis 
XIII.  en  Latin  9  fort  eftimé  dans  fon 
temps ,  mais  qui  ne  le  feroit  guère  au- 
jourd'hui. Il  y  eft  dit  que  Louis  XIIL 
devoit  guérir  le  monde ,  étant  né  d'une 
mère  Médicis,  &  venu  au  monde  le 
jour  de  faint  Côme  &c  faint  Damien , 
Patrons  des  Médecins. 

On  dit  à  Saint  Maurîlle  d'Angers ,  T.  I. 
que  le  corps  de  Saint  Jacques  y  eft  ;  P'  ^^' 
iur  quoi  Ménard  ayant  dit  dans  Ton  hif- 
toire  d'Anjoif,  que  fi  ce  n'étoit  le  raa-* 
jeur  >  c'étoit  au  moins  le  mineur  ;  on 
mit  \  côté  cette  règle  de  droit  :  ftm^ 
ptr  in  obfcuris  y  quod  minimum  efi  fi» 
quimur. 

Un  Préfident  d'Angers  étoit  accufé  P-  ^î» 
de  recevoir  ordinairement  des  préfens 
des  parties.  Le  Lieutenant  particulier 
voulatit  lut  eif  faire  des  reproches  ^  dit 
un  jour  en  pleine  audience  ;  apptlU^ 
M  prcfins» 

Un  Roi  de  Portugal  voulant  écrire  P*  ^' 
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Men.  au    Pape ,  dit   à  un  de  (es  mmlftres 
•T-  ï*     d'écrire  de  fon  côté ,  pendant  quM  écri- 
roit  du  (îen ,  &  qu'après  cela  il  envoyé* 
roit  celle  des  deux  lettres  qu'il  trouve* 
roit  la  meilleure.  Les  deux  lettres  ache- 
vées, le  Roi  jugea  que  c'étoit  celle  de 
fon  Miniftre ,   &  réfolut  de  l'envoyer 
au  Pape.  Au(fi-tôt  que  le  Minidre  fut 
de  retour  chez  lui ,  il  difpofa  toutes  Tes 
aAàires  pour  paflfer  au  plus  vite  en  ££• 
pagne  5  ne  croyant  pas  qu'il  fut  en  fur 
reté  ,  depuis  que  le  Roi  fon  maître  avoit 
découvert  qu'il  en  favoit  plus  que  lui. 
f'  7$*        Le  fils  d'un  épicier  qui  trânchoit  du 
grand  Seigneur,  ayant  fait  écrire  au 
bas  d'un  Tableau  qu'il  avoit  fait  pein- 
dre chez  lui ,  ces  mots  :  ^rejpice  fintm. 
Quelqu'un  bien  aife  de  rabattre  un  peu 
de  fa  vanité  9  en  lui  rappellant  ce  qu'il 
étoit ,  effaça  l'r  initiale  du  premier  mot  «    { 
&  l'/Tz  finale  du  dernier ,  en  forte  qu'on    j 
lifoit ,  cpiu  fine. 
P' 79*        Un  homme  voyant  un  Doâeur  en   | 
chaire  qui  prêchoit  dé  mauvaife  grâce ,  j 
demanda   qui  il  étoit  :  on  lui  dit  que 
c'étoit  un  Doâeur  de  Navarre.  Ah  ! 
dit-il ,  je  voyois  bien  que  c'étoit  on 
étranger. 

Un 
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Un  Chanoine  d'Angers ,  ayant  invi'-  Meu. 
tè  plufieurs  perfonnes  à  dîner ,  un  jour  r^'g!.* 
maigre,  fbn  valet  lui  dit  qu'il  venoit 
du  marché  ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  d'au- 
tre  poifibn ,  qu'un  faumon  qu'il  n'avoit 
ofé  prendre ,  parce  qu'un  Confeiller 
l'avoit  retenu.  Lç  Chanoine  lui  donnant 
(à  bourfe  pleine ,  lui  dit^  tiens  retourne  ; 
achete-moi  le  faumon  &  le  Confeiller. 

Une  Dame  qui  bégayoit  enpariant^p*  ^SV 
au  lieu  de   dire  mère   &  tutrice  na- 
turelle, difoit  méritricc  naturclU. 

On  difoit   de  Mr.  le   Cardinal  dep-  i9<« 

R qu'il  faifoit  fuir  tout  le  monde. 

^  Quelqu'un  prétendit  que  c'étoit  par 
cette  règle  de  droit  :  Panno  rubro  fu^ 
gantur  àrmcnta. 

Un  Cavalier  &  une  Dame  ayant  été  p.  192* 
long'temps  brouillés  ,  après  avoir  été 
bien  en(emble  >  fe  trouvèrent  un  jour 
dans  un  même  endroit ,  &  s'engage-i 
rent  infenfiblement  à  jouer  ;  que  joue- 
rons*nous  dit  le  Cavalier  ?  Jouons  9 
ajouta  la  Dame ,  une  reprife  d'amitié. 

Racan  avoit  lîefprit  aifé  ,    &  difoit  p.  a<». 
fouvent  des  bons  mots  ,  mais  il  avoit 
la  voix  baffe  &  ne  parloit  pas  diftinc- 
tcment.  Un  jour  dans  une  compagnie 

Tome  II.  '  M 
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Men  nombreufe  où  il  ëtolt ,  la  converfatîoit 
'^'  ^*  tomba  fur  quelque  fujet  qui  lui  donna 
occaiion  de  faire  un  conte  fort  agréa- 
ble. Après  qu'il  Teut  achevé ,  voyant 
que  la  compagnie  n*ep  rioit  points 
parce  qu'on  ne  Tavoit  pas  entendu ,  il 
s'adrefia  à  Ménage  ^  qui  fe  trouvoit  à 
côté  de  lui ,  6c  lui  dit  :  ]t  vois  bien  que 
ces  Meilleurs  ne  m'ont  pas  entendu  : 
traduifez-moi ,  s'il  vous  plaît  ^  en  lan- 
gue vulgaire. 
f.  214.  Un  Cordelicr  ,  devenu  Evéque  de 
Bitonto  9  allant  faire  fa  cour  pour  être 
Cardinal  »  le  Pape  lui  dit  un  îpur^ 
qu'on  l'avoit  averti  qu'il  étoit  bâtard  ; 
à  quoi  TEvêque  répondit  fur  le  champ. 
f^.  S,  àfatta  tanti  altri  Cardinali  ajîni^ 
chc  potnbbt  far  un  mulo.  Votre  Sain- 
teté a  fait  tant  d'ânes  Cardinaux^  qu'elle 
pourroit  bien  faire  un  Cardinal  d'un 
mulet, 
p.  117.  Un  François  voyant  qu'un  Italien 
portoit  quelque  chofe  fous  fon  manteau, 
lui  demanda  ce  que  c'étoit.  Ua  poi- 
gnard y  dit  l'Italien.  Le  François,  trou- 
vant que  c'étoit  une  bouteille ,  but  tout 
le  vin  ,  &c  lui  rendant  la  bouteille  : 
tenez  ,  lui  dit-il  ^  je  vous  fais  grâce  du 
fourreau. 


£T  Traits  plais  an  s.  iSj 

t)àns  le  temps  que  le  Maréchal  de    Mou 
Baflbmpierre  ëtoit  à  la  Baftille  •  un  Mar*  ^'  }:^ 
quis  qui   étoit  pnfonnier  comme  lui , 
Tentretenoit  de  Tes  proueiTes.  Il  lui  dit 
entr'autres  chofes  >  que  dans  un  com« 
bat  naval ,  il  avoit  tué  trois  cens  hom- 
mes fur  un  vaiflfeau  ;  6c  moi ,  dit  Mr. 
de  BaiTompierre  9  étant  en  Suifle,  je 
me  gUfTai  par  une   cheminée  >  pour 
voir  une  fort  belle  voifine  que  jVimois. 
L'autre  lui  foutenant  que  cela  ne  pou- 
voit  pas  être ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de         ^ 
cheminées  en  ce  pays-là.  Eh  !  Mr.  re- 
prit  Mr.  de  Baflbmpierre ,  je  vous  ai 
lalfle  tuer  trois  cens  hommes  dans  un 
combat  fur  un  vaiilbau  ,  laiiTez  moi  en 
Siiifle  au  moins  une  fois  feulement  » 
defcendre  par  une  cheminée  pour  voir 
une  jolie  femme. 

Un  Maçon  qui  fe  trouvoît  à  la  pre-  p.  a^j. 
miere  Mené  qu'un  Curé  lîouveau  venu 
difoit  dans  fa  Paroifle  ,  voyant  qu'il 
étoit  long-^temps  à  arranger  fon  Calice 
^  fon  Miflel  avant  que  de  commencer, 
dit  à  un  de  fes  compagnons,  oh  ,  oh  ! 
iiotre  Curé  eft  long-temps  a  s'écha6iu« 

der. 

Le  Pape  Alocandre  VIII*  qui  fut  p.  ai^^ 

Ml) 
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Men.  élu  Pape  à  foixante-dix-neuf  ans  ^  Sc 
qui  en  trois  femaines  avoît  pourvu  tous 
fes  neveux  ,  demanda  à  quelqu'un  de 
fes  familiers ,  ce  qu'on  difoit  de  lui.  H 
lui  répondit  qu'on  difoit  qu'il  ne  perdoit 
pas  de  temps  fur  l'avancement  de  &. 
famille.  Ho  ,  ho  !  dit  le  Pape ,  fono 
9inti-trc  horc  c  Me^a  :  il  eft  vingt-trois 
heures  Se  demie. 
,   Waller ,  célèbre  Poète  Angloîf  V  ft 

p.  a^$.  en  très -beaux  vers  latins ,  un  excel« 
knt  Panégyrique  de  Cromwel,  lorfqu'il 
étoit  proteâeur.  Charles  II.  ayant  été 
riétabli  en  1660  ,  Waller  fut  lui  pré- 
fenter  des  vers  qu'il  avort  «fait  à  fa 
louange.  Le  Roi  les  ayant  lus ,  lui  re- 
procha qu'il  en  avoit  fait  de  meilleurs 
•  pour  Cromvel.  Sire ,  lui  répondit  Wal- 
1er ,  nous  autres  Poètes ,  nous  réujffzj/ons 
mieux  en  fictions  qu\h  vérités. 

ÂuguÂe  fouffroit  que  fes   Miniftres 

p.  aça.  le  régalaffent  Tun  après  l'autre.  Un 
d'eux  le  traitant  un  jour  (ans  beau- 
coup de  façon ,  Augufte  lui  dit.  Non 
putabam  nos  ejje  tam  familiares.  Je  ne 
croyois  pas  que  nous  fuifions  (i  bons 
amis; 

f .  256.      Un  Auteur  dédia  un  livre  latin  à  M. 
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le  Cardinal  de  Richelieu  ,    &    le  lui    Men« 
envoya.  Le  Cardinal ,  pour  répondre  à    '   ' 
fa  civilité  9  en  Minifire  qui  n'avoit  pas 
le  temps  d'écrire  de  longues  lettres , 
lui  écrivit  ces  trois  mots   feulement  : 
accepiy  Icgi^  probayL 

Un  pauvre  homme,  en  Brie ,  por-  p»  260. 
toit  cinq  fols  à  fon  Curé  pour  lui  faire 
dire  une  MeHe  ;  il  ne  trouva  que  la 
fervante  à  qui  il  vouloit  laiifer  fon  ar- 
gent ;  allez  ,  mon  ami  lui  dit-elle ,  en 
le  refufant,  nous  ne  difons  point  de 
Meffes  à  cinq  fols. 

Le  Prince  de  C  • . , ..  étant  à  Venife>  p.  afia» 
queftionnoit  fort  Fra-Paolo ,  Auteur  de 
rhiftoire  du  Concile  de  Trente.  Fra- 
Paolo  dit  'à  un  de  fes  amis  :  qntfto 
principe  mtpart ,  un  principe  molto  in^ 
ierrogativo.  Ce  Prince  me  paroît  bien 
interrogatif. 

Dans  une  audience  où  l'on  faifoitp.  313^ 
beaucoup  de  bru.it ,  le  Juge  dit ,  HuiA 
fiers  qu'on  fafle  filence  :  cela  eft  étrange 
qu'on  ne  puiiTe  point  faire  ceiTer  les 
propos  de  tous  ces  parleurs.  Nous  avons 
jugé ,  ajouta-t-il ,  je  ne  fais  combien.de 
caufes  fans  les  entendre, 

IJti  des  bons  mots  que  Balzac  ait  p.  327. 

M  iij 
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Men.  jamais  dit ,  eft  celui-ci ,  en  parlant  de 
'  ^     la  Motte  le  Vayer,  11  fait  le  dégât  dan^ 
les  bons  livres. 

f .  yi^.  Un  Avocat  fort  laid  &  qui  n'avoît 
prefque  pas  de  nez ,  ne  pouvant  venir 
à  bout  de  lire  une  pièce  qu'on  lai  or- 
donnoit  de  lire  à  l'audience  ;  un  Coti* 
feiller  qui  avoit  le  nez  fort  grand ,  dit , 
quelqu'un  n'a-t-il  pas  de  lunettes  pour 
donner  à  cet  Avocat  ?  L'Avocat  fe  fen» 
tant'  piqué ,  il  faut  auffi  ,  Monfieur  y 
lui  dit-il  >  que  vous  me  prêtiez  votre  nez 
pour  pouvoir  m'en  fervir. 

f.  i4f  •  Un  Nouvellifte  publioit  une  relation , 
à  laquelle  il  joignoit  ptufieurs  cîn 
confiances  particulières.  Ce  que  vous 
clites-là  ne  fauroit  être  ,  dit  quelqu'un 
de  ceux  qui  l'écoutoient ,  car  )'ai  une 
lettre  du  3 1  qui  dit  le  contraire.  11  ré- 
pondit la  mienne  eft  du  3  z. 

t'  ^73*  U^  Seigneur  préièntant  un  Poète  à 
M.  d'Hémery  ,  Surintendant  des  Fi* 
nancés ,  lui  dit  y  Monfieur  voilà  une 
perfonne  qui  vous  donnera  Ilmmorta* 
lité  ;  mais  il  faut  auili  que  vous  lui  don- 
niez de  quoi  vivre. 

h  394*  Un  Vénitien  qui  n'étoit  jamais  (brti 
de  Venife,  ic  qui  par  cette  raifon  a'ér 
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toit  pas  bon  Cavalier ,  étant  monté  pour  Mem 
la  première  fois  fur  un  cheval  rétif ^ 
qui  ne  vouloit  pas  même  avancer  quoi* 
qu'il  lui  fit  fentir  l'éperon  ,  tira  fon 
'mouchoir  de  fa  poche,  &  l'ayant  ex- 
pofé  au  vent ,  il  dit  :  ]e  ne  m'étonne 
plus  fi  ce  cheval  n'avance  pas ,  ilvcnto 
€  contrario  ,  le  vent  eft  contraire. 

Dans  le  temps  qu'il  étoit  queftion  p.  39s. 
de  décider  à  l'Académie  Françoife ,  s'il 
falloit  dire  f^ulcan  ou  yulcain  »  Cha« 
pelain ,  auteur  de  la  Pucelle ,  préten- 
dit qu'on  devoit  dire ,  Vulcain  en  profe 
&  Vulcan  en  vers.  M.  de  Racan  lui 
répondit  plaifamment  5  que  fi  on  devoit 
fuivre  cette  diftinâion  »  il  faudrpit  l'ap* 
peller  Racan  en  vers^  &c  Racain  en 
profe. 

Un  gros  Mâtin  que  l'on  avoit  chaiTé  SorLc- 
de  par-tout  ,  fe  vint  réfugier  fous  la  " ***** 
chaife  du  Prince  d^Orange ,  Maurice  de 
Nafiau  y  qui  étoit  à  table ,  il  le  chafia 
lui-même  ^  &  le  fit  chaflfer  deux  ou 
trois  fois  par  fes  gardes  ;  mais  il  ne 
manqua  point  de  revenir  toujours  à 
l'heure  du  dîner ,  &  prit  toujours  fi  bien 
fon  temps  ,  que  le  Prince  Maurice  le 
trouva  à  fes  pieds  à  tous  les  repas  : 

Miv 


1 


IJl  BONSMOTS 

Sorb.  de  forte  qu'enfin,  ennuyé  de  le  chafler, 
&  faifant  quelque  réflexion  fur  fa  con^ 
.tance  ,  il  le  regarde;  le  chien  lui  en 
témoigne  de  la  joie ,  il  lui  donne  i 
manger  ,  le  chien  le  carefTe.  Il  com- 
mande qu'on  ne  le  chaiTe  plus  ,  &  ce 
nouveau  courtifân  accompagne  par-tout 
fen  n^aitre  fans  l'importuner,  il  demeu- 
re à  la  porte  de -la  chambre  lorfque  le 
Prince  y  eft.  S'il  fort,  il  le  fuit  ,  & 
marche  à  côté  de  fon  Carroffe.  Son  affi* 
duité  plut  tellement  à  Maurice  ,  qu'il 
le  prit  en  amitié  ,  l'introduifit  jufques 
dans  fon  cabinet ,  &  lui- légua  en  niou* 
Tant  une  fomme ,  dont  il  fut  entretenu 
jufqu'à  ce  qu'il  mourut  de  vietUefTe. 

f.  6i.  .  X*€s  coprtifans  font  aux  Princes ,  eu 
égard  â  l'efprit ,  *ce  que  les  gueux  font 
aux  enfans  qu'ils  eftropient  ,  &c  dont 
ils  diiloquent  les  membres  pour  mieux 
gagner  leur  vie  par  la  mendioi^é» 

p.  106.  Une  femme  ayant  au  fortir  du  Con- 
feil ,  beaucoup  criaillé  contre  M..;. 
Chancelier  ,  il  ne  fit  que  fe  tourner 
vers  fon  mari  qui  étoit  près;  de  lui,  &  lui 
demanda  :  eft-ce  là  votrç  femme  ,  à  quoi 
celui-ci  ayant  répondu  qu'oui ,  je  vous 
en  plains  bien ,  lui  dit  le  Chancelier» 
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Un  Poëte  Provincial  avoit  été  voir  Sorb. 
Malherbe,  &  lui  avoit  laiffé  une  Ode?'  *^'- 
qu'il  adreiToit  au  Roi,  pour  que  Mat- 
herbe  lui  en  dit  Ton  fentiment.  Celui- 
ci ,  lorfque  le  Poëte  revint ,  lui  dit  qu'il 
n'y  avoit  que  quatre  mots  à  ajouter.  Le 
Poëte  le  pria  infiamment  qu'il  eut  l'hon- 
neur de  les  recevoir  écrits  de  fa  main. 
Ce  que  Malherbe  fit ,  en  ajoutant  au 
titre ,  au  Roi ,  ces  mots  ,  pour  torcher 
fon  cul.  Enfuite  il  plia  le  papier,  &c  le 
donna  au  Poëte  5  qui  Ten  remercia  un 
million  de  fois  ,  &  partit  fans  voir  ce 
qu'il  avoit  écrit. 

Un  jeune  Seigneur  Allemand,  qui  de-  p-  aig, 
meuroit  chez  leMaréchal  de  Baflfompiere^ 
étant  fort  aimé  de  ce  Maréchal ,  la  Com« 
teiTe  de  Tyliere  ,  fœur  de  ce  dernier,  lui 
repréfentoit  d'une  manière  adroite ,  le 
peu  de  fondement  qu'il  devoit  faire  fur 
cette  j(ltiitié«  Mon  frère,  lui  difoit*elle: 
a  changé  bien  fouvent  d'afFeâion  :  je 
nie  fouviens  qu'il  aimoit  uil  tel ,  puis 
il  aima  un  tel,  delà  il  tranfporta  fon 
amitié  à  tel  autre ,  puis  il  aima  paffioiw 
nément  un  cheval  ifabelle ,  &  mainte» 
nant  c'eft  vous.  Dnca^ 

Un  bel  efprit  attaché  à  un  Archevê-  j^*"?- 

M  V  p.  aj. 
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Duc.  que  de  Bordeaux ,  à  qui  la  Cour  âon^ 
na  le  commandement  d'une  armée  na- 
vale ,  en  ayant  été  maltraité ,  lui  dit 
en  le  quittant  j  Monfeigneur ,  fi  je  vous 
fuis  jamais  ,  ce  ne  fera  plus  qu'en  pro« 
ceflîon  9  &  fi  je  vous  fers,  ce  ne  fera  plus 
qu'à  la  Meffe, 
T.  II.       Le  i8  Oftobre  i6op  ,  la  fille  du 
P-  ^40*  Comte  de  Créquî ,  âgée  de  neuf  i  dix 
ans ,  fiit  mariée  au  Marquis .  de  Rofiiî, 
fils  du  Duc  de  Sulli  ;  le  Miniftre  Du- 
moulin voyant  approcher  la  mariée ,  dit, 
préfentez'vous  cet  enfant  pour  être  bap* 
tifé. 
P   ,  .^       Henri  IV.  âgé  feulement  de  quinze 
ans  y  étant  enquis  ,  pourquoi  fa  mère 
l'avoit  engagé  dans  les  troifiemes  trou* 
bles ,  puisque  ce  n'étoit  pas  à  lui  que 
V  le  Roi  Charles  IX.  en  vouloit ,  répon^ 

dit  que  c'étoit  pour  épargner  le  drap  de 
deuil;  parce  que  comme  on  en  vouUit  aux 
Princes  du  Sang ,  le  dernier  pdtteroit 
le  deuil  des  autres  à  mefure  qu'on  les. 
feroit  mourir  »  au  lieu  qu'en  mourant 
tous  enfemble  pour  défendre  leur  vie, 
ils  éviteroîent  cette,  dépenfe. 

Le  même  Prince  difoit  de  ces  trou- 
ves y  qu'il  les  éteindrait  avec  un  feau 
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d^eau ,  &c  comme  on  lui  eut  demandé     Dnc. 
de  quelle  manière  ?  en  Us  faifant,  dit-il,      ^^* 
hoirt  au  Cardinal  de  Lorraine  ^  jufquà 
crever. 

\Jn  Avocat  du  Roi  plaidant  un  port  p.  ajt, 
d'armes ,  faifoit  un  gefte  des  deux  bras, 
comme  s'il  eut  voulu  coucher  en  joue 
&  tirer.  Le  Prélident  ,  homme  facé- 
tieux, dit:  gens  du -Roi,  vous  bleiTe* 
tez  quelqu'un ,  hauflez  votre  arquebufe. 

Le  Roi  François  I.  jouant  à  la  paume,  t.  t. 
un  Moine  qui  jouoit  des  mieux  &  qui  p*  19* 
étoit  de  Ton  côté ,  ayant  fait  un  coup 
qui  fît  gagner  la  partie  au  Roi  :  voilà  , 
s'écria  François  I.  un  brave  coup 
de  Moine.  Sire  ,  lui  repartit  celui-ci , 
ce  fera  un  coup  d'Abbé  quand  il  vous 
plaira.  Quelques  jours  après  l'Abbaye 
de  Bourmayen  éizxiX,  venue  à  vaquer,  le 
Roi  l'en  fit  Abbé. 

Vn  mauvais  plaifant  après  avoir  fait  T.  Il^ 
plufieurs  railleries  oflPençantes  d'un  grand  P*  ^*« 
Seigneur ,  avoir  été  menacé  de  la  corde   . 
par  •  celui-ci ,  au  cas  qu'il  vint  à  tom* 
ber  entre  Tes  mains.  Se  voyant  pris  9 
je  vous  demande,  dit-il,  une  grâce;  )e  te 
l'accorde  ,  dit  le  Seigneur.  C'eft ,  conti- 
nua le  pendart>  que  lorfque  )e  ferai 
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Duc.  au  gibet  »  vous  veniez  trois  jours  de 
■^^  ^^'  fuite  m'y  baîfer  le  derrière.  Cela  lui 
fauva  la  vie. 

Un  Evéque  de  Metz  qui  eut  un  pro- 
cès au  Parlement  contre  (on  Chapitre , 
le  perdit.  Il  voulut  favoir  le  nom  des 
Juges  qui  l'avoient  condamné  ^  &  à 
jnefure  qu'on  les  lui  nommoit^  il  ne 
manquoit  pas  de  donner  à  chacun  quel- 
que fobriquet  injurieux.  Comme  on  fut 
venu  au  cinquième ,  nommé  Hcnne^ 
quin ,  jeune  homme  peu  habile.  Bon  ^ 
dit  TEvéque  ,  Ajinus  quintus. 
Boi«a-  Dans  le  temps  où  toute  la  Cour 
de  Louis  XIV.  fubAituoit.  le  mot  de 


lia. 


Gros  à  la  place  du  mot  de  Grande  le 
Roi  confulta  Defpréaux ,  pour  favoir  fi 
l'un  ne  revenoit  pas  à  l'autre  :  Defpréaux 
lui  répondit  y  Sire ,  quoique  votre  Cour 
en  dife ,  je  fais  une  grande  différence 
entre  Louis  le  Gros  &  Louis  le  Grand. 
».  11.  Defpréaux  fe  trouvant  avec  des  im- 
pies ^  n'eut  pas  de  peine  à  les  tourner 
en  ridicules  ;  car ,  au  lieu  que  ces  fortes 
de  gens ,  ont  toujours  quelque  fophifine 
éblouiffant ,  ceux-ci  s'inferroient  d'eux* 
mêmes,  par  leurs  argumens  déplora- 
]>Ies.r  Je  Uur  débauchai  tous  les  rieurs ^ 
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difoît-îl  y  en  parlant  de  cette  avanture  ;    ^^» 
&  fortant  avec  mon  frère  ,  je  lui  dis, 
ah  !  mon  frère ,  que  Dieu  a  là  deux 
fûts  ennemis. 

Un  homme  de  fort  bon  efprit ,  mais  p.  ^2* 
qui  n'avoit  pas  de  lettres^  difoît  un 
jour  devant  Defpréaux ,  qu'il  aimereit 
mieux  favoir  faire  la  Barbe  9  que  de 
favoir  faire  un  bon  Pôëme  :  qu'eft-ce 
que  des  vers  9  difoit-il ,  &  où  eft-ce 
que  cela  mené  ?  C'eft  en  cela  ,  reprit 
Defpréaux  que  j'admire  la  PoéCie ,  que 
n'étant  bonne  à  rien  ,  elle  ne  lailTe  pas 
de  faire  les  délices  des  hommes  in- 
telligens. 

Un  Laquais  de  Defpréaux  venant  de  p.  5^^ 
chez.  Bois-Robert ,  lui  apprit  que  fa 
gputte  avoit  redoublé.  Il  jure  donc 
bien  3  dit  Defpréaux.  Hélas  !  Monfieur^ 
repartit  le  Laquais  y  il  n'a  plus  que  cette 
confolation  là» 

Chapelle  avolt  manqué  à  fe  noyer ,  &  p.  99. 
a  s'égorger  au  fortir  d'une  grande  débau- 
che :  à  quelques  jours  delà ,  Defpréaux 
Tayant  rencontré  :  vous  voyez  ^  lui  dit 
Chapelle,  un  homme  tout-à-fait  con- 
verti fur  la  paffion  du  vin  ;  trouvez  bon 
%ue  j'en  fafle  abjuration  entre  vos  mains» 
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ïoI«.  Le  Satyrique  Tembraffe  pour  luî  ei! 
marquer  Ta  )oie  ,  &  lui  dit  mille  chofes 
touchantes  à  ce  fu) et.  Chapelle  fait  m'uie 
d'être  attendri  par  (es  difcours  ,  îufqu'à 
un  certain  Cabaret, ,  où  il  le  fait  entrer 
de  force ,  non  pas  pour  boire ,  difoit* 
il,  mais  .pour  mieux  profiter  de  fon 
fermon. 
p.  124'  A  Meffine ,  où  commandoit  le  Maré- 
chal de  Vivonne ,  un  OfRcier  vint  le 
réveiller  pour  lui  dire  quelque  chofe  ; 
&  commen<^a  fon  compliment  par  Mon* 
feigneur,  }e  vous  demande  pardon  fi 
)e  viens  vous  réveiller.  Et  moi  )e  vous 
demande  pardon  fi  )e  me  rendors ,  ré< 
pondit  le  Maréchal,  en  fe  retournant 
dit  côté  de  la  ruelle. 

ftiwîa.*"  ^^  ^^P^  Clément  y II.  qui  avoit 
p.  62.  dérangé  fa  fanté  en  mangeant  beau* 
coup  de  Melons  &  de  Champignons 
qu'il  aimolt  ,  prit  un  nouveau  Mé- 
decin qui  lui  changea  toute  fa  façon 
de  vivre ,  &  il  mourut  bien-tôt  après. 
Les  Romains  bien-aifes  de  fa  mort, 
firent  faire  le  portrait  de  ce  Médecin, 
te  écriverent  au-defTousdu  Tableau,  eccc 
ûgnus  Dci ,  ecctqui  toUit  peccata  mundi: 
voici  TAgneau  de  Dieu  qui  ôte  les 
péchés  du  monde» 
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LVpitaphe  qu*on  fît  à  Pierre  Arétin     PatL 
eft  finguUere  ;  en  voici  la  traduâion.  Ci  P'  ^^ 
gii  PUrrcrAritin^  qui  tant  qu'il  a  vécu 
a  médit  de  tout  le  monde ,   hormis  de 
Dieu  f  duquel  il  n*a  pas  parlé  ^  parce 
quil  ne  le  connoijjoit  point. 

Un  grand  difoit  un  jour  en  conver-     p^^ 
fation ,  qu'il  y  avoit  trois  fortes  de  gens  gî*»»- 
dont  on  fe  pafferoit  bien  dans  le  monde.  ^*  *^ 
Les  Théologiens  ,  parce  qu'ils  ont  gâté 
la  religion;   les    Jurifconfultes ,  parce 
qu'ils  ne  font  que  brouiller  la  fociété  > 
au  lieu    de  la   régler  ;  les   Médecins  y 
parce  que  (bus  prétexte  de  nous  guérir  » 
ils  nous   tuent   le  plus   fouvent.  \3n 
Théologien,  un  Avocat  6<  un  Méde- 
cin ,  ayant  entendu  ce  propos  ;  qu'on 
nous  ôte  ,  dirent-ils ,  les  grands ,  nous 
nous  contenterons  du  refte  du  monde  , 
^  le  refle   du  monde  fe  pafTera  bien 
d'eux, 

Quelgu*un  difant  à  rifluftre  Jérôme     <^»ï'- 
Bignon ,  que  Rome  étoit  le  fîege  de  b   ^tat»i^ 
foi;  cela  eft   vrai,  répondit-il,  maisp-  S* 
cette  foi  reiTemble  à  de  certaines  gens 
qu'on  ne  trouve  jamais  au  logis. 

Aagufte ,  qui  aimoit  fort  Virgile  &  p-  & 
Horace  ^  les  faifoit  ibuvent  manger  à 
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Cjàp.  fa  table  ,  aflis  à  (es  deux  côtés.  Vir- 
gile avoit  l'haleine  fort  courte,  &  Ho- 
race une  fifiule  lacrimale  ;  ce  qui  fai- 
foit  dire  quelquefois  à  ce  Prince,  ea 
plaifantant.  Ego  fum  inur  fufpiria  & 
Ucrymas.  Je  (uis  entre  les  foupirs  & 
les  larmes. 

p.  a^.  Louis  XIV.  paiTant  par  Rheims  en 
1666,  fut  harangué  par  le  Maire,  qui 
lui  préfenta  des  bouteilles  de  Vin ,  & 
des  Poires  de  Rouffelet  feches.  Sire, 
lui  dit-il ,  nous  apportons  à  Votre  Ma- 
jjeflé ,  notre  Vin  ,  nos  Ppires  &  notre 
cœur;  c'efttoutce  que  nous  avons  de 
meilleur  dans  notre  Ville.  Le  Roi  lui 
frappa  fur  l'épaule ,  en  lui  difant  :  voilà 
comme  f  aime  Us  harangues. 

^.  fç.  .  M.  de  Turenne  difoitd'un  poltron, 
que  des  trois  opérations  de  lefprit,  il 
n'avoit  que  Tappréhenfion. 

f .  8$.       Un  jour   un  Seigneur  promettant  à 

-  Théophile  de  le  porter  en  toute  ocça- 

iion ,  ç'eft-à-dire,  de  l'affifter  de  fes  fer- 

vices ,  cet  auteur  lui  répondit  fur  le 

champ: 

Monfeigneur ,.  je  vous  remercie  , 

Tant  d*honneur  je  n*ai  mérité  , 
Et  fi  de  vous  i'étois  porté , 
On  me  prendroh  pour  le  MeiEe* 
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Une    Dame  fort   galante,  preflant    Carp, 
Théophile   de  faire  une   comparaifon  P-  ^^ 
d'elle  avec  le  Soleil,  il  fit  cet  in-promptu. 

Que  me  veut  donc  cette  importune  i 

Que  je  la  compare  au  Soleil  ? 

Il  eft  commun ,  elle  eft  commune  ,  ^ 

Voilà  ce  qu'ils  ont  de  parerK 

Un  oetit  intéreffé  dans  les  Fermes,  p.  141. 
faifanti  éloge  des  financiers ,  difoit 
qu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui  foutenoient 
l'Etat  :  cela  eft  vrai  dit  quelqu'un ,  les 
gens  d'affaires  foutiennent  la  France , 
de  même  qu'une  corde  foutient  un  pen- 
du en  l'-étranglant.  (/) 

Henri  IV,  harangué  par  plufieurs  dé-  ^^4^ 
pûtes  d'une  Ville ,  un  âne  fe  mit  à  braire 
i  vingt  pas  delà,  au  moment  qu'un 
d*entr'eux    comraençoit  fon    diftours.  ' 

Oh!  doucement,  Méffieurs,  dit  le  Roi, 
parlez  chacun  à  votre  tour. 

{a)  Dans  l'Encyclopédie ,  au  mot  finance, 
celui  qui  a  donné  cet  article ,  appelle  les  fi- 
nanciers membres  du  miniftere  ;  un  plaiiànt 
fit  cette  remarque  :  oui ,  comme  les  huiffiers 
font  membres  du  Parlement.  Dans  le  fens 
de  la  réponfe  que  M.  du  Harlay ,  premier 
I^réfidem,  fit  à  un  Hoiflier, 
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♦  Carp.      Ménage  avoit  une  mémoire  très-hcu- 

^*  '^^-  reufe  :  s'étant  trouvé  à  l'hôtel  de  Ram- 
bouiliety  il  entretint  la  compagnie  de 
chofes  fort  agréables^  qu'il  avoit  re* 
tenues  dans  fes  leâures  ;  Madame  de 
Rambouillet  qui  s'en  appercevoit  bien , 
lui  dit ,  tout  ce  que  vous  dites  efi  tris- 
beau  y  mais  dues '»  nous  quelque  chofe 
de  vous  prifentement.  0 

p.  167.  On  donna  à  Lulli  un  prologue  d'O- 
péra ,  que  Ton  trouvoit  excellent ,  l'au- 
teur lui  ayant  demandé  aprè$  qu'il  en  eut 
fait  lefture ,  s'il  n'y  trouvoit  rien  à  re- 
dire: je  n'y  trouve  qu'une  lettre  de 
trop  f  répondit-il^  c'eft  qu'au  lieu  de 
fin  du  Prologue,  il  devroit  y  avoir ^ 
fi  du  Prologue. 

p.  334.  Un  Grammairien ,  qui  employoît  i 
toute  heure ,  &:  en  toute  rencontre ,  les 
termes  de  font  art  y  fit  un  compliment 
à  de  nouveaux  mariés  y  en  ces  termes  : 
.  Je  fouhaite  que  vous  ayez  des  enfans 
de  genre  mafculin ,  féminin  &  neutre. 

^^  ^^y  Un  Seigneur  ignorant ,  voyant  un 
jour  un  Philofophe  qui  mangeoit  de 
friands  morceaux  ,  lui  dit  :  eh  quoi , 
les  Philofophes  ufent-ils  de  ces  frian- 
difes  }  Et  pourquoi  non ,  lui  répondit- 
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il,  vous  imaginez-vous  que  la  nature    Cuip 
n'ait  produit  les  bonnes  chofes  que  pour 
les  ignorans. 

Le   Maréchal    d'Ancre ,   prit   pour     Lon- 
Taccompagner  ordinairement,  cent  Gen-  ^a*"**" 
tilshommes  ,  à  chacun  defquels  il  don^-  p.  26« 
noit  mille  livres.  Des  courtifans  s'en- 
tretenant  de  cette  nouvelle ,  Te  deman- 
doient  comment  on  nommeroit  ces  genr 
tilshommes  ;  des  Colons  de  mille  livres, 
répondit  le  Duc  d'Epernon. 

Madame  Cornuelle ,  fameufe  par  Ton  p.  70^ 
amitié  avec  Ninon  de  l'Endos,  ayant  vu 
un  écrit  par  lequel  M.  de  N«  faifoit  voir 
qu'il  defcendoit  d'une  Jeanne  de  Ghimdy 
s'écria  ^  je  Vavois  toujours  bien  dû  que 
M,  de  N.  defcendoit  if  une  lamentation 
de  Jerémie* 

Quelqu'ip  ,  confolant  Madame  la  p.  as^. 
Maréchale  de  Villeroi,  après  la  ba« 
taille  de  Ramillies  »  &  lui  difant  qut 
grâce  à  Dieu  ^  le  Maréchal  &  le  Duc 
de  Villeroi  fe  portaient  bien.  C'eft  aflèz 
pour  moi ,  répondît*elle ,  mais  ce  n'eft 
pas  aflez  pour  eux. 

M.  de  Beauvilliers ,' voulant  annon- p.  aLt$« 
cer  à  M.  de  Cbamillard  qu'il  eut  à  Te 
retirer^  lui  dit  qu'il  étott  fore  fâché  de  lui 
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Long,  apporter  une  mauvaîfe  nouvelle.  Le 
Miniftre  lui  demandant  û  le  Roi  étoit 
malade ,  ou  s'il  lui  étoit  furvenu  quel- 
qu'accident,  il  répartit  qu'elle  le  re- 
gardoît  lui-même;  à  quoi  M.  de  Cha- 
millard  répondit ,  dès  qu'elle  ne  re- 
garde pas  la  perfonne  du  Roi ,  )e  fuis 
raffuré. 

p.  aSy.  Le  Cardinal  Mazarin  ,  voulant  ca- 
cher qu'il  étoit  à  l'extrémité,  fe  mit  du 
rouge  &  paifa  fur  fon  Balcon  ,  pour 
voir  eflayer  des  chevaux  ;  ce  qui  fit 
dire  à  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  :  voilà 
un  portrait  qui  reiTemble  alTez  au  Cardi- 
nal Mazarin. 

f.  a88.  Madame  la  PrinceiTe  de  Conti  étant 
fort  affligée  de  la  perte  de  M«  Dodart  : 
quel  fens  lui  dit  le  Roi ,  y  a-t-il  à  pleu- 
rer fon  Médecin  ,  &c  fon  Domeftique  ? 
Ce  n'eft  ni  mon  Médecin  ni  mon  Do- 
meftique que  je  pleure  ,  mais  mon  ami 
•rép6ndit-elle. 
C^^«-      La  Reine  Chriftîne  de  Suéde  étant  ï 

5\  I,    Rome,  le  Pape  lui  donna  des  Cardi- 

F*  3;.  naux  pour  l'accompagner ,  dans  l'env- 
preffement  qu'elle  témoignoit  de  voir 
les  tableaux  &  les  ftatues.  Il  y  en  eut, 
une  du  Cav^ier  Berninî  ^  de  marbra 
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blanc,  qui  repréfentoit  la  vérité,  qui  Cliev. 
lui  plut,  &  qui,'  en  effet,  eft  admi-^'  ^' 
rable  pour  le  moderne.  Un  Cardinal 
s'approcha  d'elle ,  &  lui  dit  :  Madame  ^ 
Dieu  foit  loué  que  vous  ayez  de  l'a- 
mour pour  là  vérité ,    que   les  têtes 
couronnées  ne  peuvent  foufFrir.  Je  le        *' 
crois  bien  ,  répondit  la  Reine ,  toutes 
les  vérités  ne  font  pas  de  marbre. 

Un  étranger  qui  étoit  allé  à  Lacé- p.  V' 
démone  pour  voir  la  Ville ,  &  qui  fe 
tenoit  debout  fur  un  pied ,  dit  A  un 
Lacédémonien  qui  Je  regardoit  :  vous 
ne  fauriez  vous  tenir  en  cet  état  fi  long- 
temps que  moi.  11  eft  vrai ,  répondit  l'au- 
tre ,  mais  il  n'y  a  point  d'oifon  qui  n'en 
faffe  autant. 

Sébaftien  ,  Roi  de  Portugal ,  prié  p.  143. 
par  une  femme ,  de  vouloir  faire  grâce 
*  fon  mari  ,  qui  avoit  été  condamné 
aux  galères ,  lui  répondit  qu'il  verroit 
ce  qu'il  y  auroit  à  faire»  Elle  repartit, 
pon  pas  Sire  ,  mais  tout  à  l'heure ,  & 
je  vous  prie  de  confidérer  que  je  fuis  pau- 
^fc  ,  jeune ,  éloignée  de  mon  mari  ; 
que  le  temps  preffe  &  que  mon  hon- 
tïeur  eft  en  danger.  Le  Roi  qui  étoit 
^^  pleine  rue ,  demanda  de  l'encre , 
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Clifv.  du  papier  &  une  plume  :  &  quelques 
•  perfonnes  lui  remontrant ,  qu'il  pour- 
roit  figner  la  Requête  dans  le  Palais  ^ 
il  répondit  qu'où  Phonneur  étoit  ea 
danger  ^  il  n'y  avoit  point  de  temps  à 
perdre* 

f,  151.  Quand  Bazajet,  Empereur  des  Turcs, 
fut  conduit ,  après  fa  défaite  ^  à  Timur 
Lcnch^  c'eft-à-dire,  Timur  le  boiteux , 
que  nous  appelions  Tamerlan ,  celui- 
ci  le  regarda ,  &  s'étant  apperçu  qu'H 
étoit  borgne ,  il  fe  mit  à  rire*  Bazajet 
qui  ne  pouvoit  foufirir  le  mépris ,  lui 
dit  fièrement  r  tu  ris  de  madifgrace^ 
Timur  j  mais  fouviens-toi  qu'elle  pour- 
roit  bien  te  devenir  commune  ;  que 
Dieu  difpofe  de  tous  les  Etats ,  &  que 
c'eft  lui  qui  les  diftribue.  Timur  repartit 
auffi  fièrement  :  je  n'en  doute  points 
&  ]e  ne  ris  pas  de  ton  malheur  ;  mais 
de  la  penféê  qui  m'eft  vetlue  en  te  re- 
gardant »  que  les  Etats  font  bien  pea 
de  chofe  devant  Dieu ,  puifqu'il  veut 
bien  qu'un  j^oiteux  pôiTede  >  ce  qu'il 
avoit  donné  à  un  borgne. 

p.  169.  Il  n'y  a  rien  de  plus  infupportable 
dans  le  monde  ,  qu'un  faux  ami ,  eu* 
rîeux  &c  emprelTé  ;  rien  de  plus  à  crain* 
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dtc  qu'un  riche  voleur  &  un  Juge  ava-  Ç^*.^^» 
re  ;  rien  qui  caufe  plus  de  flépit  qu'un 
demi  favant  qui  eft  déciiif  ;  rien  de 
plus  commun  qu'un  joueur  frippon; 
rien  de  plus  honteux  qu'un  Prince  men« 
teur  ;  rien  de  plus  ridicule  qu'un  vieil- 
lard galant  ^  une  vieille  coquette ,  un 
pauvre  orgueilleux ,  &  un  lâche  fanfa* 
ron. 

Sixte  V.  difoit,  en  parlant  de  la  né-  P-  ^9^ 
gligence  d'Henri  IIL  fur  l'adminiftra- 
tion  de  fon  état  &  de  fa  dévotion  mal 
réglée  :  il  ny  a  rien  qut  et  Roi  n^ait 
fait  pour  être  Moine  ,  &  il  ny  a  rien 
que  /«  n*aie  /aie  pour  ne  l'être  point» 

Ménandre,  étoit  de  beaucoup  fupérieur  p*  açi. 
à  Philemon  ,  qui  ne  lai{&  pas  d'empor- 
ter fur  lui  le  prix  de  la  Poéfie ,  par  le 
mauvais  jugement  du  peuple.  Ayant 
rencontllré  Philemon  dans  fon  chemin  ^ 
quelque  temps  après ,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire  :  de  grâce  Philemon  g  - 
quand  rous  emporte^  le  prix  fur  moi , 
nt  rougijJe:^vous  point  de  votre  viSoire  ? 

M.  Camus ,  Evéque  du  Bellai ,  pré-  p.  299. 
chant  aux  Incurables  le  Lundi  de  Pâ- 
ques; M.  le  Duc  l'Orléans  y  entra  lorf- 
qu'il  étoit  à  YJye  Maria ,   fuivi  d'un, 

24SEf'i-.:B    '■ 
OF  oxrosD 
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Clicv .  cortège  confidërable  ,    &   entr'autris 
•^*  ^     de  TAbbë  'de  la  Rivière,  infigne  flat- 
teur.  Il  fit  prier  M.  du  Bellai  de  re- 
commencer ;  l'Evêque  obéit ,  &  après 
l'avoir  Ailué  humblement  9   il  lui  dit  : 
>f  Monfeigneur  ,  Dinjanche  dernier  }e 
»  préchai  le  triomphe  de  J.  C.  à  Jeru- 
H  falem ,  Vendredi  fa  Mort ,  hier  fa 
h  Réfurreftion;  &  aujourd'hui  je  dois 
ff  prêcher  fon  Pelériûage  à  Emmaiis, 
p^  avec  deux  de  Tes  Difciples.  J'ai  vu 9 
^  Monfeigneur ,  V.  A.  R.  dans  un  mê* 
»  me  état»  Je  vous  ai  vu  triomphant 
H  dans  cette  Ville ,  avec  la  Reine  Marie 
^  de  Médicis ,  votre  mère  ;  je  vous  ai 
H  vu  mort  par  des  Arrêts ,   fous  un 
>»  Miniftre  ;  je  vous  ai  vu  refiufcité  par 
>>  Ta  bonté  du  Roi  votre  frère  ;  &  je 
»>  vous  vois  aujourd'hui  en  pèlerinage* 
»  D'où  vient ,  Monfeigneur ,  que  les 
H  grands  Princes  fe  trQuvent  fujets  à 
»  ces  changemens?  Ah  !  Monfeigneur, 
»  c'eft  qu'ils  n'écoutent  que  les  flatteurs; 
H  &  que   la  vérité  n'entre  dans  leurs 
M  oreilles ,  que  comme  l'argent  entre 
^  dans  les  coffres  du  Roi  ;  un  pour  cent* 
f.  31}.       La  Reine    Elifabeth  d'Angleterre , 

fai&nt  la  viûte  de  (qs  Provinces^  eut 

la 
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la  *  cufiofîté  de  voir  à  Redgrave  ,  la  Chev. 
maifon  de  Nicolas  Bacon  ^  alors  garde  ^*  ^* 
des  Sceaux  d'Angleterre,  &  l'ayant con- 
fidérée  ,  lui  dit ,  votre  fnaifon  eft  bien 
petite ,  Monfieur  le  Chancelier.  Ma- 
dame ,  reprit- il ,  elle  eft  affez  grande 
pour  moi  ;  mais  Votre  Majefté  m'a  fait 
trop  grand  pour  ma  maifon. 

Philippe  de  Macédoine,  tombé  àT.  ir. 
la  renverfe  ,  dans  un  lieu  où  Ton  s'exer-  P-  9^- 
çoit  à  la  Lutte ,  ayant  vu  en  fe  rele- 
vant ,  la  figure  de  fon  corps  impri- 
mée fur  la  pouffiere.  O  Dieux  !  dit- 
il,  que  pour  fatisfaire  à  la  nature  il 
faut  peu  de  terre ,  &  pour  contenter 
notre  ambition,  il  faut  tout  un  monde» 

Ce:ft  la  coutume  en  Allemagne  de  p.  i8S^ 
boire  largement  après  le  repas.  Un 
François  ayant  dîné  à  Francfort ,  avec 
cinq  ou  fix  Allemands  de  qualité ,  fut 
appelle  après  le  repas**àuprès  du  buffet , 
où  quelqu'un  de  la  compagnie  lui  porta 
d'abord  la  fanfé  de  TEmpereur.  Il  fal- 
lut boire,  &  comme  il  vit  bien  que 
cette  débauche  aurolt  des  fuites ,  H 
fe  fit  apporter  trois  ou  quatre  pains , 
&  en  ayant  mangé  la  moitié  d'un  à  la 
fente  du  Roi  de  France ,  il  donna  l'autre    . 

Tome  IL  \  N 
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Ciicv.  moitié  à  (on  voifin  ,  qui  n*en  voulut 

T.  II.  pas  feulement  tâter.  Les  autres  furpris 
d'une  nouveauté  fi  peu  attendue,  le 
laiiTerent  libre  fans  le  quereller  ^  fk  il 
fe  tira  d'affaire  par  ce  moyen. 

p.  189.  Un  certain  Alvare:^^  comblé  de  bien- 
faits par  Alphonfe,  Roi  d'Arragon, 
ne  lui  en  ayant  jamais  témoigné  de  re- 
.  connoîffance ,  les  courtifans  lui  parlè- 
rent avec  indignation  de  Tinfenfibilîté 
d'Alvarez.  De  quoi  vous  itonnt^-vous  ^ 
leur  dit-il  ,  Us  plus  grands  bienfaits  - 
font  prefquc  toujours  payés  de  la  der^^ 
nierc  ingratitude. 

p,  191.  Denis  le  jeune  ,  chafle  de  fon  Royau- 
me de  Siracufe,  étant  interrogé  par 
un  Grec ,  à  quoi  là  Philofopkie  de  PLu 
ton  lui  avoit  fervi?  répondit,  â  voir 
rinconjlance  de  la  fortune  fans  rrieton* 
ntr  y  &  à  la  fouffrir  fans  mt  plaindn* 

p.  209.  Périclés  Athénien ,  grand  Capitaine 
&  grand  Orateur ,  foufFrit  un  jour  en- 
,  rier  fans  émotion ,  qu'un  citoyen  l'ac* 
câbla  d'injures  devant  tout  le  monde, 
&  fe  retirant  le  foir  à' fa  maifon,  ce 
téméraire  l'y  voulut  fuivre ,  &  conti- 
nua fon  infolence.  Comme  Périclés  fut  à' 
&  potte ,  il  dit  froidement  à  un  domefii' 
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t|«e  ;  H  eji  tard ,  alle^  conduin  et  citoyen    Chêv. 
jufques  chc[  luL  ^'  ^^' 

Socrate ,  exhorté  par  un  ami  ,  de  P*  ^^8. 
iàuver  fa  vie  pour  (es  enfans  encore  |>etit$ 
&  pour  fes  amis ,  lui  répondit  :  Us  Dieux 
qui  nCont  donné  us  enfans  en  prendront 
foin  :  &  dans  Vautre  monde  je  ne  man* 
querjzi  pas  d*amis  ^  vous  ire^  bien-tôt 
où  je  vais.  ' 

Quelqu'un  demandant  à  Diogene^p.  aa». 
où  il  vouloit  qu'on  le  mit  après  fa  mort , 
à  la  v(?irie ,  répondit- il.  On  lui  répliqua 
qu'il  feroitdonc  mangé  des  chiens  :  Se 
il  reprit ,  mette^  mon  bâton  auprh  de 
moi  pour  les  chajfer.  On  lui  dit  qu'il  ne 
lui  feroit  d'aucun  ufage,  &  qu'il  ne 
fentifoit  rien  après  fa  mort.  QiUmportt^ 
i'il  donc  y  que  je  fois  mangé  des  chiens 
ou  des  vers  ,  quand  je  ri  aurai  plus  de 
fintiment  ? 

L'Empereur  Confiance,  en  faifantp,  aïo 
voir  au  Perfe  Hormifdas  la  grandeur 
de  Rome,  le  nombre  prodigieux  de 
fes  habitant,  la  magnificence  de  {k% 
Edifices,  &  ce  qu'elle  avoît  de  plus  fin- 
gulier  au  dcflus  des  autres  villes,  lui  de- 
mandas'ilnelatrouvoitpasincomparaWe 
en  toutes  manières.  J^avoue  ,  répondit 

N  ij 
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.^Cliev.  Hormîfdas ,  que  Rome  efi  la  plus  fur^ 
'  '  prenante  &  la  plus  fuperbe  de  tomes 
les  Villes  \  &  ce  qui  m* en  plaît  y  ie^ 
que  ton  y  meurt  aujji  bien  qiC ailleurs^ 

p.  231.  Socrate  ayant  reçu  dans  la  rue  un 
'  coup  de  pied  d'un  jeune  brutal,  fut 
Sollicité  par  ceux  qui  a  voient  été  les 
témoins  ,  de  cette  aâion  \  de  le  faire 
afligner  devant  les  Juges  ;  &  il  répon- 
iîm  ji  un  âne  m^ avait  donné  enpajfant 
un  coup  de  pied ,  me  con/eillerie^'-vôus 
j£appeller  cet  âne  en  Juftice  ? 

p.  300.  -Agatocle,  fils'd'un  Potier  de  Terre, 
devenu  Roi  de  Sicile ,  avoit  mis  lé 
iiege  devant  une  Ville  ;  6c  les  affiégés 
lui  crioient  de  leur  murailles,  hola! 
oh  Potier ,  de  quoi  payeras-tu  la  folde 
de  tes  gens  ?  il  leur  répondit ,  de  la 
ruifie  de  votre  Fille  ,  quand  je  C aurai 
prife.  L'ayant  emportée  d'affaut ,  il  en 

,  fit  vendre   tous  les  habitans ,  &  leur 

dit  ^Tifmitis^ilvous arrive  encore dem'inr 
jurieryje  ni  en  plaindrai  à  vos  maîtres* 
^  L'Empereur  Maximilien,  en  parlant 
un  jour  des  Empires  &  des  Royaumes, 
-clifoit  :  que  s'il  étoit  poffiblé  d'être  Sou- 
verain du  Ciel ,  ayant  l'Empire  &  deux 
£Is ,  il  fouhaiteroit  que  fon  aîné  fut  Roi 
de  France* 
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Un  Gentilhomme  de  campagne ,  à  Segraî- 
qui  il  étoit  furvenu  nombreufe  com-j'^f* 
pagnie,  voyant  fa  fille  embarraflee  de  p.  77. 
la  régaler  :  il  nya^  dit-il ,  quà,  cuùllir^ 
un  Dindon.    Parce    qu'ils  nichent  or- 
dinairement fur  les  arbres. 

Le  Cardinal  de  Retz ,  affuroit  comme  p.  86. 
vrai  un  fait ,  dont  Ségrais ,  qui  étoit 
préfent  ,  favoit  le  contraire  ;  pour  ne 
pas  lui  dire  qu'il  avoît  menti ,  il  lui  dit  : 
il  faut  que  vous   faffiez  comme  Made^ 
moifelU ,  qui  prétend  qu'elle  ne  ment, 
jamais;  mais  qu'elle  fe  fert  de  fon  ima-       '    * 
gination  au  défaut  de  fa  mémoire. 

On  difoit  beaucoup  de  mal  d'un  ?•  i^l» 
Gentilhomme  à  la  Cour  du  Duc  d'Or- 
léans, frère  de  Louis  XIIL  il  n'y  eut 
qu'un  Gafcon  qui  prit  fon  parti.  On 
lui  en  demanda  la  raifon  ;  c'eft ,  dit-il  ,• 
qu'il  emprunte  honnêtement. 

Dans  le  confeil  de  guerre  qui  fut  p.  laj, 
tenu  avant  la  bataille  de  Rocroî ,  le 
Prince  de  Condé  ayant  reprefenté  touf 
les  avantages  qu'elle  produiroit ,  fi  ort 
la  gagnoit ,  le  Maréchal  de  Gaffion  hii 
répliqua  ,  mais  fi  nous  la  perdons ,  que 
dcvifindrons-nous?  Jencrncn  mets  pas 
tn  peine^  reprit  ce  Prince,  parce  qu4 
je  ferai  mort  auparavant.         N  iij 
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Segi.      Des  courtifans  parlant  devant  Lowî$ 

lii  ^^^9   ^^^^^  âg^  ^^   quinze  ^s,  de 
l'Empire  des  Turcs  &  du  pouvoir  ab- 
folu  des  Sultans  ^  rapportoient  plufieurs 
aftions  qu'ils  avoient  faites  en  vertu  de 
ce  pouvoir.  Foilà^  dit  le  Roi ,  ce  qui 
s'appelle  régner.  Le  Maréchal  d'Eftrée 
qui  étoit  préfent,  ne    pouvant  fouffrir 
que  le  Roi  approuva  cette  conduite, 
à  caufe  de  la  conféquence,  repartit: 
Mais  Sirej  deux  ou  trois  de  ces  Eni' 
pereurs  ont  été  étranglés  de  mon  temps^ 
f,  194.  .   Un  Prédicateur  qui  faifoit  le  Pané- 
gyrique  de  Louis  XI IL  le  louant  de 
fa  chadeté  ,  en  rapportoit  cet  exemple. 
Ce  Prince  j  àifoh-'û,  jouoie  un  Jour  au 
volant  avec  une.  Dame  de  fa  Cour^  & 
^   volant  étant  tombé  dans  te  fein  de 
la  Dame  ,  la  Dame   vquloit  quil  ty 
vint  prendre.    Que  fit  ce  fage   Prince  ^ 
pour  éviter  le  piège  qiion  lui  tendoit} 
il  alla  prendre  les  pincettes  du  coin  de 
la  cheminée  ,  &Cn  Ce  trait  n'étoil  guère 
propre  à  fatisfaire  l'auditoire.  Auffi  un 
Ç^ntilhpmme  fe  leva  en  criant  haute- 
Tient  :   il  auroit  mieux  fait  de  ne  pas 
me  mettre  à  la   taxe.  Ce  qui   bx  riie 
tout  le  monde. 
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Un  Juge  ayant  paffé  la  nuit  à  boire ,     Samt 
interrogea  le  matin  un  criminel ,  con-  J^^^^\\^^ 
damné  à  la  mort  au  premier  tribunal,  na. 
Après  lui  avoir  demandé  fon  nom  ,  fon  P"  *°^' 
âge ,  &  le  refte ,  les  vapeurs  du  Vin 
TalToupirent  un  peu;  &c  s'éveillant  un 
moment  après  :  comment  u  porus-tu  , 
(lui   demandât-il,   croyant  parler   à 
quelqu'ami  ?  )  Le  criminel  le  regardant 
fixement  :  fi  je  me  portois  auffi-bien  que 
vous ,  lui  répondit-il ,  je    n  aurais  pas 
foif.  Cette  réponfe  fit  rire  les  autres 
Juges,  qui  adoucirent  Ton  fupplice  &c 
lui  fauverent  la  vie. 

//  n  arrive   que  trop  fouventy  difolt  p«  a»^» 
un  Religieux  trop  fîncere ,  que  les  de- 
vois  commencent  y  par  je  crois  un  Dieu 
le  père  Tout-PuiJJant ,  &  qu'ils  Jinijfent 
par  la  réfurreSion  de  la  chair. 

La  Reine  Chrijline  de  Suéde  ,  ayant  Coï<>* 
écouté  une  harangue,  dont  la  longueur p^  i^^. 
l'avoit  fort  ennuyée ,  fut  priée  par  Vof- 
fins ,  de  témoigner  fa  libéralité  à  celui 
qui  l'avoit  faite  ;  cela  efl  trop  ju^e ,  dit- 
elle  ,  quand  ce  neferoit  que  parce  qiHU 
Vient  définir. 

Quelqu'un  avoir  pris  un  valet ,  qui  tc^jai^" 
M  faifant  que  fortir  du  village ,  de-  p.  5. 

N  iv 


aiia. 


296  BONSMOTS 

furet,  manda  à  fon  maître  la  permiffion  cTal- 
ler  faire  couper  fes  cheveux.  Tu  iras 
ce  foir  ,  lui  dit  le  maître.  L'après-dinée 
que  le  valet  crut  être  le  foir  de  fon 
maître,  il  lui  vint  dire  à  Torcitle, 
mais  pourtant  aiTez  haut  pour  que  toute 
la  compagnie  l'entendit,  yous plaît4l^ 
Monjieur  y  que  failU  mc^faire  couper 
ce  que  vous  favt:^. 

f.  10.  Un  petit  maître  de  la  Cour ,  voulant 
railler  une  Dame  très-bien  parée  5  lui 
demandoit  impudemment ,  fî  fcs  habits 
^toient  le  fruit  de  quelque  galanterie. 
Jefus  y  mon  petit  mignon  ,  lui  ^épondi^ 
elle ,  vous  croye^  parler  à  votre  mère» 

f .  146.  Un  Prédicateur  préchant  pour  la  pre- 
mière fois  devant  un  Evêque ,  nouvel- 
lement arrivé  dans  fon  Diocefe ,  Ta- 
poflropha  de  cette  manière.  »  Monfei-» 
H  gneur  ,  quand  j'envifage  votre  illuftre 
»  perfonne ,  je  manque  de  paroles  pour 
ji»  en  exprimer  les  rares  &  fublimes  oua- 
>>  lités  ;  oui ,  Monfeigneur ,  fi  les  Mathé* 
yk  maticiens  qui  ont  épuifé  inutilement 
»  toute  la  force  de  leur  génie  ,  à  cher- 
»  cher  la  quadrature  du  cercle ,  avoient 
»  jette  les  yeux  fur  vous ,  ils  auroient 
>>  trouvé  ce  qu'ils  cherchent  depuis  fi 
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»  long-temps.  Vous  êtes  cettequadf atûre  f  uitér . 
»  tantdefirée.  (Le  nom  de  famille  dé  cet 
>>  Evêque,  étoit  Rotondis  de  Bifcaras^  ) 
Rotondis ,  continua  ce  bon  Prédica-  ,  .  •; 
teur,  eft  la  figure  ronde,  figure  la 
plus  parfaite.  Quelle  perfeftion  ne  re- 
marque-t-on  pas  en  vous,  Bifcaras^ 
c*eft  la  figuré  quarrée  jointe  à  la  ronde  ; 
c'eft  ce  que  vous  cherchez  Mathëmatî-i 
ciens.  Bifcaras ,  deux  fois  quarré ,  quat- 
re devant ,  quarré  derrière  :  Rotondis 
de  Bifcaras ,  rond  &  quarré  tout  en^ 
femble ,  c'eft  la  véritable  quadrature  ' 
du  cercle  qui  fe  rencontre  en  Monfei- 
gneur.  L'Evêque  dit  en  fortant  de  c« 
fermon,  en  vérité  je  me  ferois  bien 
paffé  des  louanges  de  ce  bon  homme-i 
i.  •   .       .  ., 

Les  HoUandoîs ,  &  four-tout  les  ma-  p  n^ 
nns,  ne   fé  piquent  pas  de  politeffe. 
Un  maître  de  navire  de  cette  nation , 
ayant  été  retenu  en,  Danemarck ,  pré- 
fenta  une  requête  à  la  Reine ,  pour  ;. 

que  Sa  Majefté  Danoife ,  lui  fit  donner 
la  liberté  de  s'en  retourner  en  fbn  pays» 
Si  vous  m'obtenez  cette  permiffion  , 
dit-il ,  à  la  Reine ,  je  vous  donnerai 
deux  gros  balots  de  toile  de  Hollande  .  ' 

N   T 
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furet,  plus  fine  que  celle  de  ma  chetnîie  i 
qu*ir  lui  montra  j  en  la  tirant  par  la 
fente  de  fa  culotte. 

P'  «79-  Quelqu'un  dormant  dans  une  voiture 
publique  9  un  de  Tes  amis  qui  n'étoit 
pas  des  plus  fpirituels  l.e  réveilla.  Quoif 
Vous  dormirez  toujours  ,  lui  dit-il ,  nous 
avons  fait  beaucoup  de  chemin  depuis 
que  vous  dormez.  Et  combien ,  dit  le 
dormeur?  Sommes-nous  bien  loin  ?  nous 
fommes,  répondit  l'autre  >  à  plus  de 
deux  grandes  lieues  d'ici. 

f.  1S2.  Un  Abbé  de  diftinf^ion  par  fa  qua« 
lité  &  par  fa  charge,  difant  un  jour 
hMefle,  entendit  caufer  quelques  per** 
fonnes  près  de  l'autel.  Cela  le  trou- 
bloit.  En  fe  tournant  au  Dominus  ro* 
bifcum ,  en  vérité  ,  Meffieurs  ,  dit-il , 
•  cela  eft  honteux  y  quand  ce  feroit  un 
laquais  qui  diroit  la  MeiTe  /  vous  n'au* 
TÎez  pas  moins  de  refpeâ  que  vous  en 
avez. 

:».  107.  ^^  '  diflSpateur  voulant  fe  moquer 
d'un  g^and  médecin  ,  lui  demandoit 
quelle  maladie  il  pouvoit  avoir  ^  & 
pourquoi  ne  fentant  aucune  douleuri 
buvant  bien  9  mangeant  bien ,  dormant 
tout  de  méme^  (ts  excrémens  étoient  tout 
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jours  verds.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  Furet, 
cela,  répondit  le  médecin,  c'eft  que  vous 
avez  mangé  tout  votre  bien  en  herbe. 
,    Santeuil ,  étant  entré  dans  une  allée  «    Santo- 
foit  pour,  attendre  quelqu'un,  fovt  pouf  p  "^' 
rêver  à  fa  poéiie,  dont  il  étoijt  toujours 
extrêmement  occupé , .  un  hQtpme  d^ 
fa  connoiflànce  qui  paiToit  devapt  cette 
porte ,  l'ayant  apperçu  ,  s'en  approcha 
&  lui  demanda  ce  qu'il  faifoit.  Arrê- 
tez ,  lui  dit  Santeuil ,  )e  comptç  coifl- 
bien  de  cocus  pafleront  dans  un  quart 
d'heure  ,  vous  êtes  le  vingtième. 

Une  femme  avoit  étalé  vi$-à-vis  la  p.  îÇ. 
porte  de  l'Oratoire ,   des  eftampes  &c 
des  images,  parmi  lefquelles  étoit  le 

portrait  de  Santeuil.  L'Abbé  B 

le  voyant  paffer  l'arrêta,  &  après  quel- 
ques momens,  de  converfation ,  lui  fit 
remarqu4pr  que:£bn  portrait  étoit  k  la 
gav&cbe  de. celui  d'Arlequin,  &  s'avifa 
de. lui  dire,  qu'il  méritoit  bien  la  droite 
fur  le  comédien.  Santeuil,  piqué  de  la 
raillerie,  pouffa  tout  en  colère  &:  û 
vivement.  TAbbi,  en  lui  difant  qu'il 
ne,  nvéritoit  d'avoir  ni  la  droite  ni  la 
gauche,  qu'il  le  fit  tomber  fur  une 
femme  qui  vendoit  des  Oranges.  Le 
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Satito.  panneau  d'Oranges  tiit 'renverfé,  un^ 
partie  fut  écrafée  par  les  carofTes ,  Pau* 
tre  par  les  paflfans,  la  marchande  fauta 
.  au  collet*  de  TAbbé ,  &  •  Santeuil  qui 
le   vit   aiitfi  pris ,  lui   dit  en  riant  de 
toute  fà  force.  Adieu  camarade  ^  te  voila 
tncort  niitux  placé  que  mùn  portrait, 
'     M.  de   Verdun,  premier  Préfident 
Marv?  ^"    Parlement  de  Paris ,   prononçant 
T.  I.    une  harangue  qu'il  avoit  fait  faire  par 
^'^^^'  un  hab'tle  Avocat ,  demelira  court,  & 
cohMire  il  faifoit  effort  pour  fe-  femef- 
tre,  fans  en  venir  à- boiit,  dépité,  il 
dit  tout  haut:  DiahU  fait  de  F  Avocat^ 
pourquoi  nie  Vd-tM  f ai ft  Ji  longue? 
P .  24a.       Un  homme  qui  mangeoit  autant  que 
^       fix ,  fe  préfenta  à  Henri  IV.  fe  flattant 
que   ce  Prince  lui  dpnneroit  dequoi 
entretenir  un  fi  grand  talent.  Le  Roi 
qui  avoit  entendu  parler  dé  cet  hom- 
me,  lui  demanda  s*il  étoit  vrai  qu'il 
mangfea  autant  que  fîx  ?  Oui ,  Sire ,  ré** 
pondit-il  ;  &  tu  travailles  à  proportion 
ajouta  le  Roi  ?  Sire ,   repliqua*t*il  y  je 
'     travaille  autant  qu^ln  autre  de  ma  force 
&  de  mon  âge.  Ventre  faînt  gris ,  dit 
le  Roi,  fi  j'avois  fix  hommes  comme 
toi  dans  mon  Royaume^  je  les  ferois 
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pendre  :  de  tels  coquins  Tauroient  bien-     V:g^ 
tôt  afFamé.  ^^'{{ 

\in  jeune  Prédicateur  de  bonne  mi-  p.  284, 
ne ,  qui  avoit  une  voix  touchante  ,  le 
gefte  beau  ,  &  tous  les  autres  agré- 
mens  d'une  déclamation  qui  charme 
les  auditeurs ,  étant  monté  en  chaire , 
perdit  tout  d*un  coup  la  mémoire ,  & 
oublia  entièrement  fon  fermon.  De  de{^ 
cendre ,  cela  lui  auroit  été  trop  hon-  * 
teux.  D'entreprendre  de  parler,  il  n'a- , 
voit  tien  à  dire.  Que  faire  ehtfe  ces 
extrémités?  Il  prend  le  parti  de  de- 
meurer ferme ,  &  dWer  de  fa  voix  & 
de  fon  geftie,  fans  rien  prononcer  que 
des  paroles  imparfaites  ou  découfues  i 
des  car  enfin  ^  des  mais  9  des  Ji  ^  de$ 
donc ,  des  MeJJîeurs ,  &c.  Jamais  Pré- 
dicateur ne  parut  avoir  plus  de  feu.  lî 
Cîioit  de  toutes  (ts  forces ,  il  faifoit  des* 
exclamations ,  frappoit  des  pieds  &  des 
méins.  Tout  trémbloit  fous  lui,  &  la 
voûte  du  vaiffeau ,  qui  étoit  très-vafte  , 
lui  rendoit  au  double  les  éclats  de  fa 
voix.  Tout  l'auditoire  étoit  dans  un 
filencp  profond  ;  chacun  avànçoit  la  tê- 
te, &  redoubloit  fon  attention,  pour 
entendre  ce  qui  nepouvoit  être  entendu. 
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Vîg.  Ceux  qui  étoient  près  de  la  chaire ,  dir 
T^IlT'  foient  nous  fommes  trop  près,  il  n'y  a 
pas  moyen  d'entendre.  Ceux  qui  étoient 
éloignés ,  fe  plaignolent  de  ce  que  par 
leur  éloignement ,  ils  perdoient  les  plus 
belles  chofes  du  monde;  Enfin ,  notre 
Prédicateur  tint  .fon  auditoire  trois  quarts 
d'heure  en  haleine  ;  fe  retirant  avec 
l'applaudiiTement  de  toute  l'aiTemblée^ 
qui  fe  promettoit  bien  à  la  «première  fois 
de  mieux  choi/ir  fes  places ,  &c  de  ne 
pas  fe  priver  du  fruit  d'un  pareil  fer- 
mon. 
I>*3fl»  ^^  )eune  homme  curieux  de  favoir 
l'étymologie  de  terre  figUUe  ^  ayant 
demandé  à  quelqu'un  qui  éifoit  le  iàvant 
l'explication  de  ce  mot  ;  celui-ci  qui 
étoit  un  ignorant  véritable ,  &  qui  pai; 
conféquent  aimoit  mieux  dire  une  (ovM^ 
que  demeurer  court,  lui  répondit  que 
la  terre  Jigillée ,  étoit  une  efpece  dç 
terre  qui  venoit  du  pays  des.  SJgiiles,  \ 
"^'J^^'  Le  Cardinal  le  Camus,  entendant 
^'  *  parler  du  livre  d'Abelly  5  intitulé  Mc^ 
dulla  Theologica ,  la  moelle  théologi* 
que  :  dit ,  la  Lune  étoit  en  décours  quanc^ 
il  fit  cela, 
p.  X07.      On  demanda   un  jour  à  Déodati^ 
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Profefleur  de  Genève ,  ce  qu'il  penfoit  Vîg* 
d'un  fermon  du  Miniftre  Dumoulin ,  x  *III. 
qu'il  venoit  d'en(endre,  il  répondit: 
Us  eaux  claires  ne  font  jamais  profon^ 
des.  Déodati  ayant  enfuité  prêché  ^ 
on  voulut  favoir  le  fentiment  de  Du* 
moulin.  Celui-ci  pour  faire  parolià  Ton 
ad  ver  fa  ire ,  dont  on  lui  avoir  rapporté 
la  plaifanterie ,  dit  froidement ,  Que 
Us  taux  profondes  ne  font  jamais  claires. 

Le  Comte  de  Buifi  Rabutin,  par*  p.  171. 
lant  de  l'amour  ,  dont  il  a  ii  bien  mar^ 
que  1e  caraâere  &  les  défordres,  dit; 
qu'il  fait  fouvent  faire  plus  de  folies  ^ 
aux  perfonnes  âgées,  qu'aux  jeunes 
gens;  &  que  cette  paffion  femblabieà 
la  petite  vérole ,  fait  d'autant  plus  de 
mal  qu'elle  prend  plus  tard. 

Péliflbn  étoit  fort  laid  »  une  Dame  p.  276. 
lui  dit  un  jour  ;  en  vérité ,  Moiteur  ^ 
veus  abuiez  de  la  permiffion  que  les[ 
hommes  ont  d'être  laids.  / 

Mignot ,  fameux  traiteur  &  patiffier^p-  ^9»* 
ayant  appris  que  Defpréaux  Tavoit  mal- 
traité dans  fa  IlL  Satyre,  en  porta  fa 
plainte  en  Juftice  ;inais  comme  on  n'en 
fit  que  rire,  il  réfolut  de  s'en  venger 
par  un  tour  de  fon  métier*  Conune  il 
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Vig.  avoit  la  réputation  de  faire  d'exceîlens 
T.^iïi  ^î^^^^i^s ,  &  que  tout  Paris  en  envoyoit 
chercher  chez  lui ,  il  fit  imprimer  à  fes 
dépends  un  grand  nombre  d'exemplai- 
tes  de  la  Satyre  que  TAbbé  Cotin  avoît 
fait  .contre  Defpréaux ,  &  il  en  enve- 
loppoit  tous  les  bifcuits  qu'il  envoyoit 
'       en  ville ,   afin   de   la  répandre  dans  le 
public  ;  afibciant  ainfi  {qs  talens  à  ceux 
de  l'Abbé  Cotin.  Cependant,  fa  colère 
s'appaifa  quand  il  vit  que  la  Satyre  de 
Defpréaux,    bien  loin  de  l'avoir  dé- 
crié ,  l'avoir  rendu  extrêmement  à  la 
mode.  '  En  effet ,  depuis  ce  temps-là , 
tout  le  monde   vouloit  aller  chez  lui. 
î>.  30J.      Pierre  de  Caftelan ,  grand  Aumô- 
nier de  France ,  ayant  avancé  dans  l'O- 
raifon  funèbre   de  François  I.  que  ce 
Prince  jouiffoit  du  bonheur  des  Saints  j 
fans  avoir  paflTé  par   les  flammes  du 
Purgatoire ,  la  faculté  de  Théologie  en- 
voya des  Douleurs  pour  en  porter  (es 
plaintes  au  Roi  Henri  IL  &  pour  faire  des 
affaires  au  grand  Aumônier  ;  mais  Jean 
de  Mendofe ,  que  le  Roi  avoît  nommé 
pour  ouir  les  députés,  les  tira  d'affaire 
d'une  manière  fort  finguliere.  Je  fais, 
Meffieurs ,  leur  dit-il ,  ce  que  vous  v€- 
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nez  faire  ici  ;  c'eft  pour  difputcr  avec  Vîg* 
M.  le  grand  Aumônier ,  du  lieu  où  peut  x.*in. 
être  Tame  du  feu  Roi ,  notre  bon 
maître.  Si  vous  voulez  vous  en  rap* 
porter  à  moi  >  qui  l'ai  mieux  connu  que 
perfonne,  je  puis  vous  affurer  qu'il 
étoit  d'humeur  à  ne  s'arrêter  pas  long- 
temps dans  un  même  endroit;  &  qu'ainfi, 
s'il  a  été  en  Purgatoire ,  il  n'a  pas  eu 
deffein  d'y  faire  un  long  féjour.  Ainfî 
fut  rompu  l'affemblée ,  &  la  compagnie 
fe  retira  après  cette  grave  décifion, 

Rabelais  fuivit  à  Rome  le  Cardinal  L'Art 
de  Lorraine  ,  en  qualité  de  fon  méde-  ^^• 
cin.  Ce  Prëlat  étant  allé  faluer  lefiou- p.i^', 
veau  Pape,  Grégoire  XIII.  fut  admis 
fuivant  la  coutume  à  lui  baifer  la  pan* 
toufle.  Rabelais  qui  étoit  préfent  à  cette 
cérémonie,  fortit  brtifquement  &  s^en 
alla.  Le  Cardinal  de  retour  à  fon  hôte! 
lui  demanda  en  colère,  pourquoi  il 
étoit  forti ,  fans  attendre  qu'il  le  pré- 
fenta  au  St.  Père  ,  avec  les  Gentils- 
hommes de  fa  fuite.  Pardonnez-moi , 
Monfeigncuf^  lui  répondit -il,  mais 
voyant  que  vous^  qui  êtes  Cardinal  & 
un  grand  Prince  ,  baifie:(^  Us  pieds  du 
Pape  y  foi  cru  quê  le  puis  grand  kon^ 
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L'Art    neur  que  je  dujje  en  attendre^  itoit  de 

*^*j      iuî  haifor  le  derrière. 

p.  i6.  Une  Dame  marchandant  une  chatfe 
percée  en  offroit  trop  peu.  Le  bahu- 
tier  pour  l'engager  à  en  donner  davan- 
tage y  la  prioit  de  confidérer  la  bonté 
de  la  ferrure  &  de  la  clef;  pour  ce  qui 
ejl  de  cela ,  dit  la  Damé ,  je  n^en  fais 
pas  grand  cas  ,  car  je  r^ai  pas  peur  quon 
me  dérobe  ce  que  j^ai  dejfein  d*y  mettre, 

p.  7^*  Quelqu'un  qui  alloit  en  campagne 
menoit  fa  femme  en  croupe ,  un  rail- 
leur dit  là-defTus  y  pofi  equitem  fedtt 
atra  cura.  Il  porte  en  croupe  les  noirs 
foucis. 

p*  7S.  Un  Capucin  commença  un  difcouK 
qu'il  prononçoit  publiquement  9  par 
cette  phrafe.  Rembarque  ce  difcoursfur 
le  galion  de  mes  lèvres ,  pour  pajfer  la 
mer  orageufe  de  vos  attentions  ^  &  ar- 
river  enfin  au  port  fortune  de  vos  oreilles, 

f  •  7^'  Un  Normand  fut  pendu  pour  un  lar- 
cin ,  un  autre  Normand  fon  camarade 
de  mauvaife  fortune ,  fut  fouetté  au  bas 
de  la  potence.  Celui-ci  étant  de  retour 
en  fon  pays  ^  dit  à  ceux  qui  loi  de* 
tnandoient  des  nouvelles  du  premier} 
qu'il  s'etoit  pourvu  en  haut  Keu  ^  & 
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^M  avoit   bien    danfé  à  Tes  noces.    L'Art 

On  accufe  les  Gafcons  &  les  Nor-  ^^* j 
mands  de  ne  pas  être  exaâement  fîde-  p.  79. 
les  à  la  vérité  ;  mais  comme  ils  font 
néanmoins  d'un  caraftere  différent  ; 
quelqu'un  qui  vouloit  expliquer  cette 
différence ,  difoît ,  le  Galcon  va  tou- 
jours au-delà  de  la  vérité  ,  le  Normand 
lefte  en  deçà. 

Le  Maire  d'une  petite  Ville  9  fituée  ^^ 
fur  le  bord  du  Rhône,  fît  ce  compli- 
meht  à  un  Général  des  Armées  du 
Roi  en  Piémont.  Monfeigneur,  tan- 
dis que  Louis  le  Grand  fait  aller  TEm* 
pire  de  mal  en  pire,  damner  le  Da-« 
nemarck^  fuer  la  Suéde;  tandis  que 
fon  digne  rejetton  fait  baver  les  Bava- 
rois ,  rend  les  troupes  de  Zelle  fans 
2ele ,  &  fait  des  eifais  aux  HeiTois  ; 
tandis  que  L^g^mbourg  fait  fleurir  la 
France  à  Fleurus  ;  met  en  flammes  les 
Flamands  ;  lie  les  Liégeois  Se  fait  dan- 
fer  Caflanaga  fans  Caftagnettes  ;  tandis 
<iue  le  Turc  hongre  les  Hongrois  ;  fait 
cfclaves  les  Efclavons ,  &  réduit  en 
fervitude  la  Servie;  enfin  ,  tandis  que 
Catinat  démonte  les  Piémontois;  que 
St.  Riith  fe  rue  fur  les  Savoyards  ^  ôc 
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L'Art,  que   Laré   les  arrête;  vous,  Monfeî- 

T.^V.  g"cur ,  non  content  de  faire  fentir  la 
péfanteur  de  vos  doigts  aux  Vaudois , 
vous  faites  encore  la  barbe  aux  Barbets  ; 
ce  qui  nous  oblige  d'être  avec  un  pro- 
fond refpeft, 

f.  84,  \Jn  Capitaine  qui  avoît  été  barbier, 
partant  pour  aller  au  fiege  d'une  Ville , 
un  plaifant  lui  dit:  fi  Ton  rafe  cette 
Ville,  vous  pourrez  bien  y  avoir  de 
l'emploi. 

p.  94.  On  appelloit  Père  Pafcal^  un  Evé- 
que  qui  ne  réfidoit  qu'au  temps  de 
Pâques  dans  fbn  diocefe. 

p.  96.  ^  Un  borgne  ayant  rencontré  le  ma- 
tin un  bomi ,  lui  dit  pour  le  railler  fur 
a  boffe  ;  mon  ami  vous  avez  charge 
de  bon  matin.  Vous  croyez,  repartit  le 
boiTu  ,  qu'il .  eft  bien  matin  ,  à  caufe 
que  le  jour  n'entre  chUn  vous  que  par 
une  fenêtre. 

On  difoit  d'un  fanfaron,  qui  avec 

'*  ^'  beaucoup  de  fottife  &  de  beaux  ha- 
bits ,  fe  piquoit  d'être  favant:  c'ejlua 
livre  relié  en  veau  &  doré  fur  tranche, 

f.  100.  Un  Abbé  étoît  demeuré  court  en 
prêchant  dans  l'Eglife  de  St.  Eudache  ; 
^elqu'un  lui  écrivit  avec  cette  adreiTe 
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fur  la  lettre  :  à  M.  M.  TAbbé  .  .  .  •    I-*Art 
demeurant  à  St.  Euftache.  ^^  j 

Un  Bourguignon  ayant  fait  ferment  p.  124. 
de  ne  boire  du  Vin  de  trois  ans  ^  n'en 
buvoit  que  de  deux  ans  ou  du  nou-  \ 

veau. 

Quand  Ménage  vouloit  parler  d'un  p.  xa6. 
fiecle   ignorant ,  il  difoit  que    c'étoit 
du  temps  ,  qu'on  croyoit  que  St.  Cloud 
étoit  de  fer  y  &  St.  Léger  de  Plume. 

Rtccîu  pour  devenir  un  vrai  courtifan. 

Rccipc.  Trois  livres  d'impudence  » 
niais  de  la  plus  fine  y  qui  croit  fur  un 
rocher  qu'on  appelle  front  d'airain  ; 
deux  livres  d'hipocrifie  ;  une  livre  de 
de  diilimulation  ;  trois  livres  de  flatte- 
rie ;  deux  livres  de  bonne  mine  ;  le 
tout  cuit  au  jus  de  bonne  grâce  ;  puis 
paflez  cette  décoâion  par  une  étamine 
de  large  confcience  »  &:  quand  elle  fera 
refroidie ,  mettez-y  fix  cuillerées  d'eau 
de  patience  y  &c  trois  de  l'eau  de  bonne 
efpérance  ;  vous  ferez  un  breuvage  fou- 
verain ,  pour  dévenir  courtifan  en  toute 
perfedion. 

Un  François,  homme   de   qualité,  p.  i\t* 
voyageant  en  Efpagne,  alla  voir  l'Ef- 
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L^Ait.  curial.    Comme    il    viiitoit     ce  beau 
^^  j      couvent ,  le  fupérieur  qui  le  conduifoit , 
lui  raconta  les  particularités  de  fa  fon- 
dation ,  &  lui  dit  que  le  Roi  Philippe 
IL  l'avoit  fait  bâtir ,  pour  fatisfaire  au 
vœu  qu'il  en  fit  le  jour  de  la  bataille 
de  St.  Quentin ,  au  cas  qu'ail  en  fortit 
viâorieux.    Le  voyageur  lui    dit ,  en 
admirant  la  grandeur  de  ce  bâtiment: 
mon  ptn  il  fallait  que  ce  Roi  eut  grand 
peufj  lorfqtiil  fitun  ^  grand  vœu. 
B,  i\i.      M»    Danais ,  envoyé  par  la  Cour 
de  France   au  Concile  de  Trente ,  y 
fit  une  forte  harangue  contre  la  Cour 
de  Rome ,  &  pour  la  réf^rmation  de 
TEglife.   Après   qu'il  eut  achevé-,  un 
Prélat  Italien  >  dit  avec  mépris  :  Gallus 
cantat.  M.  Danais  reprit  fur  le  champ  : 
utinam  ad  Galli  cantum  Petrus  refifi- 
ceret. 
p.  .133.      Un  côurtifan   étant  devenu   amou- 
reux d'une  Reine  d'Efpagne  ,  n'ofoit 
lui  dédarer   fa    paflîon.  Cette  Reine 
s'en  apperçut,  &  fe  trouvant  un  jour 
avec  lui  ;  après  quelques  difcours,  elle 
lui  ordonna  de  lui  envoyer  le  portrait 
de  fa  maîtreffe  ;  il  lui  envoya  un  pe- 
tit miroir* 
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M.  de  Saintot ,  maître  des  cérémo-    I.*Art 
nies,  dans  un  lit  de  Juftice,  ayant  fa- x^ i^ 
lue  le  Roi  Louis  XIV,  puis  les  Princes 
du  fang ,  enfuite  les  Prélats  ,  &  enfin 
le  Parlement  ;  M.  de  Lamoignon  ,  pre- 
mier Préfident ,  qui  prétendoit   que  le 
Paflement    fut    falué    immédiatement 
après  les  Princes,   lui    dit  Saintot;  la 
Cour  ne  reçoit  point  vos  civilités.  Sur 
quoi   le   Roi  fe  tournant  vers  le  pre- 
mier Préfident  :  je  l'appelle  fouvent  dît- 
il,  M.  de  Saintot.  Alors  M,  de  La- 
moignon répondit  au  Roi  :  Sîre  votre 
bonté  vous  difpenfe  quelquefois  de  par- 
ler en  maître ,  mais  votre  Cour  ne  vous 
fera  jamais  parler  qu'en  Roi. 

Xjn  Gentilhomme  fort  riche,  devint  ^  ,,. 
amoureux  dune  jeune  fille  qui  navoit 
guère  de  bien  ,  mais  qui  étoit  fort  fage. 
11  voulut  d'abord  fe  défaire  de  cet 
amour,  &  s'éloigna  plufieurs  fois  de 
fa  maîtrefle  dans  ce  deflein  ;  mais  au  re- 
tour de  chaque  voyage  qu'il  faifoit,  il 
en  étoit  plus  amoureux  que  jamais, 
ce  qui  lui  fit  dire  ;  enfin ,  il  faudra  que 
je  répoufe  ,  pour  cèfler  de  l'aimer. 
•  Un  Seigneur  prenant  congé  du  Roi  , 
qui  l'envoyoit  en  qualité  de  fon  Am* 
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rÂit  bafladeur  dans  la  Cour  d'Un  autre  Prince. 

S^j  La  principale  inftruftion  que  j'ai  à  vous 
donner ,  lui  dit  le  Roi ,  eft  que  vous 
gardiez  une  conduite  toute  oppofée  à 
celle  de  votre  prédéceffeur.  Sire  ,  lui  ré- 
pondit-il, je  vais  faire  enforte  que 
votre  Majefté  ne  donne  pas  une  pareille 
inftruftion  à  celui  qui  me  fuccédera. 
Le  Roi  Louis  XIV.  regardant  le 
portrait  du  Duc  de  Ç^viere ,  en  pré- 
sence de  Madame  la  Dauphine ,  fœur 
de  ce  Duc ,  voilà  ,  dit-il ,  un  Prince 
bienfait.  Sire  ,  lui  répondit  la  ^Dau- 
phine ,  mon  frère  a  eu  toute  la  bonne 
mine  de  la  maifon ,  &  moi  toute  la 
fortune. 

p.  I  ^6.  Comme  toute  la  Cour  gliffoit  fur  la 
Seine  qui  étoit  glacée ,  Henri  IV.  ayant 
voulu  y  gliffer  auffi ,  le  Maréchal  de 
Baffoi^ipierre  Ten  empêcha.  Les  autres 
ont  bien  gliffé,  dit  Henri  IV.  Oh, 
Sirér,  épondit  Baflbmpierre  ,  vous  pefez 
plufque  les  autres. 

Le  même  Maréchal,  jouant  avec 
Louis  XIII.  le  Roi  laiffa  tomber  quel- 
ques pièces  d'argent ,  &  fe  penchant 
pour  les  amafler,  tenoit,  de  peur  de 
furprife ,  fon  chapeau  fur  un  monceau 

de 
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depiftoles  qui  étoient  devant  hii.'  Ce  L*Ar!. 
<juappercevant  Baffompietre-;  îl  le  niu^^'j 
i  jetter  à  droit  &  à  gauche  des  pifto!- 
les  aux  valets ,  qui  fe  battoient  pour 
les  prendre-  La  Reine  qui  étoit  pré* 
ftnte ,  dit  :  Sire ,  vous  avez  feit;  lé 
BaiTompierre ,  &  BafTompierre  a  fait  lé 
Roi. 

Un  chevalier  d'induftrie,  qui  âvoit  jx  17^/ 
la  réputation  de  mal  payer  fes  crëaçi- 
ciers  ,  s  adreffa,  à  Su  François  de  Sa- 
les, &  lui  demanda  vingt  écus.  En 
voilà  dix^  que  je  vous  donne  ,  lui  dit 
le  St.  Evêque ,  vous  y  gagnez  &c  moi 
auffi. 

Un  illùftre  Magiflrat ,  parlant  à  uit     vig. 
homme  qui  paflbit  du  pays  latin  à  la  ^^^^* 
Cour,    pour  exercer   une  charge  fort p/ ^61. 
honorable ,  lui  dit  :  vous  allez  ,  Mon-» 
fieur ,  dans  un  monde  tout  nouveau  ; 
fouyenez-vous  d'y  garder  durant  fept 
ans,  le  grand  précepte  ^e  Pythagore; 
&  au  bout  de  fept  ans  renouveliez  le 
vœu  de  vous   taire  ^  ou  plutôt  taifez- 
vous  toujours ,  à  moins  que  vous  n'ayez 
quelque  chofe  à  dire  qui  vous  foit  plus 
utile  que  votre  filence.  > 

C'eft  la  coutume  du  Parlement  d'Aix  t.  it. 

Tom  IL  O  P-  ^ï- 
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'  Vîg.  €n  Proivence ,  d'expofer  les  Er^fictentf 

T.*lï.  ^  ^^*  ConfcUlers,  après  leur  mort ,  en 
hàbît  rouge 9  la  face  découverte.  Se 
le  Code  fous  la  tête.  Le  bon  homme 
Doujat,  Doâeur  en  droit,  difoit  à 
ce  propos  :  fi  on  n'a  pu  leur  mettre  le 
Code  dans  la  tête»  au  moins  faut-il 
le  leur  mettre  defTous. 

p.  $0,  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  quoique 
fage  politique ,  fit  une  faute  en  fe  com- 
mettant avec  le  Duc-  d'Epemon  ,  pour 
une  bagatelle.  Il  confeilla  un  jour  à  ce 
Duc ,  d'adoucir  ion  humeur  trop  altiere, 
&  de  quitter  fon  accent  gafcon ,  mais 
il  gâta  tout  en  contrefaifant  en  même- 
temps  ,  le  ton  de  voix  &  la  parole  du 
bon  homme.  Ajoutant  qu'il  le  prioit  de 
ne  pas  trouver  mauvais  l'avis  qu'il  lui 
donnoit;  mais  le  Duc  indocile,  qui 
n'entendoit  point  raillerie  fur  le  point 
d'honneur,  répondit  brufquement  au 
Cardinal;  &  pourquoi  U  trouvcroisjc 
mauvais  ^puifqm  y  tnfouffn  bien  autant 
du  fou  du  Roi  y  qui  me  contrefait  tous 
Us  jours  en  votre  préfence» 

p.  2i6.  Le  petit  Père  André,  Prédicateur 
fameux  par  les  faillies  naïves  dont  il 
ornoit  fes  difcours,  compara  un  jour 
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dan5  un  fermon  9  les  quatre  Doâeurs  vîg. 
de  TEglife  latine ,  aux  quatre  Rois  du  ^^11" 
jeu  de  cartes.  St.  Auguftin  y  difoit-il , 
eA  le  Roi  de  cœur ,  par  fa  grande  cha- 
rité ;  St. .  Ambroife  cft  le  Roi  de  trèfle, 
par  les  fleurs  de  fon  éloquence  ;  Si.  Jé- 
râme  le  Roi  de  pique  par  fon  fiyle 
mordant;  &  Su  Grégoire  le  Roi  de 
carreau  par  fon  peu  d'élévation. 

Jean  Cafimir ,  Roi  de  Pologne ,  qui  m^ 
ayant  abdiqué  %  couronne ,  fe  retira  en 
France  où  il  mourut ,  étant  à  table , 
dans  fon  Abbaye  de  St.  Tbaurin  d'E« 
vreux  9  &c  la  populace  le  regardant  dî- 
ner ,  s'avifa  de  demander  à  une  fem« 
me  qui  le  regardoit  comme  les  autres  ^ 
de  quel  pays  elle  étoit.  Cette  femme 
éblouie  de  la  Majefié ,  perdit  la  tramon- 
tane ,  &  prenant  dans  fon  efprit  embar- 
raifé,  le  Roi  pour  fon^  direâeur  ^  elle 
lui  répondit:  mon  révérend  Père,  je 
ibis  d'Evreux.  Là-deiTus  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  fe  prirent  à  rire.  Mais 
le  Roi  prenant  la  parole,  dit  grave- 
ment :  il  n'y  a  point  tant  à  rire ,  cette 
femme  rencontre  fçrt  bien ,  j  ai  été  Jé^ 
fiiite  ,  ôc  par  conféquent ,  père  &  ré- 
và-end  père*  J'ai  été  Cardinal ,  &  il  efi; 
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.'  Vig.'de  notoriété  publique,  que  les  Cairdî- 
^*Jj'  naux  font  les  pères  de  l'Églife.  J  ai  été 
Roi ,  &  ainfi  père  de  mon  peuple.  Je 
fuis  préfemement  Abbé ,  &  St.  Paul 
ne  dit-il  pas ,  Aiba  pattr  ?  C'eft  là  en 
deux  mots  Thiftoire  de  ce  Prince. 
T.  III.  L'Abbé  d'Aubignac,  auteur  deTex- 
P-  43-  cellent*  traité  de  la  pratique  du  Théâtre, 
fit  une  tragédie  intitulée  Zénobie  ,  qui 
fut  jrès-mai  reçue  du  public.  Cepen- 
dant ,  malgré  la  peu  de  réuffite  de  cette 
pièce,  cet  Abbé  s'applaudiffoit  defà- 
voir  faite  fuivant  toutes  les  règles  d*A- 
riftote  ;  ce  qui  fit  dire  au  grand  Condé. 
Je  fais  bon  gré  à  F  Abbé  'cCAubignac^ 
à^ avoir  fi  bienfuivi  les  réglés  tfArifiote, 
mais  Je  ne  pardonne  point  aux  règles 
iPAriJiotey  iT avoir  fait  faire  une  fi  mé- 
chante Tragédie  à  fAbbé  d^Aubignac. 
p.  6i,  ,  Diogene  fouffrant  beaucoup  d^une 
maladie  violente,  quelqu'un  lui  dit 
qu'au  lieu  de  fe  plaindre  continuelle- 
ment comme  il  faifoit ,  il  auroit  plutôt 
^ait  de  terminer  {ts  plaintes  &  fa  dou- 
leur en  fe  donnant  la  mort  , -lui  fiir- 
tout  qui  étoit  Philofophe,  -&  qui  pa- 
roiffoit  tant  itiéprifer  la  viei  Ceux ,  ré- 
pliqua Diogene  >  quifayent  ce  qu*ilfdtu 
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faire  ^  &  ce  qi^  il  faut  dire  dans  ce  mon-     Vig, 
de  ci  y    doivent  y  demeurer  \  cejl  à  vous  j  jj 
<^i  ignore^  fun  &  l^qjitre^  à  en  fortir, 

M.  Defclinvilliers  ,  mQÇt  Lj^utefiantP'  ^^^* 
Général  des  Armées  du  Roi ,  a  voit  per- 
du une  jambe  dans  le  fer  vice,  &c  en 
pottoitune  de  bois*  Un  jour  qu'il  altoît 
reconnoître  un  poAe ,  un  boulet  de 
canon  )a  lui  emporta.  Le  canon ,  dit* 
A,  aveci  iin  gcand  fang  froid  ,  et)  veut 
touJQUfs  k  mes  jambes  ;mais  pour  cette 
foisili^ra  pris  pour. dupe  9  car  j'en. ai 
deux  autres  d^ns  mon  équipage.  .   . 

Un  Prêtre  que  fon  Evêque  interdi-    L'Ait 
foit  de  toutes,  fondions ,  lui  demanda  j^'j 
fi  le  bréviaire  y  étoit  compris.  p.  254, 

.  On  ^'amufoit  chez  Madame  la  Du-p.  255. 
cheflfe  du  ;Maine ,  à  [trouver  ingénjeu- 
fenjeat;  des  différences  entre  un  Qbjet» 
&.  up  a^tre;  Quelle  différence ,  dit-jelle  ^ 
y  a-t-il ,  entre  moi  &  une  Montre  ?  Ma- 
dame ,  lui  répondit-on ,  une  Montre 
înarq^e  le$  heures.,  &  auprès,  de  vous 
on  Içs  publie.  >  .    -  ? 

.  Les  Poiffarides  de  Paris  font  dans  Tu-»  p.  2^9. 
fage4^  complimenter  le  Roi,  JorfqH'ît 
arrjkYe  ^es  événemens  qui  .exigent  çettff 
céTçnoonjle  des  princi  paux  Corps  de  cette 
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L'Art.  Ville,  Voici  le  compliment  qui  lui  fut 
^^'       prononcé  par  Madame  Cocaflfe^  au  mois 
de  Novembre  1 744 ,  après  fon  heureufe 
convalefcence. 

Sire  le  Roi^ 

JTons  l'honneur  d'être  à  votre  ret 
peâ ,  les  députées  de  la  compagnie 
des  Dames  PoiiTardes  de  votre  bonne 
Ville  de  Paris.  }e  venons  à  la  queue 
des  autres ,  pour  vous  faciliter  comme 
eux  y  fur  l'heureux  retour  de  votre  arri- 
vée. Ceux  qui  Font  fait  avant  nous, 
Favons  peut-être  mieux  &ît,  comme 
ayant  la  langue  bian  mieux  dorée  ;  mais 
en  tout  cas ,  iî  je  ne  Tons  bian  dorée , 
pas  moins  je  Tons  bian  pandue  ;  Tun 
vaut  Tautre.  Les  belles  paroles  ne  man^^ 
quont  pas  dans  les  bouches  qui  ont 
kux  cœur  fu  le  bord  des  lèvres  ;  & 
pour  moi  sWeft  avis  que  pour  bian 
dire,  quia  qu'à  biân  penfér;  &c  je 
penibns  tous  des  mieux ,  drès  que  je 
ne  penfons  qu'à  vous  comme  je  fons. 
En  un  mot  comme  en  cent ,  Sire  le 
Roi  9  lia  une  vérité ,  c'eft  que  révérence 
parler ,  \e  vous  ont  pris?  en  bian 
bonne  amiquié  ^   &  que  totite- iiotrf 
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peine,  eft  que  la  Reine  d'Hongrie,  L'Art 
Dieu  l'amande  ,  foit  de  note  fefque.  j^j  • 
Que  n'ëtiais'vous  là  quand  ce  vint-  la 
nouvelle  de  vote  maladie?  Si.vouseui^ 
fiez  vu  note  chagrin ,  <^a  vous  eut  fait 
plaiiir;  6c  pis  après  de  même  quand 
ce  vint  à  (avoir  que  ce  nVtoit  pu  rian  ^ 
fi  vous  aviez  vu  Tnote  joie ,  vous  en 
auriez  pleuré.  A  ma  part ,  je  fuis  ftelle*  . 
là,  demandez  ,  toute  )a  Pofte  en  eft 
témoin  ,  qui  prit  à  la  braife  corps  ,  Sa 
qui  bai^it  à  la  bouche ,  le  cheval  de 
cettui  qui  rapport  it  vote  convalefcence  : 
&  tenez ,  à  telles  enfeignes  encore  ^ 
que  la  pauvre  bête  >  qui  fuoit  à  groiTei 
gouttes  f  m'accommodi  »  comme  vous 
voyez  y  ma  robe  de  Siamoife ,  mais 
telle  que  la  vla.>.  pourtant ,  j'en  de« 
mande  pardon  au  bon*  Dieu ,  je  ne  là. 
troquerois  pas ,  rien  qu'à  caufe  de  ça  , 
pour  les  pu  belles  robes  des  Dames  de 
£ans.  Vous  riez  de  mes  rébus  ,  Sire 
le  Roi,  tan  mieux  j'en  fis  bian  aife: 
eh  dame,  accourez  donc,  vouséte$ 
caufe  qu'on  nous  baille  iqueuquefbts  la 
Comédie  à  la  Ville  &c  au  Fauiibaûrg, 
c*eft  la  raifon  que  je  vous  la  baillons 
w  peu  itou.  Je  la  ferion  pu  longoie  fi 
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fAit  ce  n'étoit  aujourd'hui  jour  de  marché  ; 

%l'l  vous  ayez  de  même  peut-être  vos  af- 
faires de  vôtre  côté  ;  faut  faire  chacun 
fon.théme  :  adieu  Sire  le  Roi ,  }e  iommes 
vos  petites  fervantes ,  &  j'aUons  boire  à , 
vote  fanté ,  pour  à  celle  iin  que  Dieu 
6c  la  bonne  iàinte  Geneviève  vous  la 
confarve. 

p,  :t62.  Oh  lit  dans  le  déjeuné  de  la  Râpée  ^ 
qu'un  Marinier  rencontrant  un  de  fes 
ccmpagnons,  fortant  du  falut  dé  faint 
Sulpice,  lui  dit  :  hat  Jacot ,  veux  tu 
payer  d'mi  fequier.  Non ,  dit  Jacot , 
laiiTe-moi^  )e  fuis  d'eune  colère  d'un 
chien  :  qu'efi-ce  que  tas  donc  ?  ce  que 
}'ai  ?  efi*-ce  que  ta  n'étois  pas  au  fa- 
lut \  il  fait.  Eh  bin ,  ta  pas  vu  l'tour 
qu'on  m'a  fait  ?  non ,  ô  l'diable  m'ef* 
tringole.  Queu  tour  donc  ?  Comment, 
ce  Monfieur  Qairgnanbault ,  l'Organis 
de  faint  Sulpice ,  en  entrant  dans  i'E- 
glife  ^  s'en  eft  venu  m'accueillir ,  &  me 
dire  comme  ça  :  Jacot,  veux  tu  venir 
)Ouer  des.  ogres  avec  moi  ?  Je  le  veui 
bien,  lut. fis-je  ;  j'montoos  avec  l'y; 
î^fefons  la  convenance  ;  j'prenons  le  ton  \ 
î'I'y  fouffle  le  Pan^i  lingua ,  l'chien  jouo 
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Ce  tr^it  éft  ;ti/é  des  contes  d'Ëiatra*-   .iv*Art 
pcK  Un  fot  Organifte  tancé  de  ce  qunil  ^^'j^  ! 
n^    hifùit  mn  q4ii   valût,   réppn4i)t; 
Meilleurs.,   quand  je  crois  fqnner  un 
SanSus^  le  Souffleur,  fouffleunG^/orix 
in  txcdfis  y  où  les  plus  fins  ferûient     - 
trompés.      -, 

Une  Dame  pqrdit  un  de  Tes  eofans^  p.  a^v 
fon  mari  ^  <iui.  étoit,  abfent,  fut  très^ 
iaché ,  à  fon  retour ,  d'apprendre  cette 
nouvelle';  il  lui  eti  fit  des  reproches, 
comme  fi  la  mort  de  cet  enfant  avoit 
été  occaiionée  par  la  négligence  de 
la  itiere  :'  Madame ,  lui  dit-il  ,  vous 
mxrifi%  plus  de  foin  de  vos  enfans  ,  fi 
vous  .Aviez  la  peine  que  j'ai  de  vous  en 
feire.   ,\  . 

Tout  le  monde  ne  fait  pas  pourquoi  p.  270.. 
*  Ton  parle  ii  fouvenrt  à  Paris,  de  la 
marmite  des  Cordeliers  du  grand  Cou- 
>^ntj.  c'eft  une  pièce,  en  effet,  des 
]>lus  ciirieufes .  pour  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  vue.-  Elle  cqntient  cinq  à  fix  cens 
îiyres  de  viande  ^  &  près  de  deux  tonnes 
d'eau  ;  enforte  ,  que  ce  n'eft  pas  un  pe- 
tit ouvrage ,  chez  ces  bons  pères ,  que 
de  faire' une  foupe.  Cette  marmite^ 
profonde.  ^  largç  &  hame  à  proportion^ 
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L'Art,  ne  permet  pas  qu'on  y  puiiTe  rietï  mcl- 
T.^i.  ^^  9  ^  "^'^  retirer ,  qu'en  y  montant 
avec  une  échelle.  Un  Cordelîer  gour- 
mand^ prenoit  toujours  le  -temps  que 
les  Cuifiniers  étoient  à  l'Eglife ,  pour 
aller  voler  quelque  bon  morceau  dans 
la  marmite.  Il  Tenlevoit  avec  une 
fourche  de  fer  &r  le  portott  dans  fa 
'Cellule,  pour  s'en  régaler  au  retour  de 
matines  avec  deux  ou  trois  de  fes  cama^ 
jades ,  qui  avoient  le  fecrèt  de  tirer  le 
▼in  de  la  cave. 

Un  )our^  ce  Moine  étant  monté 
à  l'échelle  ,  pour  tirer  à  fon.  ordinai- 
te  de  la  marmite  quelque  friand  fhoi>- 
Ceau ,  &  étant  obligé  de  fe  baifler  uil  peu 
plus  que  de  coutume ,  parce  qu'elle  n'é- 
toit  pour  lors  qu'aux  deux  tiers  pleine , 
la  fourche  lui  échappa  des  mains  par  ' 
la  pefantèur  du  morceau  qu'il  venok 
«le  pécher.  II  fit  effort  pour  la  re- 
tenir ;  mais  emporté  par  fon  propre 
poids  f  il  tomba  dedans  à  la  renverfe , 
&  fut  noyé  dans  b  foupe  fans  pouvoir 
être  fecouru.  Cependant ,  on>  vint  pour 
fervir  au  réfeftoire  ;  tout  le  bouillon 
fut  tiré ,  les  écuelles  furent  remplies , 
Jk  portées  aux  places  ordinaires  <le  tous 
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les  RçUgieux.  On  fe  mit  en  devoir  de  XAn. 
vuider  la  viande  de  la  marmite  ;  maisi,  ^^'^^ 
qqelle  Airprife  pour  les  Cuiiîniers  ! .  te 
premier  morceau  quî  fe  préfenta  fut.  le 
Cordelier  tout  entier.  Ce  ne  fut  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  &  bien  dés 
efforts  qu'on  vint  à  bout  de  le  tirer 
de  la  marmite.  Le  Père  Gardien  averti 
de  cet  accident ,  jugea  à  propos  de 
le  faire  porter  fur  fon  lit.  L'on  pu- 
blia qu'il  étoh  mort  fubitement.  PIu- 
fieurs  le  crurent  ;  cependant  la  vérité 
de  rhiftoire  eft  parvenue  jufqu'à  nous  y 
Se  nous  la  rapportons  ici  comme  une 
leçon  utile ,  pour  faire  voir  juiqu'où  peut 
aller  T^cès  de  la  gourmandife. 

Deux  jeunes  gens  furent  demander  p.  ^tx 
à  M«  de  F,  «  •  s'il  étoit  mieu:i^  de  dire^ 
donnei-^aous  à  boirt  y  qii.appwfUs;;^nou5 
À  boire.  Celui-ci  leur  répondit,  que  Tune 
&  l'autre  manière  de  parler  étoit  in^ 
propre ,  ôc  qu'il  falloit  dire  menez-noos 
boire. 

Un  vieux  Officier  ,, dînant  chez  un  p.  273. 
Seigneur  y  prétendoit  qu'on  étoit  obligé 
d'inviter  fes  convives  à  boire.  Le  maî- 
tre défendit  d'en  préfenter ,  &  ordonna 
4e  fervir  feulement  à  boire  ^  lorfqu'on 
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J-'Art.  le  demanderoit.  L'Officier  mangeoît  de 
t;  i^  tout  avidanent ,  &  fans  mouiller.  Eii- 
fin ,  laiTé  de  ne  pas  boire ,  il  fit  venir  le 
Palefrenier ,  à  qui  il  demanda  ce  qu'il 
faifoît  à  (es  chevaux  lorfqu'ils  avoient 
Jbien  mangé  :  Je  monte  ,  dit-il  ^fur  leur 
•  dos  &je  Us  ment  boire.  Monte ,  dit  rOffi- 
cier,  fur  le  mien  ^  car  f  ai  diablement 

M' 

p  2QÎ.  Defcription  chimérique  d'un  être  de  rai" 
fan  y  fabriqué  de  pièces  rapportées  y  ha* 
bille  £une  étoffe  à  double  fens ,  lequel 
fut  confruit  par  le  badinage. 

Il  a  le  front  d'un  bataillon  ,  des  yeux 

de  pain  mollet ,  une  bouche  de  Danuit , 

:une  haleine  de  Savetier  ^  des   oreilles 

i^écuelU  j  une  ouie  de  carpe  ^  une  barbe 

d^épi  y  un  coup,  de  toPinerre ,  une  gorge 

u/f  //zi>/ii^^^,.  des.  bras  de  mer^  des 

mains  de  papier  ^i  un  poing  à^EJpagne^ 

^es.c6te$  de  barbarie.^   un  dos  de  fau^ 

teuil^  un  cul  defac^  des  parties  à'ApO" 

.(  ticaire^  un   cœur  à^ opéra  ^  des  os   de 

jioël ,  &  des  veines  de  marbre* 

tl  efl:  iffu  d'une  des  plus  ancienne 
maifons  de  .Campagne  »  &  contoit  plu- 
tueurs  païens  illuftres^  entr'autres  un 
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pcre  noir^  une  fœur  coleete^  quatre  L'Art* 
fïttts  prêcheurs  ,  trois  coufins  piquons ,  j*^  j 
&  deux  tentes  alarmée.  Mais  ils  mou- 
rurent tous  y  ice  qui  fit  qui  les  perdit  de 
vue  ;  de  forte  qu'il  ne  lui  reftoit  plus 
qu'une  vieille  grammaire  italienne ,  qui 
prit  (^s  intérêts  ,  au  denier  quatre  ,  & 
lui  fît  apprendre  toutes  les  lettres  ma^ 
jufcules^  par  cœur.  Ses  foins  allèrent 
|ufqu  à  le  pourvoir  d'une  belle  chargé 
de  fagots ,  qu'elle  paya  d'une  bonne 
fomme  de  plâtre.  Il  vit  alors  (ts  affaires 
fur  .un  beau  pied  ^œillet ,  dans  une  fi- 
tuation  defonerejfe^  &  dans  un  état 
de  recouvremeni.  La  manière  dont  il  fe 
comporta ,  lui  gagna  dans  peu  de  temps , 
les  bonnes  grâces  d'un  patron  de  den* 
telle ,  qui  lui  procura  la  place  aux  veaux. 
Un  pofie  fi  glorieux  lui  fournit  le  moyen 
de  faire  connoître  {t%  talens  romains. 
H  y  réufiSt  avec  tant  de  bonbeur ,  qu'il 
devint  le  favori  du  .Roi  de  trefie,  qui 
lui  donna  une  belle  itrxé  glaiji.  Per- 
fonne  n'en  étoit  plus  digne  que  lui , 
car  à  ce  qu'on  vient  d'en  rapporter  ^ 
d  réunit  encore  ces  autres  avantages* 
1}  a  un  accent  circonflexe  ,  un  thon 
marine ,  une  taille  de  plume ,  un  re* 
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VAtt  gard  de  fontaine ,  un  ris  de  veau  ^  une 

%^'l     douceur  de  miely  un  caraftere  àLimpri- 

merie  y  de  belles  inclinations  de  tcec  ^ 

le  pas  de  Calais  ,  la  marche  A^Anconnc, 

&  la  diligence  de  Lyon. 

Un  jour  qu'il  fe  trouva  dans  une 
batterie  de  cuifine  ^  il  y  fît  voir  une  dë^ 
fenfe  de  fanglier^  une  force  de  vinai^ 
gre  y  &  la  valeur  ^un  diamant.  Son 
bon  naturel  l'a  fait  louer  d'un  chacun 
à  cinq  fols  par  jour.  Il  ne  faut  point  le 
prier  avec  une  inftance  dt  procédure  ; 
il  eft  toujours  prêt  à  rendre  quelque 
fervice^f  table  ^ix.  de  bons  offices  de 
judicature.  Quand  on  lui  vient  annon- 
cer quelque  mords  dé  hide ,  on  le  voit 
faiii  d'une  douleur  de  nerfs ,  êc  d'une 
peine  ajfUHive^  fuivie  de  larmes  de 
vigne  9   &  de  plaintes  de  Commijfmrt. 

Dans  la  converfation ,  il  a  l'entre» 
tien  ai  un  régiment ,  il  raifonne  toujours 
en  forme  de  fouliers  ,  il  ne  fe  fert  que 
de  termes  de  Pâques  &  delà  St.  Jean , 
auffi  9  tout  ce  qu'il  dit  fait  une  impreÂ 
£on  de  Hollande. 

Il  a  le  titre  de  Prince  du  fens  com^ 
mun  y  Comte  dcma  mère  Voye ,  Seigneur 
de  Veines  poétiques ,  Sieur  defalourde 
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&  dt  boisfiouéf  Chevalier  des  Ordres    l'Art 
JtarchiteSurt.  T?  !• 

Il  fe  fert  d'une  chemîfe  de  toile 
S  araignée^  garnie  de  manchette  de  point 
du  jour. 

Son  habit  ordinaire  eft  doublé  d'un 
cbagrin  mortel^  couleur  de  fouet.  Il  en 
a  deux  autres  de  drap  broché  in-doié^ , 
à  plate  couture^  qui  fe  font  diftinguer 
par  des  amadis  de  grece  ^  &  des  boch 
tons  d€  roje.  Il  met  (ts  cheveux  ert 
bourfe  commune ,  il  prend  pour  fortif 
un  (àbre  de  damas  violet ,  monté  d'une 
garde  fiàffe.  Pour  fe  (butenir  il  tient 
une  canne  faUvage  ^  garnie  de  bouts 
rimes.  Sa  demeure  eft  très-curieufe  à  . 
voir.  Il  loge  ordinairement  dans  un 
palais  de  bauf^  bâti  de  pierres  philcf- 
fopkaUs  y  dans  lequel  on  entre  par  Id 
porte  du  grand  Seigneur.  On  traverfe 
enfuit^  deux  cours  de  chimie ,  d'où  par 
cinquante  degrés  de  chaleur ,  on  monte 
dans  une  chambre  de  jujlice,  foutenue 
par  autant  de  pilliers  de  cabaret  que 
de  colonnes  de  chiffre  »  &  où  Ton  voit 
un  parquet  des  gens  du  Roi. 

L'on  y  admire  pluûeurs  curiofités  de 
Savoyards.  On  y  voit  de  tous  côtés  dei 
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l'Art  glaces  du  grand  hiver ,  une  belle  vcr^ 

T^l.     ^^^®  ^^  ^^^9  ^^^^^  ^^   quatre  pièces 
de  Molière ,  à  perfonnages  de  Théâtre  , 

&  attachées  avec  des  doux  de  Giroflcm 
Son  lit  de  rivière  eft  garni  d'une  paire 
de  draps  de  Sedan ,  &  d'une  couver- 
ture d^ardoife.  D'un  autre  c6té  paroî( 
u#  Bureau  de  Lotterie,  le  Banc  de 
Fempire  y  &c  des  Sièges  de  guerre.  Mais 
ce  qui  femble  plus  digne  d'attention, 
ce  font  deux  luftres  de  criftal  minéral 
taillés  en  pointe  d'épigramme,  &  (à 
Bibliothèque  compofée  dé  plus  de  cent 
volumes  d^air  ^  &  de  cinq  cens  livres 
de  plomb  fondu ,  fur  des  tablettes  de 
Chocolat.  '        4 . 

Il  obferve  dans  fes  repas.^  un  régime 
de  Verbe  a3if ,  &c  vit  d'une  règle 
d^ arithmétique.  Il  ne  mange  jamais , 
qu'il  n'ait  la  faim  d'un  Carême ,  &  £ùt 
toujours  une  chaire  de  Prédicateur. 
•  On  lui  dreife  une  table  alphabétique^ 
fur  laquelle  on  met  un  nappe  A^eau ,  fur 
cette  nappe  ^  l'affietite  À^une  Ville ,  la 
fourchette  à^un  bas  de  femme  j  avec 
une  cuiller  à  boulets  rouges. 

Sitôt  que  notre  homme  eft  aiSs  fur 
^n  banc,  de  jabie  goi^  \fxi  fert  .après  b 
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foupe  deux  entrées  de  ballet  &  £Am-     L'art 
bajjadéurs ,  &  plufieurs  fervices  de  guer^    ^' 
Tts  ,  apportés  dans  des  plates  bandes  ; 
favoir:   une   fricaflee   de   coq-â-fane^ 
des  côtes   rôties    de   Bourgogne^'  une 
longe  de  vzM'devUle ,  &c  un  quarré  de 
géométrie.  On  lui  apporte  enfuite  une 
tourte  de  langues  de  terre ,  fuivie  d^un 
pâté  Sencre  luifante^  Si  c'eft  en  mai* 
gre  y  on  lui  fert  une  mdtelote  de  poii^ . 
fon  ^ avril  y  un   plat   de  perches  d'^r- 
pentage ,  deux  aifiettes  de  racines  cubes ^ 
des  fol  de  mujique  ,  des  vives  le  Roi  ^ 
deux  a:ffiettes  de  moules  de  chandelle , 
un  plat  de  poi|^  réjine  ^  &  deux  farces 
de  baladin. 

Souvent  on  lé  voit  aller  à  la  chafTe , 
armé  d'une  pique  en  quarré ,  fuivi  d'une 
meutte  de  chiens  de  fujîl ,  de  quatre. 
valets  de  carreau ,  de  deux  pages  de 
livre  ^  de  fix  gardes /(>«,  montés  fur 
des  chevaux  de  frife ,  portant  chacun 
un  cor  au  pied^  des  bottes  de  raves  ^ 
des  éperons  de  galères ,  des  manteaux 
de  cheminée ,  des  armes  de  blafon ,  char« 
gées  de  poudre  à  vers  &  de  balles  de 
marchandife.  Il  prend  auffi  quelquefois 
le  plaiâr  de  k  «pèche  ,*&  fé  fert  dé 
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l-'art  lacs  di  amour,  d*un  filet  dt  porc  frais  ^ 
Y^^'j      &  de  lignes  Récriture. 

Dès  qu'on  fut  quM  vouloît  fe  ma* 
rier  9  on  vint  lui  propofer  un  parti  bltu. 
La  femme  qu'il  prit  étoit  faite  au  tourne 
Varis.  On  admiroit  en  elle  un  port  it 
lettre  j  un  air  étouffant  ;  des  charmes  de 
forcH^  &  des  agrémens  defoicypout 
qui  tout  le  monde  faifoit  des  voeux 
fimples.  Elle  avoit  des  yeux  dejfromag€^ 
une  bouche  â  cour  ,  un  fein  privé ,  des 
main  levées  ^  de  beaux  traits  </i;y2i{yre , 
une  couleur  de  thin  fauvage  ;  il  eft 
vrai  qu'elle  avoit  auffi  quelques  dé- 
fauts d^aùdience  »  qu'elle  étoit  fujette 
à  des  folies  AEfpagne^  6c  à  des  ja- 
loufies  deconfeffionnaly^  que  fon  époux 
a  beaucoup  fouffert  de  fon  humeur 
peccante ,  &c  de  fa  quinte  ^ui  valet;  car 
elle,  le  prenoit  fur  un  ton  mariné: 
mais  elle  rachetoit  Tes  inégalités  par 
une  vertu  à^aiman,  qui  lui  faifoit  gar« 
der  une  conduite  d'équipage, 
.  $oaa*)ufttment  étoit  afflez  extraordi* 
«aire.  Pour  conferver  fa  taille  douce  ^ 
elle  mettoit  fur  elle  vtn  corps  de  lo^  f 
couvert  pardevant  d  une  pièce  ê^artiU 
i$rie  y  Se  d'une  écbeUe  de  deux  toi/es  ; 
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fes  cheveux  pleins  d'une  poudre  dcfym»  L'art 
pathU  y  foutenoîent  une  garniture  de^^'j 
cinq  pièces  de  plein  pied.  Souvent 
elle  prenoit  une  autre  coëffiire ,  corn- 
pofée  de  trois  cornettes  de  cavalerie , 
fur  lefqùelles  paroiflbient  deux  mouf* 
quetaires  de  la  garde. 

Quelques  efprits  fatyriques  ,  publiè- 
rent que  dans  fa  jeuneiTe ,  elle  étoit 
devenue  enceinte  de  parc ,  &  groife 
d^ Avocat  ;  qu'elle  avoir  eu  deux  cou» 
ches  de  melons  ,  mais  leur  calomnie  ne 
lui  ât  aucun  mal  caduc. 

Notre  homme  après  l'avoir  ëpoufée  ^ 
garda  avec  elle  des  mefures  de  tailleur^ 
ils  vécurent  enfemble  dans  une  liaifon 
A^écrimr^  admirable  ;  mais  elle  mourut 
au  bout  de  fix  mois  9  d'une  chute  d'eau  ^ 
ce  qui  caufa  à  fon  mari  une  douleur 
plus  forte  que  de  l'eau-de-vie  9  plus 
)ufte  qu'une  balance ,  &  plus  amere 
que  de  la  fuie.  Pour  la  rendre  moins 
feniible  il  s'adonna  fort  à  l'étude  d*um 
Procureur ,  où  il  travailla  quelque  temps 
avec  un  attache  de  chien  9  6t  une  ap* 
plicatîon  S  emplâtre.  Il  compofa  deux 
traîtés  de  nouvelle  création  y  6c  l'hiftoire 
de  fa  femme ,  qu'il  divifa  par  chapitres 
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L'Art  de  ColUgiaU.  Mais  fa  triftefle  augmen- 

T^I.  **^"^  ^^^^  "^^  jours ,  il  réfolut  de  la 
diffiper  en  Cair.  Il  forma  le  deflein  de 
voyager,  &  faire  le  tour  du  pôle  arôi« 
que  ^  par  l^  cfpaces  imaginaires  ;  il 
coinn[i€nça  par  la  vifite  des  lieux  com- 
muns ;  fe  rendit  par  les  voies  de  fait , 
dans  le  pays  de  Cocagne ,  où  il  vit  les 
plus  beaux  endroits  d^Homere  &  de 
Virgile ,  parcourut  la  région  fupérieun 
de  Ç air  y  fëjourna  dans  la  place  des  qua- 
tre vents ,  vit  les  quartiers  de  la  Lune 
de  Mars  ,  les  maifons  du  Soleil^  &C 
fuivant  le  chemin  de  St.  Jacques  ^  vint 
au  Royaume  des  Taupes. 

P-  394'  L'Auteur  du  déjeuné  de  la  H^pée , 
fait  tenir  les  propos  fuivans  à  M.^^^  Ma- 
non, la  fille  d'une  Fruitière,  qui  ayant 
epoufé  un  Agent  de  Cbapge  ,  fe  trouve 
fort  riche,  fans  avoir  changé  ni  d'efprit  t 
ni  de  ton.  L'Auteur  fuppofe  qu'elle 
pafTe  à  la  Halle ,  &  qu'elle  appelle  à  la 
portière  de  fon  CarrofTe  ^  fes  ancien* 
nés  çonnoifTances, 

Bon  jour  Mamefelle  Manon ,  eh  [ 
comme  vous  via  brave ,  je  ne  yoi;if  re** 
connoiiTons  plus  ,  où  allezrVQi^s  dpniQ 
comme  ça  ?  Qui  moi  ?  Je  m!râ  vai; 
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acheter  des  livres  pour  mon  heumequi  rArt 
fait  une  Bibiotheque.  (a)  Y  ma  dit  de  ^^• 
prendre  le  Môntleri  (^)  nouveau  ,  Bet 
tiol  (c)  &  cul  de  jatte  ;  {d)  &  les  Méta- 
phors  d'Olive  (e)  de  la  première  oppref- 
iîon.  Dis  donc^  viendras-tu  nous  voir  ? 
Jïommes  bien  logés  dà  ,  j'avons  cham- 
pignon iur  rue  :  c'eft  une  belle  mai- 
fon  où  ha  des  crampes  de  fer.  J*avoil$ 
deux  fales  remplies  de  belles  dépein- 
tures,  avet  de^  cadavres  dores,  des 
blanquettes  de*  moquette  en  magniere 
de  velours,  &  des"  rufte^  de  criftâl 
niincral.  Du  veftânbule ,  on  voit  dans 
nos  Jardins  des  Pirafirbs  &  des  Eftatûes 
fur  dfes  pieds  déteftables.  J'avons  des 
ftafilades  d'Appartemens  d'arraché  pied, 
avec  des  portes  d'excommunication  ,  de 
belles  tapifferies  d  autellute.  Y  te  regal- 

{a\  Ce  trait  de  la  Bibliothèque  ,  efl  imité 
des  difcours  de  Gareaii  dans  le  Pédant  joué, 
qui  dit  en  parlant  des  livres  d'une  Bibliothè- 
que. Il  y  avait  des  amas  de  Gaules^  dts  cadets  de 
^tirelire ,  d*  des  aines  de  Virale,'  Pour  dire  des 
amadis  de  Gaule,  des  décades  deTite-Live  , 
^  des  Eneïdes  de  Virgile. 

J>)  Moreri, 
9'Bartole. 

[d^  Cujas.  '1 

/)  Les  Métamorphofes  d'Oyide« 
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t'Art.  lerons  ben  :  j'mangeons  dans  nos  frecaiL 
^'^^  fées  des  trefBes,  des  manilles»  des 
moucherons  ;  à  not  défert  ) 'avons  des 
raifins  de  coriandre ,  des  maches-pains , 
des  caftilles  en  magniere  de  conferve  ; 
î'buvons  des  vins  d'rigueurs  &  de  la 
crème  des  barbares. 

Note  heume  eft  habillé  Dieu  fait 
comme  ;  quient  mon  enfant ,  il  a  des 
veftes  de  franchipannes  &  de  moelle 
d'or  y  des  bas  de  laine  de  iigrofvieà 
fes  jambes.  Dam  il  a  le  moyen  de  fou- 
tenir  tout  ça ,  par  rapport  que  Monfieur 
Ton  père  a  eu  le  vent  en  croupe  y  c'eft 
ce  qui  fait  qu'il  a  acheté  de  belles  & 
bonnes  rentes  voyageres  ;  il  a  une  tene 
qui  a  des  droits  de  dos  &  ventre  ;  il 
eil  propriétaire  d'une  bonne  Farme, 
dont  fon  neveu  eft  Tuftirier  fruitier , 
par  un  bail  amphibologique. 

Il  eft  d'une  bonne  famille ,  il  a  on 
couiin  qui  joue  des  Ogres;  un  autre 
qui  a  étudié ,  &c  qui  s'eft  fait  paiTer  Maî- 
tre Lézard  ;  un  autre  qui  aiTafllne  la 
Plaideux  aux  Confuls  ;  une  coufine  qui 
eft  Tourtière  dans  un  Convent,.  8c  une 
fœur  qui  a  époufé  un  cent  de  Suifie  de 
cheu  le  Roi. 
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Saint  Jerôrae  fe  fert  quelquefois  d'une  VAtt, 
feçon   de  parler  affez  extraordinaire  ;  x^'ij, 
pour  fignifier   qu'il    donne   volontiers  p.  12. 
aux  pauvres  f   mais   qu'il  n'a  pas  le 
cœur  de  panfer  leurs  playes  :  clcmcns 
fum  ptçunia  non  manu  9  dit*il  ;  &  par- 
lant d'un  homme  qui  donnoit  fon  bien 
aux  pauvres  :  fumptuofus  mifcricordiâ. 

Sophocle  appelle  l'aurore,  la  paupière 
du  jour ,  comme  iî  le  foleil  en  étoit  la 
prunelle.  .    - 

Quelqu'un  voulant  exprimer  com- 
bien un  autre  lui  déplaifoit  :  je  voudrois  , 
difoit-il  9  lui  avoir  donné  penfion  aux 
Indes, 

Un  Curé  de  Campagne  faifant  fon  p.  15. 
Prône  ^  dil  à  Tes  Paroifliens  :  j'ai  à 
vous  entretenir  for  trois  chofes  ;  la 
première ,  vous  l'entendez  &  j^  ne 
l'entends  poiagl  la  féconde ,  je  l'en- 
tends &  vous  ne  l'entendez  point  ;  la 
troifieme  ,  nous  ne  l'entendons  ni  vous 
ni  moi.  La  première  que  vous  enten- 
dez, c'eft  de  fréquenter  les  cabarets 
pendant  l'Office  divin ,  6c  je  ne  l'en-  "* 
tends  point  ;  la  féconde  que  j'entends^ 
c'eft  que  vous  ne  me  payez  pas  la 
dixme^   6c  vous  ne  l'entendez  poinr^ 


■s 
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L'Art,  la  troifîeme  que  nous  n'entendons  nî 
Ç^-       vous  ni  moi ,    c'eft  l'Evangile  de  ce 
''  jour  ;    mais  ,    fi  je  ne  m'en  tire  pas 
bien  ce  Dimanche ,  l'autre  Dimanche 
•ira  mieux. 
|).  21.         Un   jeune  Payfan  s'ëtant  accufé ,  à 
.  fon  Curé  ,  d'avoir  rompu  une    haye , 
pour  aller  reconnoitre  un  nid  de  merles; 
le  Curé  lui  demanda  fi  le»  merles  étoienc 
pris.  Non  ki  répondit-il  9    je   ne  les 
trouve  pas  afiez  grands^  ScjeleslaiiTe 
croitreî^fqu'à  Samediau  foir  ,  que  je  les 
.irai  dénicher  pour  les  fricaiTer  le  len- 
demain. Le  Curé ,  q^ui  par   fes   inter- 
rogations ,  s'étoit  afTuré  dç  l'endroit , 
profita  de  cet  avis,   y  alla  le  Samedi 
matin ,    &c    les    dénicha    lui  -  même. 
L'autre  ayant  trouvé  la  place  vuide, 
.ne  douta  point  que  ce  ne  fut  le  Curé 
qui   lui  avoit  joué  c^tour.    Quelque 
.mois  après ,  un  Jubilé  layant  obligé 
de  retourner  à  fon  Confeffeur ,  il  s'ac- 
cufa  d'avoir  pris  quelques  libertés  avec 
une  jeune  payfanne  ,    &c  le  Curé  lui 
^    -ayant   demandé  quel  âge  elle  avoit, 
&:dans  quel  MUage.elledemeuroit  :  à 
d'autres  ,  répondit^il  ,    dénicheur    de 
merles.  C'e&;de*là^<lam  doute  ^  qu'eft 
venu  le  proverbe.  Un 
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Un  homme  d'une   grande  qualité,   L'Art, 
avoit  devancé  fes  gens  dans  une  hô-x^ll, 
tellerie  où  il   devoit    dîner;  l'hôteffe  p.  25. 
qui  ne  le   connoiffoit  point,   voyant 
qu'il  avoit  une  affez  mauvaife  figure, 
le  pria  de  Taider  à  apprêter  le   repas    . 
pour  un  gros  Seigneur  qu'on  attendoit. 
Il  y  confentit.  Les  Gentilshommes  de 
fa  fuite  qui  furvinrent ,  &  qui  le  trou- 
vèrent dans  cette  occupation,  lui  ayant 
demandé  ce  qu'il  faifoit  ?  je  paie ,  leur 
dit-il  en  riant,  rintérêt  de  ma  mau- 
vaife mine* 

Un  .  favant ,  interrogé  comment  il 
avoit  fait  pour  devenir  fi  habile  9  ré- 
pondit qu'il  n  avoit  point  eu  de  honte 
de  demander  ce  qu'il  ignoroit  a  ceux 
qui  pouvoient  l'inftruire.  C'eft  fouvent 
cette  honte ,  ou  plutôt  cette  vaine  gloire 
qui  fait  tant  d'ignorans. 

Amrou,  Prince  dePerfe ,  étoîtfi  mag-  p  24. 
nifique,  qu'il  falloit  trois  cens  chameaux  . 
pour  porter  feulement  l'attirail  de  fa  cui- 
fme  lorqu'il  alloit  en  campagne»  Ayant 
été  fait  prifonnierdans  une  bataille  qu'il 
pWit ,  il  vit  près  de  lui  le  chef.de  fa 
cuifine  qui  ne  l'avoit  pas  abandonné , 
&  lui  demanda  s'il  n'avoit  rien  à  lui 
Tome  IL       ^  P 
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L'Art,  donner  pour  manger.  Le  Cuifinier  ^  qui 

T^ il  ^^^^^  ^"  P^^  ^^  viande ,  là  mit  auffi^ 
tôt  dans  une  marmite ,  &  alla  cher- 
cher quelqu'autre  chofe  pour  régaler  fou 
maître  dans  fa  difgrace  le  mieux  qu'il 
pourroit;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt 
parti  qu'un  chien  vint  là  par  hazard  » 
&  mit  la  tête  dans  la  marmite  pour 
prendre  la  viande;  en  relevant  la  tête 
I  anfe  lui  tomba  fur  le  cou,  &  ne  pou« 
vant  fe  dégager  il  prit  la  fuite  &  em- 
porta la  marmite.  A  ce  fpeâacle  Âm« 
rou  ne  put  s'empêcher  de  taire  un  éclat 
de  rire  malgré  fa  difgrace,  &  dit  à 
un  officier ,  qui  étoit  furpris  de  le  voir 
rire  :  ce  matin  trois  cens  chameaux  ne 
fuffifoient  pas  pour  le  tranfport  de  ma 
cuifîne ,  &  a  préfent  un  chien  n'a  pas 
de  peine  à  l'emporter. 

p-  26'  Le  Pape  Jules  IL  demandant  en 
raillant  où  étoient  les  pièces  juftificatives 
du  droit  de  Venife  fur  la  mer  Adriati- 
que ,  Jérôme  Donat ,  q\û  en  étoit  Am- 
bafTadeur ,  lui  répondit  que  s'il  plaiibit 
à  fa  Sainteté  lie  produire  l'Original  de 
la  donation  de  Conftantin  au  Pape  SyU 
veftre  ,  elle  y  trouveroit  au  dos  ,  la 
conceffion  de  la  mer  Adriatique  aux 
Vénitiens. 
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Un  Prince  apprenant  que  la  femme    L*Ait 
de  fon  premier  Ecuyer  ,   qui  ëtoit  en  Ç^'u^ 
commerce  familier  avec  (on  Chancelier,  p.  ^o. 
venoit  d'accoucher  d'un  garçon  ;  cet  en- 
fant, •dit-il  ,  eft  né  fellé  &  bridé,  c'eft 
une  dépenfe  de  moins  pour  mon  Ecuyer. 

Le  bouffon  d'Elifabeth,Reined'An-p.  ^j, 
gleterre ,  ayant  été  long-temps  fans  ofer 
paroître  devant  elle ,  à  caufe  de  Tes  pa« 
rôles  piquantes  &  hardies ,  eut  enfin 
permiffion  de  venir  vers  cette  PrlncelTe^ 
qui  le  voyant ,  lui  dit  :  eh  bien ,  ne 
nous  venez-vous  pas  encore  re^procher 
nos  fautes  :  non.  Madame ,  répondit  le 
bouffon  ,  ce  n'eft  pas  ma  coutume  de 
difcourir  des  chofes  dont  tout  le  monde 
parle. 

Un  Laquais  qui  venoit  de  quitter  ^^ 
Thabit  de  payfan  ,  pour  porter  celui  de 
livrée ,  fe  trouvant  à  Paris  pour  la  pre- 
mière fois  ,  fuivoit  fon  maître  dans  une 
occaiîon ,  où  celui-ci  accompagné  de 
plufieurs  Gentilshommes  ,  avoit  été 
obligé  après  plulîeurs  civilités,  d'entrer 
le  premier  dans  une  maifon.  Le  nou«* 
veau  débarqué  croyant  qu'il  étoit  de 
fon  devoir  de  marcher  immédiatement 
fur   (es  traces ,   penfa  culbuter    toute 
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L'Art  là  compagnie  pour  aller  à  fa.  fuîteî 
^^•jj  De  retour  au  logis,  le  maître  lui  fit 
une  férieufe  réprimande  ,  &  lui  dit  que 
dans  une  pareille  circonfiance,  il  ne 
s'avifa  pas  de  paffer  que  tous  les  hon- 
nêtes gens  ne  fuffent  entrés.  Quelque 
temps  après, /on  maître  allant  à  la  rue 
Su  Jacques  ,  &  étant  devant  TEglife  de 
St.  Yves ,  regarda  par  hazard  derrière 
lui,  pourvoira  fon  laquais  le  fui  voit, 
&  ne  Tappercevant  pas ,  il  crut  qu'il 
s'étoit  égaré ,  ce  qui  le  fit  retourner  fiir 
{es  pas  ,  pour  {avoir  ce  qu'il  étoit  deve- 
nu. Surpris  de  le  trouver  fur  le  petit 
^pont  au  coin  du  petit  Châtelet  ^  fon 
chapeau  fous  le  bras^  il  lui  demanda  en 
colère  ,  pourquoi  il  ne  le  fuivoit  pas. 
Lui  qui  avoit  pris  le  petit  Châtelet  pour 
une  porte  de  maifon  ordinaire  ,  lui  ré- 
pondit ,  je  n'ai  eu  garde  de  vous  fui- 
vre  ,  que  tous  ces  honnêtes  gens  ne 
fuffent  entrés, 
p.  4$.]  Le  Maréchal  de  la  Ferté  voulant  don- 
ner du  chagrin  à  M.  de  Turenne, 
roua  de  coup  un  de  ks  gardes  ,  qui 
ne  manqua  pas  de  lui  en  porter  ks 
•plaintes  ;  vous  êtes  un  frippon  &  un 
coquin  ,  lui  dit  M.  de  Turenne,  M# 
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de  la  Ferté  ne  vous  eut  pas  frappé  fi  L'Art, 
vous  ne  l'aviez  mérite;  il  le  fit  ^^' j^^  u, 
ner  enfiiite  à  M.  de  la  Ferté ,  pour  s'en 
faire,  telle  juftice  qu'il  fouhaiteroit.  Le 
Maréchal,  qui  par  cette  aâion  ne  put 
s'empêcher  de  reconnoître  la  prudence 
de  M.  de  Turenne ,  dit  dans  un  efpece 
de  dépit  contre  lui-même  ;  morbleu  , 
cet  homme  là  fisra-t-il  toujours  fage  ^ 
&  moi  toujours  fou. 

Un  Irlandois  ayant  prié  un  Anglols  ^*  ^^' 
fon  ami ,  qui  étoit  à  la  Cour  de  France  , 
de  lui  mander  comment  leur  Roi  Jac- 
ques IL  y  avoit  été  reçu-;  l'Anglois  . 
lui  écrivit ,  pour  réponfe ,  ces  verfets 
du  Pfeaume  109.  Dixu  Dominus 
Domino  meofcde  à  dextris  meis  ;  donec 
ponam  ,  inimicos  tuos  ,  fcabellum  ptdum 
tuorum. 

Un  Médecin  ayant  ordonné  une  mé-  P'  ^^ 
decine  pour  un  de  fes  malades  ;  celui- 
ci  qui  avoit  beaucoup  de  répugnance 
pour  l'avaler ,  ne  la  prit  pas  ,  dont  il 
îe  trouva  fort  bien.  Le  Médecin  ne 
manqua  pas  de  revenir ,  pour  favoir 
l'effet  de  la  médecine ,  &  le  malade 
lui  ayant  dit  qu'elle  l'avoit  tiré  d'af- 
faire ;  il  prit  occafion  de  cette  guérifon 

P  uj 


54*  Bons  Mots 

L'Art. pour  lui  faire  voir  le  danger  où  H  eut 
%\l    été  s'il  n'avoit  pas  exécuté  fon  ordon- 
nance ,  &c  d'un  ton  Tuffifant  fit  valoir 
fon  habileté  ;   mais  il  fut    bien  hon- 
teux j  lorfque  le  malade ,  guéri  par  fon      • 
propre  régime  9  lui  montra  la  médecine,      j 
Je  l'ai  gardée ,  lui  dit-il ,  pour  vous  la 
préfenter ,  elle  pourra  vous  fervir  pour 
quelqu'autre  9  qui  guérira,  fans  doute, 
s'il  en  fait  le  même  ufage  que  moi. 
P  $4*       Un  homme  des  plus  fimples  ,  tou- 
ché de  compafEon  pour  un  fondeur  de 
cloches  y  qui  fe  défoloit  de  ce  qu'il  ve- 
noit  d'en  fondre  une  dont  le  fon  ne  fe 
faifoit  prefque  pas  entendre  ,  lui  dit  : 
lorfque  vous  êtes  venu  au  monde  vous 
'  ne  parliez  pas,  la  parole  ne  vous  eft 
venue  qu  avec  l'âge  ;  ainfi ,  mon  bon- 
homme ,  c'eft  à  tort  que   vous  vous 
chagrinez ,  faites  feulement  monter  vo- 
tre cloche  au  clocher ,  elle  parlera  avec 
le  temps. 
F*  ^3'  ^    M.  Bofluct  j  Evêque  de  Meaux ,  dès 
l'âge  de  huit  ans  prêçhoit  avec  grâce  ; 
il  débitoit,  à  cet  âge,  un  fermon  à 
l'hôtel  de  Rambouillet  >  &c  il  étoit  près 
de  minuit.  Voiture ,  qui  s'y  trouvoit , 
(dit^  apcès  l'avoir  entendu  :  en  vérité, 
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je  n'ai  jamais  entendu  prêcher ,  ni  fi-tôt  L'Arr. 
ni  fi  tard.  Ç^"' IX, 

Des  Religieux  voulant  faire  pafler  p.  66. 
une  fomme  d'argent  dans  les  pays  étran*- 
gers ,  s'aviferent  de  le  mettre  dans  une 
bière  y  &c  firent  entendre  à  un  Capi- 
taine de  vaiiTeau  que  c'étoit  un  corps 
Saint,  qu'il  falloit  livrer  à  des  Reli- 
gieux leurs  confrères,  dans  une  Ville 
qu'ils  lui  marquèrent.  Le  Capitaine  fe 
chargea  du  corps  faint  ;  mais  s'étant 
apperqu  enfuite  ,  que  fa  péfanteur  n'é- 
toit  pas  naturelle  9  il  prit  fon  temps 
pour  ouvrir  la  bière  ;  &  ayant  recon- 
nu la  rufe  dès  Religieux  ,  mit  des  cail- 
loux à  la  place  du  corps  faint  préten- 
du. Le  vaiffeau  étant  arrivé  au  port , 
les  Religieux  y  à  qui  s'adreflbit  ce  pré- 
cieux dépôt  y  ne  manquèrent  pas  de 
le  venir  chercher  avec  beaucoup  de  cé- 
rémonie ;  &  qu^nd  ils  furent  chez-eux , 
ils  ouvrirent  la  bière  y  &  furent  dans 
une  grande  défolation,  à  la  vue  du 
miracle  qui  s'étoit  opéré  fur  le  corps  de 
leu^  Saint. 

Deux  Dames  de  moyenne  vertu,  P-^^* 
jouant  au  piquet,  un  Seigneur  vint-chez 
elles ,  &  leur  demanda  combien  elles 
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L*Art.  jouolent  ?  Nous  ne  jouons  pas  ,  dîrcnt- 
T.^  n.  ^^'^^  ?  P^"''  Fintérêt ,  mais  pour  l'hon- 
neur. Si  cela  eft ,  répondit  ce  Seigneur, 
il  n'y  aura  donc  rien  pour  les  cartes, 
p.  68.  ^^  Gentilhomme  fe  vantant  devait 
un  payfan  ,  de  l'ancienneté  de  fa  no- 
blefle  ,  tant  pis  ,  Monfieur  ,  lui  dit-il , 
quand  une  graine eft  fi  vieille,  elle  s'a- 
bâtardit. 
P  68.  Dans  un  village  où  les  Marguilliers , 
n'attendoient  pas  Tordre  du  Curé  pour 
•fonner  le  dernier  coup  de  la  Meffe  ;  la 
fonnerie  finie  ,  les  Chantres  entonnè- 
rent rintroîu  y  6c  Ton  étoît  au  Kyrie 
4\we  le  Curé  ne  paroiflbit  pas  :  fon  va- 
let courut  vite  à  fa  chambre ,  &  lui 
dit  9  on  eft  au  moins  au  troifietne  Kyrie^ 
&  fi  vous  ne  vous  prefifez,  Monfieur, 
vous  ne  ferez  pas  à  temps  pour  le  C/^- 
rîa  in  Exccljîs»  Bon ,  dit  le  Curé ,  qui 
étoit  en  bonnet  de  nuit  &  en  robe  de 
chambre  ,  j'y  ferai  plutôt  qu'eux  ;  puis 
paffant  la  tête  par  une  lucarne  de  fa 
chambre  qui  donnoit  fut  le  Sanâuairci 
il  attendit  que  les  Kyrie  fuffent  finis, 
&  de  ce  même  lieu  ,  entonna  d'une 
voix  forte  ,  le  Gloria  in  Excelfis.  Je 
leur  ai  taillé  de  la  befogne ,  dit-il  ^  à 
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fon  valet ,  nous  avons  du  temps  à  nous;  L'Art, 
il  s'habilla  enfuite  ,  &  fe  trouva  en  effet  Ç^i| 
par  cet  expédient  ^  en  état  de  ne  pas 
faire  attendre. 

Un  Officier  Gafcon  ,  demandant  au  p.  7^* 
Minifire  de  la  guerre  Tes  appointemens  ^ 
repréfeata  qu'il  ëtoit  en  danger  de 
mourir  de  faim;  le  Miniftre  qui  lui 
voyoit  un  vifage  plein  &  vermeil ,  lui 
lui  répondit  que  fon  vifage  le  démen- 
toit?  ne  vous  y  méprenez-pas  ,  Mon* 
fieur ,  lui  dit  le  Gafcon ,  ce  vifage  n'eft 
pas  à  moi ,  je  le  dois  à  mon  hoteffe  ^ 
qui  me  fait  crédit  depuis  long-temps. 

M.  de  Briffac  ,  à  qui  le  Roi  Henri  P*  7^ 
III.  refufa  l'amirauté  vacatite  ,  en  di- 
ûnt  qu'il  n'étoit  bon  ni  fur  terre  ni  fur 
mer ,  fut  plus  piqué  des  raifons  du  refus^ 
que  du  refus  niême.  S'étant  fignalé  de- 
puis à  Paris  à  la  jfoumée  des  Barricades, 
il  dît  :  le  Roi  faura  que  fi  je  ne  fuis 
bon  ni  fur  terre  ni  iiir  mer,  je  vau» 
du  moins  quelque  ehofe  fur  le  pavé. 

Henri  de .  Lwraine ,  Duc  de  GuîfeyP-  74* 
ayant  gagné  1 00000  livres  au  jeu  à  M. 
d'O,  Surintendant  des  Finances.  M, 
uO  lui  envoya  le  lendemain  70000 
^vres  en  argent  ^  &  1 0000  écus  en  or« 
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.  L*Art.  renfermés  dans  un  (kc  de  cuir.  Ce  Prin« 

,^^'jj  ce  ayant  reçu  cette  fomme,  donna  par 
gratification  le  fac  de  cuir  au  commis 
qui  avoit  conduit  les  looooo  livres  , 
croyant  que  ce  fac  de  cuir  ne  contenoit 
que  de  l'argent.  Le  commis  de  retour 
à  l'hôtel  d'Oj  ayant  examiné  de  près 
la  libéralité  du  Prince  ^  &  jugeant  bien 
qu'il  s'étoit  trompé  ^  lui  reporta  la 
fomme  fur  le  champ.  Le  Duc  de  Guife 
la  refufa  en  lui  difant ,  puifque  la  for- 
tune vous  a  été  fi  favorable ,  cherchez 
un  autre  que  le  Duc  de  Guife  pour  vous 
ehvier  votre  bonhenr. 

f.  7$.  Cette  expreffion  proverbiale  ,  il  a  des 
rats ,  pour  défigner  un  homme  capri- 
cieux ,  bizarre ,  fou  ^  tire  fon  origine 
d'un  Prince  bleiTé  du  cerveau^  qui  s'i- 
maginoit  voir  des*  rats  par-tout ,  &  étoit 
obfédé  continuellement  de  cette  idée. 

t'  75*  Foulques  de  Neully ,  Prêtre  célèbre 
en  fon  temps  ^  vint  dire  d'un  ftyle  de 
prophète  à  Richard  L  Roi  d'Angleterre, 
qu'il  avoit  trois  fiUes  à  marief ,  que  s'il 
ne  les  marioit  bientôt  t  Dieu  l'eii  puni- 
roit  févérement.  Vous  êtes  un  faux  pro- 
phète, répondit  le  Roi,  je  n'ai  point 
^e  fille.  Pardonnez-moi  ^  Sire  ^  répliqua 
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le  Prêtre,  votre  Majefté  en  a  trois ,  ram-  L'Art, 
bition  ,  l'avarice  &  la  luxure ,  défaites  ^^ij, 
vous-en  au  plutôt ,  autrement  craignez 
qu'elles  ne  vous  attirent  un  grand  mal* 
heur.  Marions-les  donc  repartit  le  Roi, 
d'un  air  mocquear ,  )e  donne  mon  am- 
bition aux  Templiers  ,  mon  avarice  aux 
Moines ,  &  ma  luxure  aux  Prélats. 

Un  payfan ,  dont  le  père  fe  mouroit,  P-  ^^ 
alla  pendant  la  nuit  chercher  le  Curé, 
&  demeura  trois  heures  à  la  portera 
heurter  tout  doucement.  Le  Curé  vint 
&c  lui  dit  j  que  ne  heurtiez  vous,  plus 
fort  ?  J  a  vois  peur ,  dit  le  payfan  de  vous 
éveiller.  Qify  a-t-il ,  dit  le  Curé  ?  Mon 
père  fe  mouroit  quand  je  fuis  parti, 
lépliqua-t-'il  ?  Il  fera  donc  mort  à  pré* 
fent  ,  répondit  le  Curé  ?  Oh  !  non  » 
Monfieur ,  Pierrot  mon  voiiin  m'a  dit 
qu'il  Tamuferoit. 

Un  riche  Financier  avoit  à  fon  Car-  p.  84. 
roife  deux  chevaux  pommelés  ;  les  plus 
égaux  &  les  mieux  choifis  que  Ton  put 
voir.  Un  des  deux  étant  mort  de  gras 
fondu ,  le  Financier  envoya  fon  cocher 
chez  to^  les  maquignons  de  Paris , 
pour  lui  en  trouver  un  femblable  à  quel- 
que prix  quecefnt  :  le  cocher  étant  de 
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L'Art,  retour ,  eh  bien!  lui  dit  fon  maître , 

aÎ^'x.I  *^"^"  f^^^  quelque  chofe  ?  Oui,  Mon- 
iîeur  ,  lui  répondit-il ,  )'ai  trouvé  votre 
pareil* 

p,  8j,  Le  Maréchal  d'Eftrées  ,  âgé  de  loj 
ans  y  ayant  appris  la  'mort  du  Duc  de 
Trefme,  qui  mourut  âgé  de  93  ans, 
dit  :  fen  fuis  bien  fôché ,  mais  je  n'en 
fuis  point  du  tout  furpris ,  c'étoît  un 
corps  cacochifme  &  tout  ufé  ;  j'ai  tou- 
jours dit  que  cet  homme-là  ne  vivroit 
pas.  . 

p.  8$.       Trois    gaillards  ayant  parfaitement 
bien   dîné    dans  une  auberge ,  &  ne 
fe  trouvant  pas  d'argent  pour  payer  l'é- 
cot ,  perfuaderentau  garçon  qu*ilsétoient 
convenus  que  celui  qu'il  attrappoit  le 
premier  dans  la  chambre  les  yeux  ban- 
dés y  payeroit  pour  tous  ,  &  l'affurerent 
qu'il  auroit  pour  boire.  L'ayant  déter* 
miné  à  fe  laifTer  bander  les  yeux ,  ils 
s'efquiverent  enfuite  à  petit  bruit  ;  ce 
pauvre  badaud  qui  les  croyoit  dans  la 
chambre ,  tatonnoit  de  fon  mieux  ,  lorf- 
que  fon  maître  qui  arriva  tomba  fous 
fes  mains  :  ah  !  lui  dit  fon  garçon  9  pen- 
fant  que  ce  fut  un  des  trois  dr61es  9  c'eft 
vous  qui  payerez  l'écot  ^  ce  qui  arriva 
«n  effet» 
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Une  perfonne  prenant  à  fon  fervice  L'Art, 
un  payfan  nouvellement  débarqué  ^y^/u^ 
Paris  y  lui  dit  :  je  te  donnerai  tant  de  p.  88. 
gages ,  &  il  je  fuis  content ,  tu  auras  cous 
les  ans  une  récompenfe ,  &  je  t'habiU 
lerai.  Le  payfan ,  charmé  d'avoir  trouvé 
une  fi  bonne  condition  ,  endofle  avec 
joie  rhabit  de  livrée.  Le  lendemain 
matin  ne  paroifTant  pas  ,  quoiqu'il  corn* 
menc^cl  à  fe  faire  tard;  le  maître  l'ap- 
pelle ,  &  il  répond  de  fon  lit  :  le 'mai-* 
tre  las  d'appeller ,  monte  ,  &  le  voyant 
couché  s'emporte  contre  lui  ;  mais  l'au- 
tre lui  dit  y  ne  fommes-nous  pas  con«* 
venus  que  vous  m'habilleriez  ^  je  vous 
attendois. 

Un  voleur  ayant  jette  la  vue  fur  l'épée  P-  9^* 
d'un  riche  Anglois ,  nommé  Milord 
Stafford,  fongeaaux  moyens  de  fe  l'ap*' 
proprier  ,  &  voici  comme  il  s'y  prit. 
Ayant  appris  que  ce  Milord  alloit  vers 
le  déclin  du  jour ^  à  pied  &  fans  fuite, 
a  une  maifon  qui  n'étoit  pas  éloignée 
de  (on  hôtel;  il  fit  déguifer  (es  cama- 
rades en  foldats  aux  Gardes  ,  &:  lui  fe 
déguifant  en  Exempt ,  alla  attendre  le 
Milord  au  paffage  y  &  Tarrêta  de  la 
part  du  Roî>  >en  lui  montrant  un  faux 


"H 


350         Bons  Mots 

L'Art,  ordre  d'aller  à  la  Babille  ;  puis  il  le  fit 
*^*jj  monter  dans  un  fiacre,  &  lorfqu'ils fii* 
rentprès  de  la  Baftille^  il  lui  demanda 
répée ,  parce  qu'il  né  convenoit  pas  à 
un  prifonnier  del^  garder.  II. ne  blui 
eut  pas  plutôt  donnée ,  que  le  prétendu 
Exempt  fortit  du  carroiTe  comme  pour 
parler  au  Gouverneur ,  &  s'éclipfa  avec 
{es  camarades  ^  laiiTant  dans  le  fiacre  le 
Milord ,  qui  furpris  de  la  grande  liberté 
qu'on  lui  donnoit  j  s'apperçut  enfin 
qu'il  en  feroit  quitte  pour  fon  épée. 
f.  96.  St.  Ludger,  Religieux  Bénédiâin, 
Evéque  de  Munfter,  diiknt  fbn  bré-* 
viaire ,  Charlemagne  envoya  lui  dire 
de  venir  lui  parler.  St.  Ludger  n'y  alla 
qu'après  avoir  fait  ce  qu'il  avoit  corn- 
mQicé  :  le  Roi  s'en  offenfa  >  &c  lui  de- 
manda pourquoi  il  l'avoit  fait  tant  at- 
tendre ?  c'eft ,  répondit  le  faint  parce 
que  je  parlois  à  un  plus  grand  Seigneur 
que  voujk 
«  çç.  Un  SuîiFe:  dormant  au  fiege  d'une 
Ville ,  eut  la  tête  emportée  d'un  boyiet 
de  canon  ;  Ton  camarade  qui  avoit  été 
témoin  de  cet  accident,  dit,  par  mon 
foi  fli  mien  camarade ,  ii  être  fort  gran- 
dement furpris  quand  fe  reveillera  >  &C 
ne  trouvera  plus  fon  téte^ 
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Mkhel-Ange  ne  pouvant  fouflFrir  U   L'Arr^ 
préférence  que  les  prétendus  connoit-^^ U 
îeurs  rie  fon  temps  donnoîent  aux  an-  p.*  loo. 
ciens  fur  les  modernes  j  fit  fecrétement 
une  (latue  de  marbre  avec  toute  l'ap- 
plication  poflîble  9  &  après   lui  avoir 
donné,  avec  un  air  d'antiquité ,  toute' 
la  perfeâion    dont  il   étoit   capable,* 
il  lui  cafTa  un  bras  ,   qu'il  cacha  chez 
lui  ;  enfuite,  il   enfouit   pendant    U 
nuit  le  refte  de  la  fiatue  dans  *  un  en- 
droit, où  il  avoitappris  qu'on  devoit 
bientôt  creufer  les  fondemens  d'un  édi- 
fice.   Les  ouvriers  ayant  trouve  cette 
fiatue  en   fouillant  la  terre,  elle  fut 
bientôt  expofée  aux  yeux  des  curieux  ; 
on  n'entendit  que  termes  d'applaudif- 
femens  en  faveur    des  anciens ,  &  de 
mépris  pour  les  modernes.  Michel- Ange 
qui  étoit  accouru  comme  les  autres, 
après  avoir   été  témoin   de   l'injuftice 
de  ces  habiles  gens,  montra  le  bras  qu'il 
avoit  apporté  &  qui  manquoit  à  la  ftatue, 
&^  leur  prouvant  par  la  jonâion  facile 
qu'il  fit  de  ce  bras  avec  l'épaule ,  qu'il 
en  étoit  l'auteur  ;  il  rétablit  l'honneur 
de  fon  fiecle ,  &  confondit  ces  injuftes 
connoiffeurs. 
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L*Art.  Henri  VIIL  Roi  d'Angleterre ,  ayant 
i^^-j  des  démêlés  avec  François  I.  Roi  de 
p.  loi.  France ,  réfolut  de  lui  envoyer  un  Am- 
baiTadeur ,  &  de  le  charger  de  paroles 
fieres  6c  menaçantes  :  il  choiiit  pour 
cet  emploi ,  un  Evéque  en  qui  il  avoit 
confiance  ;  mais  l'Evêque  lui  ayant  rc- 
•préfenté  que  fa  vie  feroit  en  danger, 
s'il  tenoit  de  pareils  difcours  à  un  Roi 
auffi  fier  que  François  I.  ne  craignez 
pas  ,  lui  dit  Henri ,  fi  le  Roî  de  France 
vous  faifoit  mourir,  )e  ferois  abattre 
bien  des  têtes  des  François  qui  font 
eh  ma  puifTance.  Je  le  crois ,  répondit 
FEvéque  ;  mais  de  toutes  ces  têtes, 
ajouta- t-il  en  riant ,  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  vint  fi  bien  fiir  mon  corps  que  celle- 
ci,  en  lui  montrant  la  fienne  :  cette 
réponfe ,  obligea  le  Roi  de  réformer 
rinftruftîon  qu'il  lui  avoit  donnée, 
f.  106.  Un  Officier,  étant  à  table  avec  d'au- 
tres Officiers,  commandés  pour  mon- 
ter avec  lui  le  foir  à  l'aifaut ,  mangeoit 
avec  peu  d'appétit  :  comme  ils  lui  de- 
mandèrent pourquoi  il  mangeoit  fi  peu. 
Je  n'ai  pas  de  plaifîr ,  dit-il  y  à  m^- 
ger ,  quand  je  ne  fuis  pas  fur  de  la  di« 
geflion. 
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Une  Dame  fort  vieille  &  fort  laide ,   L'Ait, 
s'étant  préfentée  à  Taudience  de  M.  de  x^ii. 
Harlay ,   premier  Préfidenr ,  &  impa-  p.  109 
tiente   de    n'être  pas    expédiée    auffi 
promptement  qu'elle  le  fouhaitoit,  dit 
d'un  ton  aiTez   haut  ,  la  pefle  foit  du  y 

fmge  &  de  toute  fa  race.  Le  Magiftrat  '-' 

layant  entendue,  fe  preflTa  d'expédier 
tous  ces  cliens  ;  puis  venant  à  elle , 
lui  demanda  ce  qu'elle  fouhaitoit.  Je 
viens ,  dit-elle ,  Monfeigneur ,  vous  de- 
mander audience  pour  une  affaire  que 
}e  pourfuis  depuis  long*temps.  M.  de 
Harlay  la  lui  promit ,  &C  fit  appeller  fa 
caufe  le  lendemain;  la  plaideufe  Tayant 
gagnée,;  vint  le  trouver  pour  l'en  re- 
mercier; mais  ce  Magiftrat  ayant  reçu 
fon  compliment ,  lui  dit  pour  toute  ré- 
ponfe  :  il  eft  naturel  à  un  finge  d'obli- 
ger une  guenon.  ^  ^^^ 

Le  petit  Père  André  devant  prêcher 
le  foir  dans  une  Eglife  le  Dimanche 
des  Rameaux ,  &  un  autre  préchant  le 
ii^atin ,  le  Prédicateur  du  matin ,  dit 
qu'il  ne  favoit  pas  poiitivement ,  fi 
c'étoit  fur  un  Ane  ou  fur  une  Anefle 
que  Notre  Seigneur  ëtoit  monté ,  mais 
qu'il  laiûbit  ces  minuties  à  difcut^  au 
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L'Art.  Prédicateur  du  foir,  qu'il  prëtendoît  rail- 

T^  II  '^^  P^^  ^^  difcours.  Le  petit  Père  André 
averti  de  cette  turlupinade ,  dit  étant 
en  chaire  :  comme  le  Prédicateur  du 
matin  a  été  embarraffé  fur  cette  ques- 
tion ,  favoir  fi  c'étoit  fur  une  Aneffe  ou 
fur  un  Ane  que  Notre  Seigneur  fit  Ton 
entrée  dans  Jerufalem  ,  &  qu'il  me  ren- 
voie cette  queflion  pour  l'expliquer ,  on 
peut  lui  dire  que  c^eft  un  Anç. 

p.  11$.  Louis  XIIL  écoutant  avec  beaucoup 
de  patience  »  une  harangue  ennuyeufe 
à  la  porte  d'une  petite  Ville  ;  Beautru, 
qui  s'imaginoit  faire  plaifir  au  Roi, 
en  interrompant  Torateur ,  lui  demanda 
de  quel  prix  étoient  les  ânes  de  fon 
pays.  L'orateur,  l'ayant  regardé  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tête ,  lui  dit  : 
quand  ils  font  de  votre  poil  Se  de  vo- 
tre taille,  ils  valent  dix  éçus.  Le  Roi 
fut  dédommagé  9  par  cette  repartie, 
de  l'ennui  que  lui  avoit  caufé  fa  ha- 
rangue. 

p.  lao.  Un  Abbé  à  qui  il  arriva  en  nom- 
breufe  compagnie  ,  de  lâcher  \m  vent 
qui  fe  Ht  entendre  y  s'avifa  de  dire  à 
l'oreille  à  une  Dame  qui  étoit  auprès 
de  lui  ^  mais  d'un  ton  a0€Z  élevé  pour 
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qu'il  put  être  entendu  :  Madame  ,  dites  L'Art, 
que  c'eft  moi  ;  on  ne  douta  point  alors  7^x1. 
que  ce  ne  fut  la  Dame  qui  avoit  lâ- 
ché ce  vent ,  &  TAbbé  jouant  parfai- 
tement Ton  perfonnage  9  €ut  beau  pro* 
tefter  que  c'étoit  lui,  chacun  fut  toujours 
perfuadé  que  c'étoit  elle. 

Un  célèbre  Magiftrat ,  fort  âgé ,  ayant  P-  ï^«« 
manqué  de  mémoire  dans  un  difcours 
qu'il  prononçoit  à  l'ouverture  du  Pa- 
lais 9  dit  à  fes  auditeurs  fans  fe  décon« 
certer  :  Meffieurs ,  ma  mémoire  eft  une 
ancienne  domeftique  ^  qui  fe  lafTe  de 
me  fervîr ,  mais  lî  elle  me  rend  un 
mauvais  ofHce ,  elle  vous  en  rend  utl 
bon  9  en  vous  épargnant  la  peine  de 
m'entendre. 

Quelques  jeunes  gens  ayant  parlé  p.  13^ 
d'un  Roi  en  fort  mauvais  termes  dans 
un  repas ,  ce  Prince  en  fut  averti ,  Se 
fe  les  fit  amener  devant  lui  pour  les 
punir  de  leur  témérité  ;  comme  il  les 
reprenoit  vivement ,  un  d'eux  lui  dit  ^ 
nous  vous  euffions  même  tué  ,  fi  le  vin 
ne  nous  eut  manqué;  la  préfence  d'ef- 
prit  de  cet  homme  le  fauva  ,  &  fauva  en 
même  temps  fes  convives. 
Un  courtifan  jouant  au  piquet  avec  p.  t4> 
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L'Art,  le  Cardinal  Mazarin ,  le  rëduiiît ,  pour 
T^ïl  ^^'^^^  d'être  capot ,  à  ne  favoir  lequel  il 
garderoit  de  deux  as  qu'il  avoit  encore 
à  la  main.  Le  Cardinal  attendoit 
que  quelque  fpeftateur  officieux  lui  don- 
na un  (ignal  falutaire  ;  il  témoignoit 
qu'il  alloit  jetter  tantôt  l'un ,  tantôt 
l'autre  des  deux  as;  6c  comme  il  fem- 
bloit  aller  jetter  celui  dont  il  devoitfe 
défaire  y  le  joueur  lui  marcha  fur  le 
pied  ,  comme  pour  l'avertir  de  n'en 
rien  faire.  Le  Miniftre  exécuta  l'avis, 
&  fut  capot.  Ayant  demandé  enfuite 
qui  étoit  celui  qui  lui  avoit  marché  fur 
le  pied  &c  lui  avoit  fait  faire  cette 
fottife?  c'eftmoi,  répondit  le  joueur, 
qui  ne  mé  fuis  point  cru  obligé  de 
vous  donner  de  bons  avis ,  &  qui  voyois 
que  vous  en  demandiez  à  ces  Meilleurs 
qui  vous  environnent, 
f .  149*  Une  perfonne  dit  en  plaifantant  d'une 
autre  ,  qui  avoit  la  bouche  extrême- 
tnent  grande ,  qu'un  jour  voulant  rire , 
elle  s'étoit  mordue  l'oreille. 

Le  Cardinal  de  Richelieu ,  montant 
le  grand  degré  de  Fontainebleau ,  ac- 
compagne  d'une  cour  brillante  ,  le  Duc 
d'Ëi^ernofl  qui  1^  defcendoit^  fuivi  de 
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peu  de  perfonnes ,  &  dont  le  crédit  dé-  L'Art> 
clinoit ,  lui  dit,  vous  montez  &  je  det  x!^Il. 
cends  ?    Ce  Miniftre  lui  répondit ,   fi 
Dieu  m'avoit  donné  plus  de  fanté  &C  de 
force,  je  monterois  plus  vite  que  vous  ne 
defcendez. 

Un  mendiant  qui  étoit  eftropié,  de-  p.  160. 
mandant  l'aumône  à  une  Dame  qui  fe 
piqûoit  de  dévotion,  lui  difoit  pour 
l'attendrir  ,  qu'il  avoit  perdu  les  joies 
de  ce  monde  ;  eft-ce  donc  que  ce  pau- 
vre homme  eft  eunuque,  dit-elle  à  ceux 
qui  fe  trouvèrent  là. 

Un  bon  compagnon  fe  voyant  faifi 
la  nuit  par  des  Archers  du  Guet  9  qui 
lui  demandèrent  s'il  n'avoit  point  d'ar- 
n^es,  leur  répondit,  Meffieurs,  puif- 
que  vous  cherchez  des  armes ,  je  vous 
prie  de  retirer  mon  épée  qui  eft  en  ga- 
ge en  telle  hôtellerie. 

Un  ignorant  prétendoît  queSéneque  Anci/- 
étoit  un  Doaeur  en  droit  Canon ,  &  î^"^j*|'* 
que  dans  fon   livre   des  Bénéfices,  il  p.' 159. 
avoit  traité  à  fond  des  matières  béné- 
ficiales;  il  croyoit.que  la  Morée  étoit 
le  pays  des  Maures ,  &  voulant  un  jour 
faire  parade  de  fon.favoir  devant  quel- 
qu'un qui  ne  s'accordoit  pas  avec  lui  i 
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Ancîll.  il  chercha  dans  la  carte  un  iour  entier 
•  •  la  Démocratie  &  TAriftocratie  ,  penfant 
les  y  trouver ,  comme  la  Dalmatie  6c 
la  Croatie. 
Vafco-  Le  grand  Condé  qui  aimolt  fort  les 
fi!  80^  Gafcons  ,  en  avoit  un  qui  ne  le  quit- 
,  toit  pas»  &  qu'il  faifoit  toujours  man- 
ger à  fa  table  ;  un  jour  que  ce  Prince 
trouvoit  rentrer i en  de  la  table  trop  fé- 
rieux,  ne  nous  ferez-vous  pas  le  plaifir, 
dit- il ,  en  adreflant  la  parole  à  l'Officier 
Gafcon  ,  d'égayer  la  converfation ,  & 
de  nous  fervir  quelque  plat  de  votre 
métier.  On  defTervoit  le  Rot  9  le  Gafcon 
lui  répondit ,  Monfeigneur ,  votre  table 
eft  il  bonne  9  que  vous  vous  pafferez 
bien  pour  aujourd'hui  de  mon  entre- 
mets. Comment,  repartit  le  Prince,  il 
ne  nous  reviendra  pas  une  pauvre  pe- 
tite gafconade.  Vous  parlez  de  vous  & 
de  la  guerre,  reprit  l'Officier,  voulez» 
vous  que  je  prime  fur  vous?  Je  veux, 
rephqua  le  Prince ,  que  vous  releviez 
la  balle,  vous  avez  toujours  la  raquette 
à  la  main.  Elle  me  tombe ,  reprit  le 
Gafcon  ,  toute  gafconade  s'applatita 
Taiped^  de  votre  valeur  héroïque,  je 
n'en  (ais  pas  fur  cela.  Faites  -  en,  ré* 
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pondit  le  Prince.  Que  j'en  fafle  ^  s'é-  Vafco. 
cria  le  Gafcon  !  vous  Tordonnez  ,  vous 
m'attaquez.  Si  j'en  fais   une ,   je  vous 
Ferai  trembler.  On  applaudit  &c  on  con« 
vint  que  c*en  étoit  une  des  plus  fortes. 

Le   Roi  vous  a  accordé  mille  écus  p.  9t. 
de  gratification  ^  dit  un  jour  à  un  Offi* 
cier  Gafcon  ,    un  grand  Miniftre.  De 
gratification ,  Monfeigneur ,  reprit  l'Of- 
ficier :  dites  ,  s'il  vous  plaît,  de  récom-  1 
penfe.  Je  l'ai  mérité.                                p.  114.  , 

Que 'faites- vous-là  ,  vous  autres  ,  dît 
un  jour  un  Gafcon  ,  à  de  jolies  femmes 
de  fa  connoiflànce ,  qu'il  voyoit  fouvent. 
Vous  n'êtes  pas  de  mauvais  goût,  je  le 
vois,  vous  vous  ennuyez  en  m'attendant. 
Un  Gafcon  (e  trouva  infulté  au  jeu  ,  p.  116. 

il  jetta  les   cartes  au  nez  de  celui  qui 

luiparloit  trop  fortement,  &  il  voulut 

fe  jétter  fur  lui.  On  le   retint ,  laiffez- 

nici  faire  ,    dit  -  il   à  ceux  qui   le  te- 

noient,  il  m'a  infulté,  vous,  l'avez  vu  : 

fi  vous  l'aimez ,  préparez-vous  à  le  ra- 

"ïaffer  par  pièces. 
Une  belle  parleufe  étoit  devenue  une  p.  131. 

niedifante    de  profeffion  ;   les   atfens 

^  etoient  jamais  épargnés  ;  mais  elledi- 

vertiflbit  tous  ceux  qui  pouvoient  l'en* 
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Vafco.  tendre.  Un  Gafcon  dit  d'elle  :  cette 
femme-là  eft  riche  ou  le  fera  ;  elle  «n- 
tend  réconomie  ;  elle  défraie  par-tout, 
mais  c'eft  aux  dépends  d'autxui* 

p.  178.  Allons  ,  Monjicur ,  lUpéc  à  la  main  , 
dit  un  Pari(îen  dans  le  milieu  d'une 
rue  à  un  Gafcon ,  qui  venoit  de  l'of- 
fenfer.  Comment  allons  }  reprît  celui- 
ci  :  à  qui  croyez-vous  parler  ?  comman- 
dez à  vos  valets/ 

p.  108.  D'où  vient,  difoit  un  Gafcon  à  un 
Normand ,  que  vous  vendez  fi  cher 
un  oui  &  un  non ,  tandis  que  'nous  les 
donnons  pour  rien  ?  Ceft ,  répondit  le 
Normand ,  que  vous  n'avez  par  grand 
chofe  à  perdre,  &  qu'il  n'y  va  rien  du 
votre  quand  vous  vous  engagez.  Vous 
rlfquez  donc  bien  moins  ^  vous  autres, 
reprit  le  Gafcon ,  car  chez  vous ,  du 
dit  au  dédit,  il  n'y  a  pas  plus  loin 
que  de  la  demande  a  la  réponfe. 

D.  loi.  ^^  ^^^^  venu  'fi  vite,  difoit  un  Ec- 
cléfiaftique  de  Gafcogne,  qui  avoit 
couru  à  une  œuvre  de  charité  ;  je  fuis 
venu  fi  vite ,  que  mon  Ange  Gardien 
avoit  de  la  peine  à  me  fuivre. 
.  Si  j'avois  fait  pour  mon  falut ,  difoit  un 
Officier  Gafcon  1^.  qui  avoit  beaucoup 

dci 
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de  fervîce,    ce  que  j'ai  fait  pour  ma  Vafc^ 
fortune ,  je  ferois  dans  le  Ciel  fur  un 
fauteuil  de  Velours  cramoifi,  qui  au- 
roit  une  crépine  d'or  de  cette  hauteur, 
montrant  toute  la  longueur  de  fon  bras. 

Un  Parifien  prëtendoit  à  la  réputa-  p.  loa, 
tîon  de  bel  efprit ,  par  un  détail  con- 
tinuel des  carafteres  de  Théophrafte  ; 
îl  les  choit  à  tout  moment,  &  ne  finif- 
foit  pas.  Un  jour  qu'il  fembloit  vouloir 
épuifer  la  Bruyère.  Ehi.Monfieur,  lui 
dit  un  Gafcon  ,  grâce  ,  quartier  ,  nous 
avons  le  livre. 

Une  Coquette  montroît  à  un  Gafcon  p.  345. 
des  lettres  fort  tendres,  que  lui  écri- 
voit  un  homme  de  confidération,  qui 
étoit  amoureux  d'elle.  Vous  trichez , 
Mademoifelle ,  lui  dit-il ,  vous  ne  me 
montrez  pas  les  réponfes.  Pour  moi , 
ajouta-t-il,  je  fuis  de  meilleure  foi.  Je 
prie  toutes  les  belles  à  qui  j'écris  des 
billets  doux ,  de  me  les  prêter ,  pour 
faite  le  plaifir  entier  à  ceux  à  qui  je 
montre  les  réponfes. 

Certain  homme  fort  ennuyeux ,  s'é-  p.  257, 
toit  adonné   à  aller  prefque  tous  les 
jours,  dans  une  maifon  où  il  y  avoît 
prefque  toujours  bonne  compagnie.  On 

Tome  II.  Q 
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Viifco.  trouva  le  moyen  de  s'en  défaire  &  de 
fempécher  de  revenir  ;  un  Gafcon  dit 
fur  cela  :  il  s'ëtoit  fait  là  une  mauvaife 
habitude ,  dont  on  a  trouvé  à  propos 
de  le  corriger. 

p  268.  Quelqu'un  rapportant  à  un  Gafcon 
les  médifances  qu'on  faifoit  de  lui.  On 
ne  les  eut  pas  faites  devant  toi  y  répon* 
dit  le  Gafcon,  fi  Ton  n'eut  cru  que 
tu  ëtois  bien  aife  de  les  entendre. 

f .  31a.  Voulez-vous  en  abrégé  l'art  de  plaire 
dahs  la  converfation  ?  N'y  parlez  pas 
de  vous  ;  &  écoutez  fans  interrcnnpre 
ceux  qui  y  parlent  d'çux.  Après  cela 
donnez-vous  carrière,  parlez  raifon  de- 
vant les  hommes  fenfés,  &  bagatelle 
devant  les  femmes  de  belle  humeur. 
Souvenez-vous  que  vous  n'êtes  pas  feu- 
lement pour  vous  dans  une  fociété; 
mais  pour  y  plaire  aux  autres.  Y  re« 
pugnez-vous?  Pliez  bagage. 

•.  404.  Un  Languedocien  fage  &  judicieux, 
donnoit  des  avis  fenfés  &  utiles  à  un 
Parifien  qui  fe  faiifoit  grand  tort  par  la 
diflipation  de  fa  conduite.  Eh  bien,  lui 
dit  celui-<i,  j'ai  tort,  vos  avis  font 
bons  à  fuivre.  Je  vous  ai  dit  plus  d'une 
fois  que  îe  veux  en  profiter*  Conduifefr 
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moi ,  je  me  défais  en  votre  faveur  de  Vafc^» 
mes  déréglemens  ,  je  vous  les  tranf* 
porte.  Je  le  vois  bien  ,  dit  le  Langue- 
docien >  vous  m'en  cédez  fouvent  la 
propriété  ,  mais  vous  en  gardez  tou- 
jours Tufufruit. 

Un  jeune  Gafcon  arrivolt  à  Paris  ^'  ^^ 
pour  la  première  fois.  C'étoit  dans  la 
belle  faifon  ^  &  il  voulut  aller  aux  Thûil- 
leries  tout  en  arrivant.  Dès  qu'il  vît 
les  galleries  du  Louvre,  cadedis,  s'é- 
cria-t-il,  cela  me  plaît.  Quand  je  vois 
le  devant  de  cette  maifon ,  je  crois  voir 
le  derrière  des  écuries  de  mon  père. 

Quoi ,  difoit  un  jeune  Parîfien  à  un  P*  4*3^ 
Cafcon  de  (es  amis  ^  il  y  a  iîx  mois 
<jue  votre  raaîtrefle  eft  morte ,  &  vous 
la  pleurez  encore  }  comment  ^  fi  je  la 
pleure  encore ,  s'écria  le  Gafcon ,  après 
fix  mois  !  je  la  veux  pleurer  quatre- 
vingt  ans.  J'ai  embaumé  ma  douleur 
pour  la  rendre  éternelle. 

On  fe  récrioit  fur  ce  qu'un  Parifien  P-  ^^S- 
avancé  en  âge  ,  faifoit  encore  le  galant 
de  profeflion.  De  quoi  vous  étonnez- 
vous  ,  dit  un  Gafcon ,  il  eft  vieux  à  la 
vérité ,  mais  il  a  de  l'efprit  &  il  pénfe  i 
il  aime  tfidée* 
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yolitfo.  Un  Avocat  difoit  en  plaidant,  îls*ai 
p!*ao.  8^^  d'une  charette ,  Meffieurs  ,  de  foin, 
p.  i3i .  On  difoit  d'un  Prédicateur  quifembloit 
plus  rigide  à  Tes  auditeurs  qu'à  Tes  péni- 
tens.  Il  furfait  dans  la  chaire  y  mais  dans 
le  confeflionnal  il  donne  à  bon  marché* 
^*  4a.  Un  Poëte  fort  diftrait  avoit  fait  une 
Ode  pour  une  Demoifelle ,  une  nécef- 
iîté  preffante  l'obligea  enfuite  à  aller 
dans  un  endroit  4  où  il  fe  fervît  affez 
vilainemenr  de  l'Ode ,  au  lieu  d'autre 
papier  ;  il  reconnut  fon  erreur,  &  ferra 
rOde  dans  fa  poche.  Peu  de  temps 
après ,  il  alla  chez  la  Demoifelle ,  où 
fans  fe  reffouvenir  de  la  mal-propreté  du 
papier ,  il  lui  préfenta  fon  Ode,  Cette 
Demoifelle  l'ayant  reçue ,  la  lui  rendit 
fur  le  champ ,  en  lui  difant  :  mettez  la 
au  net  ,  Monfieur ,  je  la  lirai  enfuite. 
f.  aoj.  Du  temps  de  Francifco  Carrario, 
Prince  de  Padoue ,  il  y  avpît  dans  cette 
ville ,  un  Hermite  en  grande  odeur  de 
fainteté ,  mais  dans  le  fond  ,  véritable 
hypocrite.  Après  àyoir  débauché  plu- 
iîeurs  femmes  ,  fous  prétexté  de  les 
confeffer. ,  la  comédie  devint  enfin  pu- 
blique. Il  fut  arrêté  &  mené  devant 
le  Prince  ,  qui  fit  auffi-tôt  venir  {on 
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Secrétaire  pour  écrire  la  confeffion  du  Poflîa- 
Moine.  On  lui  demanda  le  nom  de  "*' 
toutes  les  femmes  qu^il  avoit  féduites , 
il  en  nomma  un  grand  nombre ,  &c 
comme  le  Secrétaire  fe  divertiffant  à 
cette  énumécation  ,  preflbit  THermite 
de  n'en  omettre  aucune  ,  ajoueei  donc^ 
lui  dit  THermite ,  votre  femme  à  cette 
lifte.  La  plume  tomba  des  mains  au 
Secrétaire,  &  le  Duc  fe  mocqua  de 
lui ,  de  s'être  aîtiré  cette  mortification 
par  fon  avidité  à  favoir  les  malheurs 
d'autrui. 

Un  Vénitien ,  homme  fort  fimplc ,  P'  ^ 
étoit  monté  à  cheval  pour  aller  à  la 
campagne ,  fon  valet  le  fuivoit  à  pied. 
Le  cheval  donna  un  coup  de  pied  au 
valet ,  qui  de  colère  prit  une  pierre  6c 
la  jetta  contre  le  dos  de  fon  maître  ^ 
croyant  la  jetter  au  cheval.  Le  maître 
crut  que  c'étoit  le  cheval  qui  lui  avoit 
donné  un  coup  de  pied.  Cependant  ^ 
comme  le  valet  ne  pouvoit  pas  marcher 
fort  vîte  ,  le  maître  le  quérelloit  ;  je 
ne  faurois  ,  dit-il ,  marcher  plus  vîte  ^ 
votre  cheval  m'a  bleffé;  ho  !  dit  le 
Vénitien ,  ne  t'en  plains  pas  ,  c'eft  une 
Mte  fort  vive ,  elle  mV  bien  donni 
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auflî  un  coup  de  pied  dans  les  reîns.^ 
Varîl-  On  voit  tous  les  jours  auprès  des 
lafiaiia.  jgnorans ,  le  feux  mérite  remporter 
par  un  éclat  trompeur  ,  fur  le  véritable  ; 
£  l'on  pouvoit  en  douter  9  rhiftoirefui* 
vante  îerviroit  de  preuve.  CofmeRof- 
felli  ^  Florentin ,  Peintre  très-médiocre , 
devoit  travailler  en  concurrence  avec 
la  Girlandaie^  Piétro  Perugin,  Luc  de 
Crotone,  &  quelques  autres  Peintres 
célèbres  de  Ton  temps  ^,  dans  la  Cha- 
pelle du  Pape  Sixte  IV.  Ce  Pontife  j 
pour  exciter  encore  plus  leur  émula- 
tion  9  avoit  propofé  un  prix  ,  pour  ce- 
lui qui  réuffîroit  le  mieux  à  A>n  gré» 
Rofieili ,  qui  n'étoit  pas  tellement  aveu* 
glé  par  Tamour-propre ,  ^'il  ne  fe  feu- 
fit  bien  inférieur  à  fes  concurrens  $ 
tant  du  côté  de  la  correâion  du  deffeio 
que  du  coloris ,  s'avifa  de^  furprendre 
les  yeux  du  Pape ,  qui  n'étoit  rien  moins 
qu'un  bon  connoifleur^  par  la  viva- 
cité &  rédat  des  couleurs;  deiorte» 
qu'il  y  employa  non-feulement  les  plus 
vives  &  les  plus  fines  qu'il  fut  trol^ 
ver  (Jii  U  Vafari)  mais  encore  tout 
.  le  brillant  de  Tor  &  de  l'azur ,  jurqu'à 
la  moindre  feuille  d'arbre ,  îuTqu  à  la 
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moindre  nuée ,  jufqu'au  moindre  pli  Varîf- 
de  draperie.  Ce  ftratagême  lui  réulfit ,  ^^^^^"** 
car  les  ouvrages  ayant  été  découverts  , 
ce  bon  Pape  ne  put  tenir  contre  tant 
d'éclat  y  &  adjugea  le  prix  à  RofTeUi , 
au  grand  étonnement  des  autres  Pein- 
tres y  qui  fe  moquèrent  grandement  de 
lui  en  voyant  ce  travail  ridicule.  Ce- 
pendant 9  le  Pape  ne  s'en  tint  pas  là  9 
il  fut  fi  charmé  de  cette  imperti- 
nente invention ,  qu'il  commanda  aux 
autres  de  barbouiller  leurs  tableaux 
avec  Tor  &c  Tazur ,  ainfi  qu'avoit  fait.  ^ 

RoiTelH»  &  manqua  à  les  faire  défef- 
përer,  en  les  contraignant  de  gâter 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  de  bon.  . 

Brantôme ,  ayant  la  goutte  y  un  Mé-  p*  '6. 
de^n  fut  le  trouver  pour  lui  offrir  le 
fecret  qu'il  avoit  de  la  guérir.  Arrivé 
chez  le  malade ,  il  demanda  à  lui  par- 
ler ;  un  Laquais  alla  avertir  Ton  maître 
qu'une   perfonne   qui  guérifibit  de  la 

Soutte  le  demandoit.  Brantôme  vint  au<^ 
evant  de  cet  homme  auffi  vîte  qu'il 
lui  fut  poâible  ;  &c  dit  à  fon  Laquais  ^ 
en  préfence  de  ce  Médecin ,  faites  en^ 
trer  le  carroITe  de  Monfîeur  dans  la 
cour.  Le  Médecin  répondit  qu'il  n'en 

Qiv 
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Va  rîl-  avoit  point.  Quoi ,  lui  répliqua  Bran- 
lafiana.  ^^^^  ^  ^^^^  guériffez  de  la  goutte  & 

vous  n'avez  pas  de  carroffe  ?  Je  ne  fuis 
pas  des  vôtres ,  &  .  il  le   quitta  bruf- 
quement ,  comme  voulant  dire  que  fon 
remède  ne  devoit  pas  être  bien  mer- 
veilleux ,  puifque  la  goutte  étant  un 
mal  il  cruel  9    &  en  même  temps  fi 
commun  ,  il  n'avoit  pas  eu  encore  Tef- 
prit  de  gagner  de  quoi  avoir  un  car- 
roffe. 
Chcv.      Le   Parlement  de   Grenoble  ayant 
f-  3^3*  envoyé  un  Secrétaire  de  la  Cour,  ap- 
pelle du  Fivier ,  à  TEvêqué  de  la  mê- 
me Ville  j  pour  lui  parler  de  quelques 
affaires  contentieufes  ,  où  TEvêque  fe 
trouvoit  intéreffé  ;  ce  Secrétaire  trouva 
dans  l'antichambre  du  Prélat,  un  La* 
.    quais  qui  portoit  un  bouillon  à  Sa  Gran- 
deur ,   dans  une   écuelle  couverte.  H 
le  pria  d'avertir  fon  maître  qu'il  avoit 
à  lui  parler  de  la  part  du  Parlement. 
Le  laquais  laiffa  bonnement  l'écuelle 
fur  une  table ,  Se  pendant  qu'il  fut  aver- 
tir l'Evéque  ,   le  Secrétaire  avala  le 
bouillon ,  recouvrit  l'écuelle ,  6c  après 
s'être  acquitté  de  fa  commiffion ,  fe  re- 
tira. Le  laquais  imprudent ,  reprit  Té- 
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cuelle  &  la  prëfenta  à  M.  de  Grenoble,  Cber. 
qui  y  indigné  de  cet  afFront ,  maltraita 
le  laquais  de  parolei  &  de  coups.  Un 
des  amis  de. du  Vivier  ayant  appris  de 
lui  cette  aventure  ^  s'en  divertit  par  ces 
vers  faits  à  Timitation  de  Noftradatnus. 

Dans  un  Vivier  un  bouillon  répandu  ^ 
Fera  jeûner  qui  les  autres  difpenfe. 
Pages,  laquais, battus  en  conféquence. 
Gourmand  fàuvé  ,  Evéque  confondu. 

Le  Dûminiquin  avoit  fait  un  tableau,  VarîJ^ 
où  il  y  avoit  quelque  chofe  qui  avokJJ  J^*' 
plu  à  une  cabale  d'envieux  &  d'igno* 
rans  ,  qui  s'acharnoient  ordinairement 
à  décrier  tous  fes  ouvrages.  Il  en  té« 
moigna  beaucoup  de  chagrin.  J'ai  bien 
peur  9  dit-il ,  que  mon  pinceau  ne  m'ait 
trahi ,  &  qu'il  ne  lui  foit  échappé  quel- 
que mauvais  t;rait  qui  ait  plu  à  ces 
igoorans-là. 

Les  vins'  de  Tofcane  font  fort  doux,  p-  79. 
Il  vint  en  France  un  envoyé  d'un  Duc 
de  Tofcane ,  qu'un  grand  Seigneur  vou- 
lut régaler  d'un  exc^lknt  vin  de  Cham- 
pagne. L'envoyé  fut  donc  prié  d'en 
venir  goûter ,  &c  fon  fentiment  lui  ayant 
^té  demandé  fur  ce  vin,  il  répondit 

Qv 
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Varîi-  naifvement  qu'il  n'avoit  jamsûs  bu  d'auffi 

laiiaiia.  j^^^  verjus.  Les  Italiens  ont  un  pro- 
verbe qui  dit  :  que  les  François  ont  du 
vin  auffî  verd  que  leur  cervelle. 

P*  34*  Un  Augudin  &  un  Mathurin  diipu- 
tans  enfemble  dans  un  aâe  public  de 
l'ancienneté  de  leur  ordre;  le  Mathu- 
rin apportoit  tant  de  preuves  tirées  des 
hiftoires  de  Ton  ordre,  &  des  autorités 
des  Papes  pour  foutenir  fa  caufe,  qu'il 

.,  croyoit  avoir  triomphé  de  fon  adver- 

faire;  mais  l'Âuguftin  prenant  la  pa- 
role à  fon  tour,  lui  dit  que  toutes  ces 
autorités  ne  l'étonnoient  point ,  qu'il 
lie  vouloit  pour  le  confondre  que  lui 
citer  un  traité  d'un  de  leurs  pères  qui 
a  pour  titre  Augufiinus  fiq^rà  Trinita* 
ttm.  Tout  le  monde  fe  mit  à  rire, 
hwàn  ^es  mains^  &c  fut  pour 
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Vers  faits  par  Daniel  Heinfius,  pour 
mettre  ^u  bas  du  portrait  de  Grotius. 

X-/  Epojîtum  cœU  quod  jure  batavia  mater  Sorbc- 

'  .  Tiaiia. 

Horret  6»  haud  crédit  fe  pcpenffe  fihiy  n.  içt, 

Talemocculis,  tatim  ore  tulitfi  maximus  hugo, 

Inftarcrede  hominis^  cœteracrede  DeL 

Vers  pour  mettre  en  tête  du  Rabelais. 

Qui  fie  nugatur  traHantem  ut  feria  vincat. 
Séria  cum  faciet^  die  mihi  quantus  erit  ? 

On  fit  ce  difiique  fur  le  Poëme  de  Meiia« 
la  Puccllc  dé  Chapelain*  Ç^"£- 

lUa  Capellani  dudum  expeSata  Ptutta^     p.  37* 
Pofi  longain  îucemtempora,  prcdit  antu^ 

Minière;  fit  cette  Epigramme  fur  lep*  ^^^ 
même  fujet. 

Nous  attendons  de    Chapelain 
Ce  noble  &  fameux  Ecrivain  ^ 
Une  incomparable  Puceile; 
La  cabale  en  dit  force  bîen^  - 
Depuis  vingt  ans  Ton  parle  d'elle  j 

pans  Gx  mpis  ça  n'en  ^  rien; 
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T.  I.  *  Epitaphe  de  Nicolas  Bourbon ,  Prêtre 
p-  i^      de  rOratoire  »  excellent  Poëte  La- 
tin y  du  dix-feptieme  fiecle. 

Pcrvipiif  tandem  laxatus  carcvrt  vita  y 
Borhotdus  campos  ceffu  ad  Elyfios* 

Iliic  populeâ  flertit  fecurus  in  umhrd^ 
Pofi  hahitis  vatum  lu/ihus  atqut  jocûm 

Vos  orpheu,  mufac  ,  virp  ne  rumpite  fummun. 
Hune  oculis  numquam  viderai  antejuism 

Autre  Epitaphe  pour  le  même. 

Traxit  in  aupijla  qui  toi  qmnquennia  cella  , 
Pervipl  infirma  càrporc  Borbonitu. 

Extremum  média  guftans ,  in  morte  foporem  : 
O  bene  !  ait  ;  tandem  dormio  :  vita  ,  vale* 

Diftique  que  fir  Huigens  »  inventeuf 
de  la  Pendule ,  fur  la  mort  de  Mr.  de 
Thou  ,  qui  périt  pour  n'avoir  pas  voulu 
trahir  Mr.  de  Cinqmars  fon  ami. 

O  legum  fuhtiU  nefas  !  quibus  inter  amkot 
NoUe  fidem  frufira  prodere ,  prodido  efi 

Un  Evêque  de  Langres,  ayant  donné, 
par  fon  teftament,  cent  écus  à  celui 
qui  lui  feroit  une  epitaphe  ;  quelqu'un 
qui  ne  le  trouvoît  pas  digne  ,.  fans 
doute  y  d'en  avoir  une  qui  fut  à  fa  lou- 
ange ^  fit  celle-ci. 
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Monfieur  de  Langres  eft  mort  teftatenr  olo-     Meitr 
graphe,  T.  I. 

Et  TOUS  me  promettez  fi  j'en  f^s  l'épîtaphe. 

Les  cent  écus  par  lui  légués  à  cet  effet  : 

Parbleu ,  l'argent  eft  bon  dans  le  fiecle  oii 
nous  fommes  ; 

Comptez  toujours  :  ci-gît  le  plus  méchant 
des  hommes  ; 

Payez,  le  voilà  fait. 

Celle-ci  faite  au  même  fujet,  vaut  p.  a^y* 
mieux. 

Ci  -  git  un  très-grand  perfbnnage , 

Qui  {iit  d'un  illuftre  lignage , 

Qui  pofleda  mille  vertus , 

Qui  ne  trompa  jamais ,  qui  fut  toujours  fort 
ûge. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage, 
C*eft  trop  mentir  pour  cent  écus. 

EPIGRAMME. 

Elie,  ûnfiqa'tl  eft  écrit,  9*  i44« 

De  ibn  manteau  ,  joint  à  fon  double  eïprit , 
Récofkipen&  fon  ièrviteur  fidèle. 

Triftaa  eût  fuivi  ce  midele  ; 

Mais  Triftan  qu'on  mit  au  tombeau  , 

Plus  pauvre  que  n'eft  un  Prophète , 
En  latfiant  à  Quinaut  fon  efprit  de  Poëte; 

Ne  put  lui  laiiTer  de  Manteau. 
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Mcii.      Pëliffon  aimoit  M-Ue   Scudërî;  elle 
^"  ^*    y  fut  fenfible ,  &  fit  un  jour  cet  im- 
promptu. 

Enfin,  Acanthe,  U  feut  fe  rendre  , 
Votre  efprit  a  charmé  le  mien  ^ 
Je  vous  fois  citoyen  de  tendre  , 
Mais  de  grâce  n'en  dites  rien. 
M.  Pëliffon  y  répondit  par  de  beaux 
vers,   dont  voici,  entr'autres >,   deux 
Quatrains. 

Sans  que  Dpralife  le  voie. 
Sans  que  Trafille  en  foit  jaloux , 
Je  lens  une  fecrete  joie  ; 
O  Dieu!  que  le  fècreteft  doux* 

Mais ,  puis-je  (ans  inquiétude , 
Le  taire  ou  le  diffimuler  i 
O  Dieu  !  que  le  iècret  eft  rude  ; 
]Et  quH  feroit  doi,»  de  parler. 

Ce  qui   donna   lieu  à   faire  cette 
çbanibn* 
UAmour  met  tout  fous  fon  e^ipire  ; 

Ce  n'eft  pis  une  çhanfen  » 

Et  Sapho  même  foupire  y    - 

Pour  le  do£te  Péliflbn.  ! 
^le  Iris  qu'en  voulez- vous  dke  | 

N'eû-il  pas  joU  ;g»soaî 
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Sini  Mcutruusnon  deeruntflacce  maronts.      ^  ^^' 

La  gloire  ne  fàuroît  toujours  feire  aux  habiles  p-  ^^o. 

Embrafler  (fillufires  travaux , 
S*il  naiflbit  aujourd'hui  des  Mécènes  nouveaux 

Il  fè  trouveroit  des  Virgiles.  • 

Ceft  envain  que  1  on  porte  une  illufire  cou-  p.  i6i. 
ronne. 

Si  la  faim  ou  la  (bif  vient  troubler  ce  bonheur  ; 

Quand  la  mifère  nous  talonne , 

On  ae  fe  fbuvient  plus  d*avoir  été'  vainqueur. 

EPIGRAMME.         p.  ^^^. 

Sur  fon  cheval  Jean  ie  ruoit , 
Contre  Jean  le  Cheval  ruoit  ^ 
Et  tous  deux  écumoient  de  rage* 
Mathurin  ,  qui  pour  lors  pafToit , 
J>it  à  rhomme  qu'il  connoiflbit  : 
Eh  !  Jean  j  montrezrvous  le  plus  £ige. 

Le  Père  Sirmonid  a  mis  dans  ces  vers^  p.  i^su 
les  motifs  que  Ton  a  de  Boire* 

Sibene  commemini  caufa  fitnt  quînqucUbendîz 
Hofpites  adventus  ;  prafins  fitis  ^  atquefutura; 
£t  Vîni  bordtas  ,  &  qualibet  altéra  caufa» 

Jean  Bonnefons,  Poëte  Latin ,  d'Au*  p.  ig^^ 
vergne,  a  fait  des  ouvrages  qui  ref^ 
pirent  la  délicatefle  ;   en  voici  deux 
^ont  les  çonnoifleurs  font  cast  Dans 
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Men.  le   premier  »  il  fe  plaint  de  l'aîguîHcJ 
'        qui  au  lieu  de  piquer  la  ntain  de  fa  mai- 
treffe ,  devroit  lui  piquer  le  cœur ,  qm 
ëtoit  infeniible  aux  traits  de  l'ainour. 
Die  acus  mihi ,  quîd  mea  piuita , 
Ilîa  candldula ,  illa  delicata 
Alhis  candidior  manus  liguftns  ^ 
Quid   lavis  dipti  unellulique 
TantuM  commeruiffi  vel  patraffi, 
Pojfunt  ^  ut  loties  &  hos  &  iUam^ 
Cênfigas  Jiimulo  firocienu  ? 
Ahî  ne  moUicidas  manus  inepta 
Ne  laves  digitos  &  immerentes, 
Atputus  fiinudo  action  punge , 
Pe^  durius  omnibus  lapij^s  , 
Durius  fcopuUfque   rupïbi^que  ^ 
Hic    Stylum  altius  ^   alûufyue  ffff 
Hic  acurtùnis  experin  vires. 
Quodfi  mollieris  meam  puellam , 
Vie  quantam  hinc  réfères  fuperba  laudm! 
Hoc  te  cufpide  vulnerajfe  peSus  y 
Quod  nuUis  potm  cupido  telis» 

f.  iM.  L'autre  eft  une  Epigramme  qui  n'eft 
pas  moins  belle ,  où  il  fe  plaint  qu'elle 
s'eft  rendue  maîtreffe  de  fon  coaur. 

Erraham  in  fylvis  ,  erranti  retia  mille 
Mille  puella  plagas  irifidiofa  parau 
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Occupât  incautum  ;  corque  infua  retla  tandem     Meit« 

Trudît ,  &  aterna  compcdt  dura.prcmitm 

Hei  mihi  Ific  cajfes ,  fie  vincula  neâls  amand  , 

Hei  mihi  !  fie  mifero .  cor  violenta  rapis  ? 

Non  queror  ejfe  tuum  :  fed  eram  quod  Jpontt 
daturus  , 

Cor  mihi  te  furto  fiirripuîjfe  queror, 

Sannazar,    dit  dans  le  diftîque  fui- p.  xça^ 
vant ,  pourquoi  le  Pape  Léon  X.  n'eue 
pa?  les  Sacremens  en  mourant. 

Sacra  fiû>  exttemâ  fi  forte  requiritis  hora  , 
Cur  Léo  non  potuit  fumere  ?  vendiderat. 

Une  Demoifelle  demandoit  un  Qua-  p.  i^ 
train  à  un  Monfieur  i  fur  la  prife  de 
Mens  y  celui-ci  lui  en  fit  un  fur  le  champ. 

Mons  étolt ,  dit-on ,  pucelle  , 
Qu'un  Roi  gardoit  avec  le  plus  grand  foin  , 

Louis  le  Grand  en  eut  befoin; 
Mons  fe  rendit*  Vous  auriez  &it  comme  elle. 

On  mit  ce  Vers  pour  épitaphe  à  un  p.  aaâ 
Médecin. 

C-gît ,  par  qui  gîfTent  les  autres. 

Voici  une  repartie  qu'on  attribue  à     ^^ 
Henri  IV.  ^' 

Un  Normand  députi  pour  haranguer  le  RoU 

Sire  )  dit-il  tout  court  »  (ans  pouvoir  paiTer 
outre. 
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Men.  Se  frottant  à  la  nuque  &  regardant  le  poutre; 

•  ^'    A  fiiute  de  mémoire  il  tombe  en  défarroi. 

Ses  amis  Texcuiànt ,  difoient  ;  il  s*eft  mépris , 

Mais  le  peuple  criant  à  Técole ,  à  l'école  ; 

^  Tout  beau  leur  dit  le  Roi  »  je  n'en  fuis  point 
furpris  : 

Les  Normands  font  fù jets  à  manquer  de  parole. 

f.  ^67.  Colletet  ayant  reçu  600  livres  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  pour  quelques 
vers  qu'il  avoit  fait,  liât  ceux*d  là  de&s. 

Armand,  qui  pour  Cx  vcrâ  m'a  donné  fix  cens 
livres , 

Que  ne  puis-je  à  ce  prix  te  vendre  tons 
mes  livres  i 

^      Racine  a  fait  cette  Epigramme  fur 

*  la  Tragédie  d'Iphigénie  ,  que   Coras 

&  le  Clerc  s'attribuoient  tous  deux* 

Entre  le  Clerc  &  fon  ami  Coras , 

Tous  deux  auteurs  rimans  de  compagnie  î 

N'a  pas  long-temps  fourdirent  grands  débats» 

Sur  le  fiijet  de  leur  Iphigénie. 

Coras  lui  dit,  la  pièce  eft  de  mon  crad  , 

lie  Clerc  répond ,  elle  eft  mienne  &  non 
votre , 

Mais  auffi-tôt  que  l'ouvrage  pamt , 

Plus  n'ont  voulu  l'avoir  hk  Yva^  m  Fautre* 

p.  31^.      Voici  la  traduâion  d'une  Epigram- 
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me  de  Maniai ,  c'eft.  }a  quarantième  du    Men. 

fixieme  livre.  ^*  ^* 

Life  dans  la  fleur  de  ton  âge , 
Tu  n'eus  point  d'égale  en  beauté  , 
Aujourd'hui  le  même  avantage  ^ 
A  Cloris  n'eft  pas  contefté; 
Les  ans  flétriront  y  ]e  l'avoue , 
Ses  attraits  que  par-tout  on' loue» 
Les  tiens  font  pour  jamais  flétris  , 
Tu  n'auras  plus  ni  lys  ni  roiès , 
Le  temps  change  ainfi  toutes  chofés, 
J'aimois  Life  &  j'aime  Cloris. 

Je  ne  fais  de  quel  Poëte  eftcebeaup.  31  j. 
ver$ ,  qui  exprime  û  bien  la  lenteur  de 
la  Saône. 

Ararque  duhîtans  quo  fuos  curfus  agat. 

Parmi  la  quantité  de  vers  qui  furent  p.  317, 
faits  à  l'occafion  du  fameux  pafTage  du 
Rhin ,  une  Demoifelle  de  la  Vigne  fit 
une  fort  belle  Ode  ,  dont  voici  une 
ftrophe. 

Le  Roi  parle ,  à  iâ  parole , 

Plus  vite  qu'un  trait  ne  vole. 

On  voit  nager  nos  guerriers  : 

Et  leur  ardeur  eft  fi  vive  , 

• 

Que  déjà  for  l'autre  rire , 
Us  ont  cueilli  des  lauriers» 


3S0  Poésie. 

Mcn.  Vers  qui  fervent  d'infcription  au  Palaîs 
'r  \         qu'Henri  IV.  fit  bâtir  à  la  Flèche  ,  & 
quil  donna  enfuit^  aux  Jéfuitest 
Qua  quondam  fuerat  mortalis  numïnis  œdcs  j 

Nunc  immortalis  numïnis  aula  patct. 
Faderefelici  mutarunt  numimafedes^ 

Rcx  habitat  cœlum  :  regia  teiia  Deus* 

p.  370.  Epigrammc  de  Théophile. 

Un  jeune  Abbé  me  crut  un  fot , 
Pour  n'avoir  pas  dit  un  feul  mot  ; 
Ce  fut  une  injuftice  extrême 
Dont  tout  autre  auroit  appelle  ; 
Je  le  crus  un  grand  fot  lui-même  9 
Mais  ce  fut  quand  il  eut  parlé. 

JP-  37^-  Pafferat  a  fait  cette,  épitaphe  pour  le 
cœur  d'Henri  IIL  qui  eft  en  dépôt  à 
Saint  Cloud. 

Adfla  viator^  &  doU  regum  vices. 
Cor  régis  ifio  conditur  fub  marmore , 
Qui  jura  gallis  ,  jura  farmatis  dédit* 
Teâus  cucullo  hune  fuftulitficarius 
Ahi  viator ,  &  dole  regum  vices. 

Tombeau  de  la  petite  Epicharls^ 
.   ..T  SONNET. 

Sacré  déjp6t  de  ceux  à  qui  je  dois  la.  vie  , 
Recevez  ^ec  vous  fous  on  même  tombeau  1 
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La  tendre  Epicharis ,  qu*au  fortir  du  berceau ,     Me«, 
La  Mort  a  fans  pitié  fous  fes  Joix  affervie,        *'    ' 

Avant  huit  ans  parfaits  elle  nous  fut  ravie ,  ' 

Jamais  rien  ici-bas  ne  parut  de  il  beau  : 

Mais,  pourquoi  fi  peu  voir  le  céleAe  flambeau  } 

Ou  pourquoi ,  malheureux  !  ne  Tai  -  je  pas 
fiiivie  ? 

Adieu  ,  trop  pafTagere  &  trop  aimable  enfant, 
Aflre  qui  t'es  levé  trop  près  de  ton  couchant , 
Fleur  qui  t'évanouis  en  commençant  d'éclore. 

Eh  !  de  quoi  t'ont  fervi  tant  d'innocens  appas  ? 

Qu'à  produire  en  mon  cœur  un  mal  qui  le 
dévore , 

Et  qui  ne  finira  qu'au  jour  de  mon  trépas. 

M.lle  de  Scudéri  fit  ces  vers  furfônp.  400. 
portrait  fait  par  Nanteuil, 

Nanteuil ,  en  faifant  mon  image  , 
A  de  fon  art  divin  fignalé  le  pouvoir  : 
Je  hais  mes  yeux  dans  mon  miroir  , 
Je  les  aime  dans  fon  ouvrage. 

Les  mouvemens  d'un  amant ,  au  fujet  p.  420. 
de  la  maladie  de  fa  maîtreflTe  ,  font  bien 
exprimés  dans  ces  vers. 

Inurdum  vovçt^interdumquodlanffieatîUa  t 
Dicit  in  cuemos  afpera  verba  Deos, 

Le  Po'éte  Mainard  ^  Préfident  d'Au-  p.  42;, 
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Meii.  rillac  ,  étant  venu  à  Paris  quelque  temps 
^'  '•     avant  fa  mort  ;  on  lui  difoit  fouvent , 
dans  les   converfations  ^   lorfqu^il  par- 
loit  ;  u  mot  ncfl  plus  en  ujagc.  Ce  qui 
fut  caufe  qu'il  fit  ces  quatre  vers. 
En  cheveux  blancs  il  me  faut  d^oe^âflf 
Comme  un  enfant ,  tous  les^ours  à  l'école  ; 
Que  je  fuis  fou  d'apprendre  à  bien  parler, 
Lorfque  la  mort  vient  m'6ter  la  parole«  * 
p.  3^8.  EPIGRAMME. 

Quelqu'un  defirant  d'être  Prêtre 
A  TEvêque  fe  préfenta , 
Lequel  lui  dit  fi  tu  veux  l'être  9 
Quoi  Junt  fiptcm  Sacramenta  ? 
Ce  mot  bien  fort  Tépouventa  : 
Puis  il  dit  trcs  ,  l'Evêque  quas 
Suntfides^fpes  &  chantasm 
Parbleu ,  c'efi:  fort  bien  répondu  : 
Sus ,  Clerc  qu'on  dépêche  fon  cas 
Il  mérite  d'être  tondu. 

j  j  j  M.  Pérault ,  tant  décrié  par  Boileau , 
p,  4.  a  cependant  de  beaux  endroits  dans  fes 
ouvrages  ;  voici  quelques  vers  de  fon 
Poème  de  la  Peinture ,  qui  fe  trouve- 
roient  beaux  ailleurs* 
Sur  les  uns  le  vieillard,  à  qui  tout  eftpoffible, 
Eaflbit  de  fon  pinceau  la  trace  imperceptible* 
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ID*une  couche  légère  allolt  les  brunlflant ,  Meti. 

Y  mettoit  des  beautés  même  en  les  effaçant  ;  '^'  ^^• 

Adouciflbit  les  jours ,  fortifioit  les  ombres , 

£t  les  rendoit  plus  beaux  en  les  rendant  plus 
fombres. 

Leur  donnoit  ce  teint  brun  qui  les  fait  ref- 
pefter , 

Et  qu  un  pinceau  mortel  ne  fâuroit  imiter. 

Il  dit  ailleurs  9  avec  noblefTe^  dans  p.  j. 
fon  Poëme  de  Louis  le  Grand ,  que  les 
anciens  ignorolent  la   circulation   du 
fang. 

•  •  •  •  Ignoroient  jufqu^aux  routes  certaines 
Du  méandre  vivant  qui  coule  dans  les  veines. 

L'état  où  fe  trouve  un  criminel  qu'on  p*  ^o* 
renvoie  à  Ton  premier  jugement  ,  eft 
très-bien  exprimé  dans  ces  deux  vers* 

Odit  iter  ,  numeratque  dies^ /patio  viantm 
Metiturvïtamy  torquctur  morte  futurâ. 

Muret  fut  brûlé  en  effigie  à  Tou-p.  90. 
loufe.   Il  avoit  fait  de  très-beaux  vers  9^, 

Latins ,  qu'il  fit  voir  à  Jofeph  Scaliger 
comme  étant  deTrabeas ,  ancien  Poëte^ 
qu'il  difoit  avoir  trouvé.  Scaliger  le 
crut^  en  parla  comme  d'une  belle  Aé* 
couverte  ;  mais ,  ayant  depuis  recon« 
tme  la  vérité  ^  U  eut  k>nte  de  s'être 
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384  Poésie. 

Men.  laifTé  abufer ,  &  fit  cette  Epigramme 
'^'  ^^"  contre  Muret. 

Qui  rlgida  fiammas  vitavcrat  ante  Tolofie, 
Muretus  ,  futnos  vendidit  ille  mihi. 

Voîci  une  Epigramme  de  Muret ,  fur 
un  Bacchus  pofé  fur  une  fontaine. 

Nondum  natus  tram  cum  me  propè  j^erdidit  ignîs 
Ex  illo  limphas  umpore ,  Bacchus ,  amo. 

f*  142.  Les  vers  de  Buchanam  font  exceliens; 
&  il  en  a  de  fi  beaux,  que  plufieurs 
favans  fe  faifoient  un  plaifir  de  les  rete- 
nir. En  voilà  quatre  que  Ménage  recitoît 
fouvent.  Le  Poète  parle  de  fa  Mai- 
trefTe. 

'  Illa  mihi  femper  prctfintî  dura  Ntara  ^ 
Me  quoties  abfum  y  femper  ahcjfc  doUu 
Non  defiderio  noftri  non  maret  amore  , 
Sedfe  non  nofiro  pojfe  dolorefiui. 

p.  1^6.      Quinaut  avoit  cinq  filles  à  établir  « 

cela  le  chagrinoit  ;  c'eft  ce  qui  lui  fit 

dire  : 

Ce  îi'efl  pas  FOpfra  que  je  fais  pour  le  Roi  » 

Qui  m'empêche  d'être  tranquille  ; 

Tout  ce  qu'on  fait  pour  lui  paroît  toujours 
facile. 

La  grande  peine  oîi  je  me  voij 

Cefl  d'avoir  cinq  filles  chez^moi  » 

Pont 
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,'Dofat  la  moins  âgée  eft  nubile.  Mtfn, 

Je  dois  les  établir  &  voudrois  le  pouvoir  ^ 
Mais  à  fiiivre  Apollon  on  ne  s'enrichit  guère , 
Ceft  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir , 
De  (è  {entir  prefTé  d'être  cinq  fois  beau-pere. 
Quoi^  cinq  aâes  devant  Notaire , 
Pour  cinq  filles  qu'on  doit  pourvoir. 
O  Gel  !  peut-on  jamais  avoir 
Opéra  plus  fâcheux  à  ikire.  i 

Flamînius  eft  auteur  de  cette  belle  P«  ^7*- 
Epigramme  9  fur  la  mort  de  Savonaroie  ^  . 
qui  fiit  pendu  &  brûlé. 

Djim  fera  fiamma  tuos  ,  Hleronimc  j  pafcitur 
anus , 

Reàgio  fieras  dilanîata  comas , 

flevlt ,  &,ÔJ  dixit  crudeles  parciie  flamma , 

Parcite  ,  funt  iflo  vifcera  noftra  rogo. 

Les  Métamorphofes  d.'Ovide  mifes  en -p.  189. 
Rondeaux  par  Benferade ,  furent  jufte- 
ment  méprifées  ,  il  n*y  a  qu'un  bon 
Rondeau  9  encore  n'eft-il  pfts  fans  dé- 
faut ,  c'eft  celui  de  Deucàlîon  &  Pyr- 
rha.  Le  voici. 

A  coups  de  pierre  ils  nes'attendoient  guere^ 
De  repeupler  l'univers  folitaire, 
Dvucalion  &.  Pyrrha  feuls  refloient, 
£t  pardeHus  leurs  têtes  ils  jettoient, 
Tom£  //,  R 
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Meii.  Non  fans  horreur  les  os  de  leur  grand^méré} 

TU 

Simples  cailloux  en  langage  vulgùre, 
Etoient  ces  os  fur  la  foi  du  myftere , 
Le  grand  débris  du  monde  ils  rajuftoient*' 
A  coups  de  pierre. 
Tous  deux  avoient  leurs  pareils  à  re&ire  » 
Qui  n'étoit  pas  une  petite  ai&ire.» 
De  leur  travail  comme  ils  s*y  comportoîent; 
Us  firent  là  ce  qu'on  ne  voit  plus  faire. 
A  coups  de  pierre, 
p. 214.       Voilà  deux  beaux  vers  de  Scevole 
de  Sainte  Marthe. 

Limphafitim  pellit ,  rabidum  levât  aure  calorem^ 
yina  fugant  curas  ,  amor  ipfe  medetur  aman, 

p.  -279.  La  penfée  renfermée  dans  ces  deux 
vers  fur  les  amours  de  NarciiTe,  eft 
fine  &  belle. 

Se  Narcljfus  amat  captus  lenomhus  imdis , 
Cul  fi  tolUs  aquas ,  non  efl  ubt  fxvîat  ignis. 

Les  Lacédémoniens  repréfentoient 
Venus  armée  »  ce  qui  à  donné  lieu  de 
faire  cette  belle  Epigramme. 

Armatam  vidit  venerem ,  Lacedcemone  PaUas  f 
Nunc  puffiemus ,  ait^judice  velpande^ 

Cm  Venus  ^  armatam  tu  me  temerâria  temMs  ^ 
Qua  ,  quo  te  vici  tempore  ,  nuda  ftu 
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^»^t  a  traduit  ainfi  ^l'Epigramme    Me,., 
«e  Martial,  nubere  vis  celfo,  &c,  T.' 11. 

Catin  veu^  époufer  Martin ,  ^'  *^'' 

Ceft  faire  en  très-fine  femelle. 

Martin  ne  veut  point  de  Catin , 

Je  le  tiens  auffi  fin  comme  elle. 
^ur  confoler  une  Princeffé  qui  étant  p.  agy. 
greffe,  fouhauoit  avec  paffion  d'avai/ 
un  /hh  ,  &  qui  cependant  n'accoucha 
que  dune  fille,  Sannazarfit  cette  Epi- 
gramme  qu'on  peut  mettre  hardiment 
au  rang  des  plus  Jjelles. 

Dumpsrit&  tongas  lurat  Nifita  quitreUt  ^ 

SciruUtur  inçertâ  feditione  Polus.  ■ 
Mercmi^sfumm,  chant»  optaré  putllam, 

Hu  Venus  ^  at  UlidoQa  MiiurvafJct, 
Adfiat  amans  vtneri  Mwon ,  Phabufque  MU 
tttrca  , 

Magnanim,y^„c  ^uJ  Jupiter  aurc  ftdn, 
CumJBui  aurato  far^,  p„i,  i^^^^^^  ^^^„ 

£t  caHum  notis  fermât  u/gue  minis. 
AJTenitre  mm  Jupm.  Pater  ipfi  deorum, 

Rift  &  Aoniasjufft  aèire  Deas. 
ExtUtatpa!ma  Venus  6- nafcente  puelU , 

Augentur  charités  Cypria  turia  dea. 

^    Epltaphe  d'un  homm,e  qui  faifoitpro'-  p.  317. 
fi^ffiwi  d'une  très-grande  indifférence  / 

R  ij  ■       • 
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M<n.&  dont  le  mot  ^vori  étoit  ni  plus  m 
T.  II,  moins. 

Arrête  ici  paiTant ,  oa  bien  pourfuls  tes  pas^ 
Contemple  ce  tombeau ,  ne  le  contemple  pas, 
Apprend  le  nom  de  celui  dont  la  cendre 
Fut  ici  mîfe ,  ou  pafle  fans  Faprendre , 
C'eft  daTufleau,gentilhommeou  bourgeois, 
Avocat,  Ecuyer,  Juge,  t)odeur  es  Lois, 
Du  TufTeau ,  de  qui  la  fcîence  , 
Fut  la  tranquille  indifférence. 
•  De  profimdis ,  Libéra  ,  Te  Deum , 
Ou  fi  tu  veux ,  Laitdate  Domînum  i 
Dis  pour  fon  ame ,  ou  bien  ta  patenotre  : 
Que  Ton  efprit  affranchi  du  trépas , 
S'envole  en  haut-,  ou  ^'il  defcende  en  bas,' 
Ni  plus  ni  moins ,  qui  fit  l'un  à  fkit  l'autre. 

p.  "340.  *  Furetîere  ,  fameux  par  fon  démêlé 
avec  l'Académie  Françoifç ,  fut  en  quel- 
que manière  la  viûimef  de  fon  efprit* 
Santeuil  a  fait  ces  deux  vers.pour  met- 
tre au  deffous  de  fon  portrait. 

Mttltum  fcire  nocet ,  fi  non  tatfi  do&a  IpCutus, 
FeUx  ingénia  viveret  ille  fuo* 

p  ^jj^  Le  Prince  d'Orange  ayant  fait  l'éloge 
de  Louis  XIV.  dans  un  difcours  qu'il 
prononça  à  la  Haie  en  préfence  de  tous 
les  Princes  ligués,  le  5 Février  1691^ 
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cela  donna  lieu  de  faire  les  vers  qui    Men. 
fuiyent,  ^'  ^^• 

Les  Racines ,  gi-and  Roi ,  tes  BoUeaux ,  les 
Corneilles , 

En  "'Vain  potif"  te  louer,  ont  confacré  leurs 
^       •    veilles, 

Leurs  éloges  pompeux  deviennent  fuperâus, 

Naffau  vient  d'en  faire  un  qui  t'honore  encor 
•  .^     plus, 

La  'plus  belle  louange  &  la  plus  afFerinie , 

Eft  celle  que  nous^  donne  une  bouche  ennemie. 

Ce  Prihcfe  qu*en  naiffant  un  deftin  envieux  , 

Rendit  de  "ta  grandeur  rival  ambitieux  , 

Et  dont  les  yeux  d'abord  offenfés  de  ta  gloire,' 

Ne  virent  qu'à  regret  ta  première  viâoire  '; 

Qui  fans  ceflfe  depuis  traver{ànt  ton  chemin» 

S'offrit  par-tout  à  toi  les  armes  à  la  main, 

IQu!  lans  fe'  rebuter  de  cent  revers  terribles  » 

Bravoit  tout  de  nouveau  tes  armes  invincibles. 

Et  vaincu  mille  fois  s'en  prenant  au  malheur  ^ 

Ne  fe  croyoit  jamais  au  deflbus  du  vainqueur  » 

Lui  dis-je ,  dpnt  Torgueil  facile  à  le  féduire» 

Nipputoit  fes  malheurs  qu'au  défaut  d'un 
empire;  , 

Loi  qui.s'oiîbit: flatter  que  s'il  devçnoit  Roi. 

Ilpourroit  ^'élever  6c  s'égalera  toi. 

Aujourd'hui  qu'il  a  joint  aux  forces  de  Hollande^' 

Les, Sceptres.  d'Angleterre  ,  *&  d'EcolTe  <c 

'  '        dlrladde.  R  iij 
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Meii.  Que  l'Europe  liguée  au  gré  de  iês  fbutiatts; 

•.  *  '  Sert  fon  ambition ,  féconde  fe$  projets , 
Et  de  ces  nations  à  ta  perte  animées , 
Dépofe  entre  fes  mains  le  fi>rt  8c  les  années , 

Rend  cependant  aux  yeux  de  cent  Piinces 

confus , 

Un  fblemnel  hommage  à  tes  hautes  vertus  » 

Exalte  ta  valeur ,  admire  ta  prudence , 

Cçnvient  que  ton  pouvoir  paflbh  h  con« 
noiflance , 

Te  nomme  hautement  le  pIuspuifTant  desRcHS, 

Ijuge  de  l'avenir  par  tes  derniers  exploits^» 

Et  leur  dit  que  c'efl  fait  de  la  caufè  compaune» 

Sans  leurs  derniers  efforts  &  ceux  de  la  fortune. 

.O  l  magnifique  éloge  >  &  dont  jamais  grand 
'  Koi  !  . 

IT'approcheront  tous  ceux  qu  on  peut  £dre  dis 
toi.         ' 

Tous  les  plus  grands  héros  dans  le  cours  de 
leur  vie 

>  Se  font  trouvés  en-  bime  à  la  maligne  envie» 

.  Leur préfence toujours offenfoitquelquesyeux, 

.  Ce  n'efl  qu'en  les  perdant  qu^on  les  con« 
noiffoit  mieux } 

/  1a  mort  étoit  pour  eux  Une  fburce  de  gloire. 

Et  Ton  ne  tnûtoit  bien  que  l6ur  feule  mémoire. 

Tu  bravesieuUgrand  Roi»  Tenvie  &fès  efforts; 

iTu  remportes  vivant  ce  qu'ils  n'ont  eu  que 
*  morts , 
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Et  £ui$ attendre  au  bout  dé  ta  noble  carrière ,     Men. 
L'univers  dès  ce  jour  te  rend  Ju(Uce  entière.    *  •  '*' 

Lipfe  ayant  fait  un  volume  entier  des  p.  ^82. 
miracles  de  N.  D.  de  Halle ,  lui  dédia 
fa  plume  ;  fur  quoi  Scaliger  -fit  ces  vers. 

Pofi  opus  explUitum ,  quod  totmiracula  narrât^ 
Pennam  lipjîades  hanc  dbi  virgo  dicat  ^ 

Nil  potuit  levius  penna  tîbi ,  virgo  «  dicarcp 
Ni  forte  efi  levius  quod  tihifcripfit  opus. 

Sannazar  3  été  enterré  près  du  tom- 
beau de  Virgile  ,  fur  quoi  le  Bei^be  P'  ^^^' 
lui  a  fait  cette  Epitaphe. 

Da  facro  cituri  flores,  hiciiU  Marord^ 
Sincerus  mufâ  proximus  it  tunudo* 

Voici,  une  Epitahe  d'Erafme.,  dont  on 
ne  connoit  point  Tauteur,  P'  Î99« 

fficjacet  Erafmus,  qui  quondam  bonus  erat  unus^ 
Rodere  qui  foUxus  roditur  à  vermihus. 

Il  y  a  (]eux  groifes  fautes  de  qtian^ 
fîté  dans  ces  deux  vers.  Quand  on  le 
reprochoit  à  Tauteur ,  &  qu'on  lui  de* 
mandoit  pourquoi  il  avoit  fait  la  pre- 
mière fyllabe  de  vtrmibus  brève  ,  il 
îépondoit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  que 
c'étoit  parce  qu'il  avoir  fait  la  première 
fyUabe  de  bonus  longue. 

Riv 


1 


391  P  O  E  s  I  F. 

Mcii.      Voîcî  la  Requête  des  Diftîonnaîrcs a 
T.  I J,.  Mfs^  ^p  l'Académie  Françotfe ,  qui  attira 
tant  d'ennemis  à  Ménage ,  dès  qu'on 
fut  quer  c'étoitiui  qui  Tavoit  faite. 
.    A  nps  Sieîgneurs  Acadétmques , 
Nos  Seigneurs  les  Hypercritiques ,     . 
Souverains  arbitres  des  mots  y 
'  Doôes  faifeurs  d'Avantï-propos, 
Cardinal  -  Hiftoriographes  ^ 
Surintendaiis  des  Ortographes  ^ 
Rafineurs  de  locutions  » 
Entrepreneurs  de  verfions, 
Pefeurs  de  brèves  &  de  longues  , 
I>e  voyelles  &  de  diphtongues* 
Supplie  bùmblement ,  Caiep'm^ 
'     Avec  Nicot ,  Eftienne,  Ottdki» 

Difant  que-  depuis  trente-années  i 
On  a  par  diverfes  menées , 
Banni  des  Romans,  des  Poulets ^ 
Des  Lettres  douces ,  des  Billets  ^ 
,  Des  Madrigaux ,  des^  Elégies , 
.  Des  Sonnets  &  des  Comédies  : 
.    Ces  nobles  mots  ;  mûult  >  oins  ^jaçok  > 
orts ,  adonc^  maint  i  (ànfi  fait  > 
A  tant ,  fi  que  y  piteux,  icelle. 
Trop  plus ,  trop  mieux  ,  hlandice,  ifiuUci 
Piiça  j  Tallir  >  iUec  >  ainçois  , 
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Comme  étaat  4e  mauvais  François.     '        Men. 
Et  bien  que  telle  outrecuidame   -:        *  '  ■  ** 
(  Soit  dit  fauf  votre  révérence  ), 
Fit  préjudice  aux  fupplians , 
Vos  bons  &  fidèles  clients  ; 
Et  que  de .  Gpumay  la  pucelle  j 
Cette  fâ vante  Demoifelle, 
En  .faveur  de. l^ntiqaité     .    , 
Eut  notre  Cçrps  Sollicité 
De  faire  Tes  plaintes  publiques 
Du  ëécri  de  ces  mqts  antiques: 
Toutefois,  ^mme. nous  penfions 
Que  le  reâe  des  dirions    r 
Ne  fouffriro^t  ao^nu;  dommage 
Paç  ces  Corre^çur^.:4u  langage. 

Et  que  fous  votre  autorité. 
Nou$  aurions  toute  (ûreté  ; 
I^o^s  nous  ièrions  par  déférence 
Tous  Tontenos  dans  le  filence  , 
Aimant  mieux  perdte  ces  bons  moi» 
Que, de  troubler  votre  repos. 
Cepejp^ant,^  on  Sût  par  la  Ville,» 
Que  depuis  ,  votre  Gombervilh 
Anroit  ininflement  proicrit 
Le  pauvre  car  d'un  fiea  écrit, 
.  Comme  étant  un  mot  trop  antique^ 
Et  qui  proit  fur  le  gothique  : 

R  T 
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Mcii.      Et  qu'atfffl-f&t  votre  jS^nr 
^*  '^'       Sur  ce  mor  crfa  tant  haxo. 

Qu'où  alloît ,  par  cette  crierie , 
Banntr  de  la  Chanceilerîe  , 
Tant  lort  oft  étoit  de  loifir  y 
Le  Car  tel  efl  notre  ptalfir  :  ' 
Sans  que  Conrar^le  Secretzare ,  ' 
D'un  ttfnwf  ne  pouvant^  fctàiiei* 
S'oppoÉi  géWéréûfeiÂént      * 
A  ce  cruel'  baiinîffemént  ; 
Vons  remontrant  qu'en  toute  affaire 
Le  car  eft  tin  mot  néceffaîçe  ;     * 
Que  c'eft  ûh  mot' dé  li^iï^n^ 
IntrodUÔeur  de  hirsûfon, 
Et  que  depuis'  pltts*'de  cent  luifres. 
Toujours  par  des  eiàt)lois  aitiftres , 
Il  ièrt  utiieittent  rtofs  ïloîs , 
Dans  liôs  traités  &'  dans  lei^  Loîx. 
Sa  remontrance  Itânt  îl^ vie 
Au  pauvre  car  ÎÊittVïi  là  vie- 
Mais,  d'autres  iE)izarrés  efprit$i  ^ 
Qui  méchamment  ont  cntreprii 
De  nous  réduire  a  llndigence, 
Vouloient  contre  toute  apparence  i 
Par  brigues  &  par  faux  '  témoins  > 
Trofciirc,  encore  ^  néanmoins  y 
Ppur{gtoï,  d'autant,  cependant ^oncques , 
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Or  ,  toutefois ,  partant  &  doneques  ^  Meii. 

Et  prononcer  un  interdit ,  *  '    *' 

Tant  contre  ladite  &  ledit. 

Que  contre  lequel  &  laquelle. 

Un  quidam,  un  tel,  une  telle. 

Mais ,  grâce  à  tAhèé  de  Chamhon  , 

A  Sirmond,  au  Père  Bourbon , 

A  Godeau,  le  grand  Paraphrafie, 

A  Baudoin,  le  grand Métaphrafte j 

Au  Politique  Prie^ac  , 

Au  grand  Epifiolier  Balzac  , 

AChapelain^,  l'Arçhipurifte, 

A  Vayer ,  le  Dialo^fte^ 

Vayer ,  qui  de  Pyrrhon^en 

S*eft  fait  Académicien , 

Au  vieux  Maynard,  le  Satyrique, 

A  Silhon,  le  mélancolique» 

Au  Janftnifte  de  Bourrai, 

Contre  l'avis  de  Serinai, 

De  rEftoilU ,  de  MalleviUe , 

De  Faret  &  de  GombervUle , 

Et  d'autres  à  nous  inconnus  , 

Ces  mots  6nt  été  maintenus. 

Or ,  nos  Seigneurs  Académiques  , 
Nos  Seigneurs  les  Hypercritiques , 
Ce  n'eft  pas  tout  :  nos  pauvres  mots 
Ont  bien  enduré  d'autres  maux  ; 
Mille  ont  été  bannis  des  métrés , 
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Men.      Lçs  uns  a«courcis  de  trois  lettres-, 
*-*  ^^.       Les  autres  d'autant. allongés ^ 
Les  genres  ont  été  changés^ 
Par  une  trop  lâche  molIefTe 
Qu*on  appelle  délicatefle» 
De  combien  de  mots  siafizulzRf 
A-t-on  fait  de  mots  féminins^ 
To^  V06  poriftes  foat  la  figue 
A  quiconque  dit  an  irariffie  ;. 
Us  veulent  malgré  la  raiibn  ^ 
Qu'on  diië  au^outd'uî  ta  foifim^ 
Une  EpUaphi  ,  uae  Aaagramnu , 
Une  Navire,  une  Epigramme ^ 
Une  reproche  ,  Une  Duchi  ^ 
Une  menfonge  ,.  une  Evéeké  , 
Ufle  Evantailk  j  ane  fquêUtu, 
La  doute,  une  Hynuu,  une  EpUhetc^ 
£t  le  délicat  Séri^ai 
Eut  chaque  mot  féminifê. 
Sans  nul  ie^&  d'analogie  » 
Ni  d'aucune  é^molôgie. 
Pour  conddCcendse  aa  doux  Haiert^ 
.  Sans  que  ÏAbbi  de  Bois'-Rùhtrt  y 
Ce  premier  chan&nnier  de  Fraace, 
favori  de  ibnEminence, 
Cet  admirable  Patelin , 
Aimant  le  genre  tna&u&ijr 
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Voppofâ  de  tout  Ton  courage  t  Mett* 

A  cet  efféminé  langage.  \       '^^  ^^* 

De  plus  depuis  quatre  ou  cinq  ans 
Un  de  vos  plus  grands  partiikns 
Afin  de  nous  faire  injufiice^ 
Et  par  belle  &  pure  malice 
Auroît  de  ton  autorité 
Dans  Ta vant-propos  d'un  tr»té. 
Qu'il  a  fait  lùivftnt  Ton  caprice» 
De  la  Éiculté  concoArice, 
(Maïs  qui  par fes obfcurités 
Caufe  ayx  leâeurs  des  crudités  )     ^ 
Banni  de  ce  noble  Royaume  > 
Du  latin  le  doôe  icfiomey 
Compte  tai^^e  de  pédant: 
Et  par  cet  étrange  accident 
La  paavre  langue  latiale 
Alloit  être  trouiTée  en  mâle  , 
Si  le  bel  Avocat  Selot , 
Du  Barreau  le  jdus  grand  falot  y 
N'en  eftt  pris  en  main  la  défenfe^ 
Et  pvotégé  ion  innocence. 
En  quoi  certes ,  ficià  bonté  ^ 
Et  fonzele,  ficfacharité. 
Se  firent  d'autant  plus  parbtee  , 
Qu'il  n'a  l'honneur  de  la  connokre; 
Semblable  à  ces  preux  chevaliers^ 
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MéA,      €^s  paladins  avanturi^rs  , 
*  *  ^^«       Qui  défendant  des  inconnues 

Ont  porté  leur  nom  jufqu'aux  nues. 

Enfin  9  je  ne  ùàs  quels  Auteurs 
Auroient  preicrit  aux  correâeurs. 
Une  impertinente  orthographe. 
Leur  Êiilànt  mettre  pardgrafi, 
Filofofig,  6tn,  le  tans 
VIvtr  ^  tAutonru,  UPrintans^ 
Place  Réale ,  le  Réaume  , 
Saint  Oguflin  &  Saint  Gérômem 
Et  retranchant  mal  à  propos  , 
VS  de  la  plupart  des  mots  » 
Comme  Seftat^  'à*ofitr^  de  nàftre^ 
D*efire,  d*efi<mnement  g  é-Apo/ère, 
Son  uiàge  fut  maltraité, 
Autant  ou  plus  qu'il  fut  duT^ 
Lorfque  de  toutes  leurs  querelles 
Elle  fit  Juges  les  voyelles.  ' 
Si  bien  que  le  petite  grimauds 
Ne  rencontrant  point  tous  ces  motsi 
Suivant  notre  ordre  alphabétique. 
Qui  retient  l'orthographe  antique, 
Entrent  auffi-tât  en  courroux , 
Et  lors  nous  frappent  à  grands  coups, 
Souffletant  le  Piâtonnaire 
Auffi^bien  <pie  le  Deipanteie» 
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Mflif ,  tcait  cela  n'eft  rien ,  au  prix        Mèn« 

De  ce  '(pie  hons  avons  appris ,  '^''  ^^* 

Que  VaugtUs  dans  (à  harangue , 

Ûpinoit  à  nouvelle  langue  ^ 

Et  que  fous>otfe  autorité  ^ 

En  dépit  de'  randquhé , 

Dans  une  Vocabulaire  étrange  » 

Donnant  aui  écoliers  le  change , 

Avecque  nos  locutions; 

Il  (bpprinioit  nos  diôions. 

Ce  qui  ,  iàuf  votre  révérence , 

(Outre  la  hante  impertinence  i 

Qu'un  étranger  &£ivoyatd, 

Faffe  le  procès  i 'Rôniàrd  ) 

Seroit  une  extrême  injuAîce^ 

Qu'enfin  après  tant  de  fervice  » 

Que  par  nos  termes  renommés , 

Et  de  tout  le  monde  eftimés , 

Nous  avons-  en  toute  icience 

Rendu,  iâhs  reproche ,  à  la  France^ 

On  nous  cafQt  hortteufément. 

Nous  îofons  •  dire  hautement ,  - 
Que  tous  les  vieux  Diôionnaîres 
Sont  abiblument  néceflaires. 
Par  eux  s'entendent  les  Auteurs: 
Par  «eux  (ê  font  les  Tradudètirs» 

•  .  r 

Us  fervent  à  tous  de  lumières,  ' 


Meii.      Dan$  les  plus  obfcut-es  nutdenBsr 
T.  II,       jij  f^^^  jçj  Pq^m^s  des  Doâ^ucsj 

Les  Précepteurs  des  Précepteuis ,     * 
Les  Maîtres  des.  Maîtres  de  OyiiT^^ 
Et  tels  qupn  3  crû  (ay^ntaiTes         ^  1 
A  la  &yeur  de  leurs,  bons^-mots,^     ] 
Sans  eux  nëtqient  rîeti  çpiQ  des  ^ts^ 
Témoin  y  c^  «que  fit  c«  bon  h<>sune> 
Laiflant  fou  calepin  à  Rome  ;    .   . 
Témoin  ,  Montmaur  ^  ce  Profefleur  » 
Qui  iêroit  un  .pauvre  fefTeur, 
S'il  n'avoit  p^s  }es.troifi^i^ff  ^    . 
Avec  les  glpfes,  anci^i)nes  ;■      .   -  , . 
Le  Nomenclate^r /ii^fM  »  r>  f 

Et  Mathias  M^i^'ms^ 
Mais  fans  parler  ici  fies  autres  ^ 
Vous  lavez  que  parjid  les  vôtres  ,,^ , 
Les  plus  ic^nonunés  Traduâeyrs ,   . 
Et  les  plus  céUbrps . Aut^ujçs  ^,. . 
Qui  s'en  font  maintenant  à  ^croire ^ 
Nous  font  obligés,  de  leur.glçjbre*      \ 
Et  cependant,  ,0  fiecle.i  â, mœurs l 
Ce  font  eux  qui  par  leurs  clameurs^ 
Aujourd'hui  dans  rAcadémie^ 
Nous  t|-^teot  ayeçjjn^mîe. 

Quantesfois  ^4*?V5  :%i.î*^<>ps  ,     f 
Sans  ^.jfecoHTS  ^.^^^^r  ^  ' 
Et  de  Calepin  &  SEûamt^ 


Poésie.  401 

Baudoin  étoit*ii  en  grand  peine  ?  Merl* 

Sans  eux  Colomky  dans  Juftîn  > 

Etoit  au  bout  de  foh  latin. 

Sans  eux  dans  Terence  Voiture , 

Avoit  l'eiprit  à  la  torture. 

Dans  Quinte-Curce  Vaugdas  g 

Dès  le  premier  pas  étoit  las , 

Faugelas  ce  grand  interprête , 

Qui  feul  pluique  tous  les  maltraiteu 

Maynard  fans  eux  traduifoit  mal , 

Son  GttuUe  &  fon  Martial  ; 

Et  les  Vertines  Êdfoient  nargue  » 

A  vott^  Candidat  Lesfargue. 

Sans  eux  Giry  n'entendoit  rien» 

Aux  écrits  de  TettuUien: 

Et  l'obicur  Apologétique, 

A  tous  coups  lui  faiibit  la  nique  ; 

Dans  1^  fept  Pfeaumes  Defmarets  , 

N'eut  pas  fait  comme  il  fait  Florès; 

Le  beau  P^tm  dans  fa  harangue  , 

Ne  iàvoit  de  qui  prendre  langue  y 

Et  cent  fois  étoit  à  quia  y 

Dans  f  orai&n  pro  ArçhU, 

Coîletet  dans  ion  Sainte  Marthe  » 

Prenpit  fouvent  Renard  pour  Marthe  jj 

Même  le  hardi  SMlancourty 

Dans  Tacite  fe  trouvoit  courte 


40X  Poésie. 

f^di^     Sdti  eux  Hahen  n'entendoit  note  ^ 
T.  II,       Dans  la  morale  d'Ariftote  : 
Ceft-à-dîre ,  en  la  yerfion , 
Qn'avec  beaucoup  d'attention  t 
En  ont  fait  en  langue  latine , 
Des  gens  d'éminente  doâiine. 
Pour  le  texte ,  non  dicitur , 
Car ,  Gracum  eft ,  non  Uptur» 
"  '  Que  fi  nous  fommes  moins  utiles 
Aux  YEftoilUs  y  aux  GombervilUs  , 
Aux  Séri[ays,  aux  St.  Amans  ^ 
Aux  ConrartSy  Baros  &  Racans  ^ 
Et  tels  autres  favans  critiques 
Des  ouvrages  Académiques^ 
Ces  grands  &  fameux  Palatins^ 
Etrangers  es  pays  latins  : 
Il  eft  pourtant  très-véritable. 
Que  ce  qu'il  (àvent  de  la  fible^* 
Us.  Font  appris  des  verfiops , 
Qu'à  l'aide  de  nos  diâions , 
Il  (iit  autrefois  néçeflaire. 
De  leur  &ire  en  langue  vulgaire , 
Ainfi»  quoiqu'indireâçmént  y 
Nous  leur  iêrvons  de  truchement. 

Mais  fans  regarder  aux  offices. 
Aux  ailiftances,  aux  fèrvices , 
Que  vous  rendent  les^  fupplians , 
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yoyet  les  înconvéniens ,  l^en. 

Que  dans  cette  langue  vulgaire ,  ^*  II- 

C^anferoit  ce  Vocabulaire. 

Vous  n'en  êtes  qu'à  l'A^  B ,  C, 

Depuis  plus  d'un  luftre  paiTé 

Qu'on  travaille  à  ce  grand  ouvrage* 

Or ,  nos  chers  maîtres  du  langage  p 

Vous  favez  qu'on  ne  fixe  point  ^ 

Les  langues  vives  en  ce  point* 

Tel  mot  qui  fut  Mer  à  la  mode  ^ 

Aujourd'hui  fe  trouve  inconnnode: 

Et  tel  qui  fut  hier  décrié , 

PafTe  aujourd'hui  pour  mot  trié^ 

Après  tout  c'eft  le  feul  ufage , 

Qui  (ait  &  défait  le  langage , 

Si  bien  qu'il  poiirroit  arriver  ^ 

Quand  vous  feriez  prêt  d'achever 

Cet  ouvrage  extraordinaire. 

Ce  grand ,  ce  beau  Vocabulaire, 

Que  cent  de  vos  locutions» 

Que  mille  de  vos  diâions. 

Qu'à  préfent  vous  trouvez  nouvelles  , 

Et  qui  vous  paroifToient  très-belles  ^ 

Ne  feroient  lors  plus  de  âifon. 

Nous  joignons  à  cette  raifon , 

Que  tous  les  jours  votre  critique  ^ 

Pécriant  quelque  mot  antique  >  . 
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-p  ^p|-     Et  des  meilleurs  &  des  plus  beaux  ; 
Sans  qu'elle  en  faSk  de  nouveaux  , 
On  fèroît ,  ô  -riialheuc  infigne  l 
Réduit  à  fe  parler  par  figne. 

Mais  quand  vous  feriez  d'autres  mots  i 
Combien  fouffrîroit-on  de  maux. 
Avant  que  de  les  bien  entendre  ,' 
Avant  que'  de  les  bien  apprendre  y 
Combien  vous  faudroit-il  de  temps 
Pour  appaifer  les  mal-contens  ? 
Et  faire  que  ce  beau  langage 
Fut  homologué  par  Tufàge  î 

Ce  confidéré ^  Nos  Seigneurs, 
Pour  prévenir  .tous  ces  malheurs , 
Qu'il  plaifè  à  votre  courtoîfie  ' 

Rendre  le  droit  de  Bourgeoise , 
Aux  mots  injuftement  profcrits 
Dç  ces  beaux  &  galans  écrits» 
Laiffez-là  le  Vocabulaire, 
Ne  fongez  point  à  la  Grammaire  ; 
N'innovez,  m  ne  faites  rien 
En  la  Langue ,  &  vous  ferez  bien. 

Arleq.      ^^  homme  de  qualité  a  fait  le  Son- 
p.  140.  net  fuivant  ^  fur  la  vie  erinuyeufe  qu'on 
mené  à  Bourbon  y  pendant  qu'on  preiid 
les  eaux. 

Toujours^ boire  fans  foif,  fiûre  mauvaife  chefe. 


Pt  o  E  s  I  e:         i^ù^ 

T)u  Médecin  Griiètfulvre  eq  tout  le  confeil ,   Arle<i. 
Voir  de  mille  perclus  le  fîinefte  appareil ,    • 
Se  trouver  avec  esK  compagnon  de  mifere. 

Si- tôt  qu'on  a  diné  ne  favoir  plus  que  Eure , 
Eviter  avec  foin  les  rayons  du  foleil. 
Se  garder  du  Serein ,  réfifter  au  fommeil , 
Et  voir  pour  tout  régal  arriver  Fordinaire. 

Quoiqu'on  meure  de  Êiim  n'ofèr  manger  fon 
fou , 

Tendre  docilement,  les  pieds,  les  mains,  lecou^ 

DeiTous  un  robinet  auffi  chaud  que  la  braife* 

Ne  manger  aucun  fruit ,  ni  pâté ,  ni  jambon  j 
S'ennuyer  tout  le  jour  affis  dans  une  chaife  , 
.Voilà ,  mes  chers  amis ,  le  plaifir  de  Bourbon* 

Eloge  de  la  Galle.   On  ne  fauroit 

Sarkr  plus  agréablement  qu'on  le  fait  P-  94- 
ans  cette   pièce ,    d'une  chofe   aufii 
défagréable  que  ce  mal. 

On  vint  m'apprendre  Fautre  jour , 
Une  nouvelle  alTez  fatale , 

On  dit  que  le  Printemps  ,  dont  le  charmant   . 
retour  , 

Produit  en  tous  lieux  de  Tamour , 

N'a  produit  chez  toi  que  la  Gale  > 

Et  que  contre  ce  vilain  tour , 

Ta  colçre  étoit  fans  égale. 

U  eft  vrai  qu'aufli  tout  d'abor4  » 
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Arleq[.       J'en  fentis  un  peu  de  colère , 

Mais  en  rêvaiu  fiir  cette  al&ire 

Je  reconnus  que  j'avoîs  tort  ; 

Et  fi  ]*avoîs  un  choix  à  £iire  » 

J'aimerois^>  mais  de  beaucoup  mieux. 

Devenir  galeux  qu'amoureux; 

Car  Tàmour  eft  i;n mal  étrange, 

£t  devant  un  objet  charmant  , 

On  fe  gratte  le  plus  fouvent 

Tout  autre  part  qu'il  ne' démange* 

Le  feu  fecret  de  ce  poifon 

Nousxaufe  une  démangesûfon , 

Qui  fait,  qu'en  fe  grattant,  d'autant  plus  ctL 
s*enflamme; 

Ceft  la  gangraine  de  notre  ame , 

Oeft  le  farcin  de  la  raifbn» 

Oui,  la  Gale  vaut  mieux,  &  iàns  comparaifos; 

Et  toi  même  tu  le  vas  croire  ; 

Car  j'efpere  te  faire  voir , 

Que  l'on  doit  trouver  à  l'avoir  , 

Et  du  plaifir  &  de  la  gloire. 

Ça,  commençons  par  le  plaifir. 

Quel  plaifir  !  quelle  joie  égale , 

Celle  de  vifiter  fa  gale  ^ 

Lorfi^u'oa  en  a  quelque  loifir  ? 

Deax  mains  diverfement  fleuries  , 

Far  cent  objets  divers  viennent  plaire  à  nos 
yeux; 
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Et  ces  objets  délicieux       ^  Atlef  # 

Valent  au  moins  les  Thuilleries* 

Il  n'eft  parterres  ni  pairies 

Oii  les  couleurs  éclatent  mieux. 

On  voit  mille  cirons ,  jaunes,  blancs ,  rouges  i 
bleus , 

Difputer  de  brillant  avec  les  pierreries  , 

Et  de  la  gale  vient  le  nom  de  gallerie  » 

Bien  véritablement  &  iàns  plaiiànterie  » 

Pour  la  diveriité  des  objets  curieux , 

Dont  les  regards  font  charmés  en  ces  lieux» 

Ceft  encor  de  la  gale  même  9 
Que  la  galanterie  eft  appellée  ainfi. 

Par  une  refTemblance  extrême  » 

Que  je  vais  te  décrire  ici* 

Un  galeux  a  Famé  ravie , 
D'appaifer  (ans  témoins  &  felon  fon  envie  ^ 

La  démangeaifon  de  la  chair  , 
Âinfi  quand  un  amant  eft  feul  avec  ùl  belle  » 

Il  n*a  pas  de  plaifu*  plus  cher  9 

Que  d^en  faire  autant  avec  elle* 

Mais  9  quand  &  galant  &  galeux^ 

Trouvent  trop  de  gens  auprès  d'eux , 

Leur  paillon  eft  à  la  gêne. 
Ni  galant  ni  galeux  ne  peut  à  rien  toucher. 
Chacun  tache  à  cacher  le  penchant  qui  Tenr 


trame , 


Mais  fouvent  leur  contrainte  eft  vaine , 


4^^  Poésie; 

àsltq*  La  gale  nî  Taniour  ûe  fe  peureftt  cacher. 

Après  qn'iin  galeux ,  de  la  vue 

A  parcouru fèsbeUes mains, 

(  Car  tous  les  foîrs  &le$  matins  , 
Il  goûte  le  plaifir  d'en  £dre  la  revue) 
Après  que  fes  regards  ont  fu  le  contenter,' 

S'enfuit  le  plaifir  de  gratter. 

Or ,  pour  t'en  exprimer  la  douceur  non-pa- 
reille , 

Pai  beau  rêver  &  gratter  mon  oreille  ; 

J'ai  beau  ronger  &  ma  plume  &  mes  doigts, 

Tu  la  fentiras  mieux  vingt  fois  , 

Que  ne  le  décriront  Corneille. 

Mais ,  pendant  que  je  (iiis  en  train 

De  parler  d'étymologie , 

Celle  du  mot  gratter ,  vaut  une  apologie , 

Grutier ,  vient  de  gratus ,  il  n'eftrien  plus  ce^ 
tain. 

Et  gratus  eft  un  mot  Latin , 
Lequel  mot  en  François  fignifie  agréable  ; 

Oh  !  vois  fi  je  fiiis  véritable  , 

Et  fi  la.  dérivation, 

N'eft  pas  une  condufion. 

Qu'il  n'eft  rien  de  plus  déleôable. 
Tu  dois  en  concevoir  toute  la  volupté  ; 

PafTons.maintenant  à  la  gloire.  . 
Vn  galeux  eft  par-tout ,  difiingué ,  reipedé , 

Comme 
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Comme  un  homme  de  qualité^»  .  Aile^* 

Et  qu'il  veuilie  fâanger  ou  boire , 
Il  a  toujours  fou  fait  à  part , 

Toujours  fon  verre  eft  à  l'écart  ; 
Aucun  ne  le  prophane  &  n'y  porte  la  bouche. 

On  n'ofe  toucher  ce  qu  il  touche. 
Ceft  un  titre  û  beau  que  celui  de  galeux , 

Qu'il  eft  craint  de  toute  la  terre. 

On  voit  même  qu'en  Angleterre , 
Les  fils  aînés  des  Rois  s'en  tiennent  glorieux* 

On  les  nomment  Princes  de  Gales  ; 

Et  tu  peux  te  vanter  comme  eux 

De  prérogatives  royales  ; 

De  plus ,  la  gale  de  tous  temps , 

Fut  un  fymbole  de  fagdTe. 

Un  proverbe  de  bonnes  gens , 

Déjà  tout  ufé  de  vieilleffe  , 

En  prouve  fort  bien  la  Noblefle , 

Tout  ainfi  que  trop  gratter  cuit , 

Tout  de  même  trop  parler  nuit. 

Tu  connois  bien  par  ce  langage. 

Que  la  gale  rend  l'homme  iàge  ; 

Qu'elle  inftruit  de  bonne  façon. 

Et  qu'avec  la  Philofophie , 

Elle  a  très-grande  fympathîe, 
PuSque  toutes  les  deux  font  la  même  leçon» 

tAdxs  comme  trop  parler  peut  nuire. 
Tome  IL  S 
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Arlcq.     J^  commence  à  m  apperceroir  ; 

Que  je  ne  ùàs  pas  mon  devoir, 

Qu'on  fatigue  les  gens  quand  on  en  Veut 
trop  dire  , 

Et  qu'il  eft  temps  de  réprimer 

La  démangeaifon  de  rimer  ; 

Auffi  bien  fuis-je  las  d'écrire» 

Efl  fage  qui  de  trop  s'abftiient , 

Je  finis  donc  pour  être  fage , . 

Et  finis  par  un  autre  adage ,. 

Dont  à  propos  il  me  fouvient  ; 

Ami  ;  réjouis-toi,  car  la  gale  te  vient» 

p.  110.  Voici  réloge  d'un  Médecîii  trop  fin, 
&  trop  délicat  pour  être  pafTé  fous  filen- 
ce ,  on  ne  fauroit  louer  plus  ingënieufe- 
ment. 

Pour  Mr,  Monau\  U  Médecin. 

A   L   L   A  R   M   E. 

Jufte  Ciell  qu'ai- je  vu?  Quelle  crainte  me 
glace , 

Prends  garde*,  cher  Moreau',  c'èft  toi , 

Que  cette  Vifion  menace. 

Je  cratndrois  moins  fi  c'étoit  moi. 
Hier ,  lorique  la  nuit  commençoit  fà  carrière, 

Par  ma  rêverie  emporté, 

J'allois  toujours  fiiivant  un  fentier  "écarté, 

Quand  un  bruit'  vera  l'endroit  où  l'on  voit 
~    la  rivière  , 
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Couler  à  f}ots  tardifs  au  bas  du  cimetière  ;    Arleq. 

Excita  tout  à  «coup  ma  curiofité. 

J'y  cours,  quel  fpeâre  l  ô  ciel  !  quelle  horrible 

figure  l 

Je  vois  ce  monftre  affreux,  funede  à  la  nature* 

Ses  membres  font  des  os ,  &  fans  chair  &  fans     ^ 
peau , 

Tel  eft  un  corps  feché  dans  le   fonds  du 
tombeau  ; 

Telle  enfin  de  la  mort  on  nous  fiitt  la  peinture* 

D'abord  je  voulus  m'échapper , 

Mais  mon  corps  dans  lliorreur  foudaine. 

Qui  pour  lors  vint  à  me  frapper , 
Sur-mes  pieds  chancelans  fe  foutenoit  à  peine; 
Et  tout  ce  que  je  pus  rempli  d'un  tel  effroi. 
Ce  fut  de  me  cacher ,  retenant  mon  halaine, 
Derrière  un  arbre  épais  que  je  vis.  près  de  moi. 
De-là  je  l'obfervai  d'un  iœil  plein  de  furprife^^ 
Je  la  vis  près  de  l'eau  fur  fes  genoux  ailife. 
La  cruelle  aiguifant  cette  terrible  faux , 

Par  qui  toute  vie  eft  tranchée , 
Agitoit  avec  bruit  la  maflTe  de  f€%  os* 
A  ce  travail  alors  tellement  attachée  , 

Et  baiffant  de  forte  les  yeux 
Quelle  ne  me  vit  point  arriver  dans  ces  lieux. 
Auffi-tôt  qu  elle  crût  fa  faux  bien  afilée  ^ 
Elle  la  prend ,  fe  levé  ,  &  de  fureur  troublée; 

s  1) 
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Aileti.        Hawflànt  fon  effroyable  voîx , 

Quanimoit  la  fierté  du  regard  &  dugefte  l 

Voici ,  dit-elle  ,  cette  fçis  , 

Voici  de  quoi  punir  cet  ennetni  (unefte^ 

Dont  l'art  contre  mes  coups  protégeant  les 
humains , 

Fraude  par  tout  mes  droits  &  trompe  mes 
defleins. 

Quelle  étoît  mon  erreur ,  par  quelle  complai- 
fance , 

Ai- je  pu  il  longrtemps  arrêter  ma  vengeance  l 

En  vain  de  mille  maux  divers  » 

Sur  le  corps  des  mortels  attirant  Tinâuence, 

Je  voudrois  &ire  ici  redouter  mapuiflance; 

Contrainte  de  céder  à    Tes  fecours  o£Ferts, 

Je  le  vois  tous  les  jours  enlever  mes  viâimes. 

Par  lui ,  par  fon  fatal  iàvoir. 

Au  lieu  d'entendre  ici  des  cris  de  défefpoir» 

Je  n'entends  louer  que  fei  crimes. 

Cette  faux  méprifée  à  peine  a  le  pouvoir 

De  terminer  les  deflinées , 

Des  vieillards  accablés  fous  le  faix  des  années , 

Et  je  pourrois  encore  iàns  colère,  ùlxïs  coeur , 

De  tant  d'affronts  cruels^  laiiFer  vivre  l'auteur  ^ 

.Vivent,  vivent  plutôt  au  delà  des  liinites» 

Qu'aux  mortels  ici  bas  la  nature  a  prefcrites^ 

Tant  de  Médecins  ignoians , 

Qui  par  des  moyens  difiFérens , 
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Trouvant  Tart  de  tuer  ,  fans  commettre  des   Arleq. 
crimes , 

M'immolent  tous  les  jours  de  nouvelles  vic- 
times ; 

Mais  toi  traitre  Moreau,  nom  par  moi  détefté  , 

Nom  que  je  n*entends  point  fans  frémir  de  co^ 
1ère, 

Meurs  &  reçois  le  (klaire , 

Que  ton  audace  a  mérité  ; 

Ou  pour  parer  le  coup  qui  va  t'etre  porté 

Voyons  comment  tu  pourras  faire* 

Là  ce  ffiohfire  fe  tut ,  &  du  fond  des  tom- 
beaux » 

Soudain  d'horribles  cris  fortirent, 

Les  oifeaux  de  la  nuit  à  ces  cris  répondirent  i    * 

Le  fleuve  épouvanté  retint  long-temp^  fet 
eaux , 

Et  les  ombres  qui  s'épaiffirent. 

Dérobant  fa  fuite  à  mes  yeux. 

Seul  avec  les  hiboux,  je  me  vis  en  ces  lieux; 

Voilà ,  mon  cher  ami ,  d'où  naît  ma  crainte 
extrême. 

Songes-y  bien ,  ton  art  doit  être  ton  appui; 

Cefi  à  toi  maintenant  à  faire  pour  toi-même. 

Ce  que  tu  fais  bien  pour  autrui. 

Un  homme  de  bonne  humeur  devant  ?•  '99* 
qui  on  parloit  à  table  de  la  mort,  fît  tout 

d*un  coup  ce  couplet  de  chanfon. 

S»  •  • 
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Arleq*      Pourquoi  prêcher  la  mort  aux  hommes. 

Ce  font  tou>  difcours  fuperflus  ; 

Elle  n'eu  point  tant  que  nous  fommes. 

Quand  elle  efl ,  nous  ne  fommes  plus. 
Me».  £pigramme  cTun  vieux  auteur  qu*on  ne 
p.  6.         connaît  que  par  les  deux  lettres  ini^ 

tiales  de  Jon  nqm^  M.  G* 

Une  vieille   un  jour  confefToit 

Ses  offenfes  à  frère  Jean , 

Et  cette  vieille  ne  cefibit 

De  veffir  de  crainte  &  d'ah^i: 

Le  pauvre  frère  diibit  bran , 

Vertu,  fang,   bîeu,  voici  merveille; 

Dépêchez- vous ,  lors  dit  la  vieille, 

Confeillez*moi  mon  Père  en  Dieu; 

Parbleu  ,  dit-il ,  je  te  confèille 

D'aller  veffir  en  autre  lieu, 
p.  24.  M.elle  Deslioulieres  ayant  remporté 
le  prix  de  Poéfie  à  l'Académie  Fran- 
^oife ,  Ménage  fit  à  cette  occafion ,  une 
Epigramme  latine  j  dont  voici  une  inû^ 
tation  par  Mr.  de  la  Monnoy e. 

A  Madame  Deslioulieres^ 
On  ne  doit  pas  être  (urpris  , 

Çalliope  Françoife ,  illuftre  Deshoulieres , 

Qde  votre  aimable  fille  ait  fur  nos  beaux  efpritSt 

Paj;  le  tour  de  fes  vers ,  par  {qs  vives  lumières» 

Hautement  remporté  le  prix* 
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Une  Nymphe  de  votre  race,  Mcn, 

La  fille  d'une  mère  à  qui  fur  le  parnaffe ,  ^'  *^^' 

Nous  offrons  de  rencens  ,  nous  dreflbns  des 
autels , 

Peut-ellci  comme  vous  d*un  feu  divin  ûifie. 

Dans  un  combat  de  Poéfle, 

Ne  le  pas  emporter  fur  de  fimples  mortels?  p.  çj. 

Les  vers  ne  veulent  rien  de  mëdio"* 
cre ,  ils  font  mauvais  s'ils  ne  font  ex- 
cellens,  il  eneû4e  même  du  Vin  &  des 
Melons  y  c'.eft  le  fens  de  ce  diftique  latin. 

Dicmihi  qua.  tria  fint^i^uds  f^is  medïocrïbus  ejfa 

■^^  -  I  • 

Non  fuit  y  ejî,  nec  crit  ?  Carmina^  vina ,  pepo* 

A  la  naiflance  du  Duc  de  Bourgo-  p.  7J. 

gne ,  père  de  Louis  XV.  tous  les  beaux 

elprîts   célébrèrent   par   des  vers   cet 

hcùreàx^  événement.  M.elle  Scudery  fit  " 

€eux<i  qui  méritent  d-être*  conferviés# 
Venez  heureux  enfant ,  venez  à  la  lumiete^. 

Vous  allez  commencer  une  illuftre  carrière  y 

Et  le  foleil  qui  naît  au  bord  de  TOrient , 

N*a  pa3  à  fa  naiflance  un  éclat  fi  riant.    ' 

Tout  brille  autour  de  vqus ,  les  jeux ,  les  ris; 
la  gloire  , 

Parent  votté  berceau  comme  un  char  de  vîc- 
toire, 

Mais,  ô  royal  enfant,  quand  on  fort  des  Héros, 

On  ne  vit  pas  long-temps  dans  les  bras  du 
repos.  S  iv 
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^f»'  Hatcz-vous.  Que  le  corps ,  refprit  &  lecou» 
T.  m.  rage , 

Forcent  les  loix  du  temps  &  les  forces  de  Vàge* 

Paflez  rapidement  les  frivoles  plûfirs , 

Et  concevez  bientôt  dliéroîques  defirs. 

Vous  pourrez  iùrpafier  tous  les  Princes  du 
monde , 

De  vos  premiers  exploits  couvrir  la  terre  & 
Tonde. 

Digne  de  votre  nom  ^  être  admiré  de  tous; 

Et  voir  toujours   Louis  bien  au  dd&is  de 
vous , 

Eclairer  tous  vos  pas ,  vous  ièrvir  de  modèles 

Etre  du  Roi  des  Rois  ^  une  image  fidelle , 

Le  bonheur  des  François  ,  l'ame  de  les  Etats  » 

Et  l'exemple  éternel  de  tous  les  Potentats. 

î-  *3V  Ces  quatre  vers  doublement  Léoninsi 
font  trop  plaifans  pour  ne  pas  les  rap- 
porter ici. 

In  cratère  meo  Thctis  efi  conjun^a  Lyao  » 
Eft  Dca  junBa  Deo  y  fid  Dca  major  ta  , 
.  Jftl  valet  is  vel  ea  ,  nifi  fini  amha  phanfaa  » 
A  mçdo  pratereafit  Deus  ahfyue  Deo* 

p.  176.  Voici  un  Soniiet  de  Sarrazin  parfai- 
tement traduit.  Les  connoifleurs  peu- 
vent en  décider,  je  mets  ici  pour  cet 
effet }  U  traduâion  après  ToriginaL 
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Sonnet  de  Sarrazin.  Mcn. 

T.  I1I# 

Lorfqu'Adam  vit  cette  jeune  beauté , 

Fa' te  pour  lui  'd'une  main  immortelle  y 

S'il  l'aima  fort,  elle  de  fon  côté» 

D'où  bien  nous  prit ,  ne  lui  fut  pas  cruelle; 

Cher  Charlevd  ^  alors  en  vérité  , 
Je  crob  qu'il  ^ut  une  femme  fîdelle  f 
Mais  comme  quoi  ne  Tauroit-elle  été  ? 
Elle  n*avôit  qu'un  feul  homme  avec  elle» 

Or,  en  cela,  nous  nous  trompons  toui  deux^ 
Car  bien  qu'Adam  fut  jeune  ôc  vigoureux, 
BienÊiit  de  corps  6c  d'efprit  agréable. 

Elle  aima  mieux  pour  s'en  faire  conter , 
Prêter  l'oreille  aux  fleurettes  du  Diable  > 
Que  detre  femme  &  ne  pas  coquéter* 

L  A  T  J  NE. 

Ad  Carolunï   Catonem  Ctutlum» 

Cum  vidijfet  Adam  formofz  conjugîs  çra» 

JFecerât  at€rnd  quam  Deus  ipfa  manu , 
Protinus  arjil  amans ,  ntc  amantî  rejlitlt  iBa^ 

Et  èene  :  tranfmijfum  duximus  inde  gtmu» 
Blandltlis  juvenum  mûrier  tum  invia  credo ^ 

Utui  fiât ,  curti  ,  nuïU  vei  effh  potefi^ 
Quidni  blanditiis  tune  invia  nempe  fiùlfa?. 

In  tofa  y  dices  ,  orbe  vîr  unus  erau 
jFallimur  amhofid hic,  Quamvis  firnjjmftt^tffh,' 

S  V     • 
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¥^îr       '^^  primo  ataùs  flore,  vigeret  adhuc , 

Quàmvis  iagenioy  quamvis  font  indolt  fclix, 
'  Et  quamvis  forma  confpiciendus  Adam , 
Maluit  Eva  tamtn  peliacem  audire  coîubrum  , 
Quam  nuilas  mulier  nofcere  blanditlas, 
Epitaphc  ajjc[  plaifantc. 
jg         '    Ci-gît   Auguftia  Nicolas 

Auteur  de  la  première  clafle , 
Réformateur  de  Vaugelas, 
Rival  de  Virgile  &  d'Horacei 

Caftillan  plus  que  Garcilas, 
Toican  plus  que  n'étoit  Bocace^ 
Digne  favori  de  Pallas , 
Et  grand  Dragoman  du  Parnafle* 

Inftruît  des  afiaires  d'Etat^ 
Au  Confeil  &  dans  le  Sénat 
Il  méritoit  le  rang  fuprême , 

Cétoit  un  homme  enfin Holat 

Dt  qui  fave^i^vous  tout  cela  ? 
De  qui  je  le  £ds?  De  lui-même*- 
f.  aoi.      Voici  une  plaifanterie  faite  ûir  les 
jAna. 

Fortunius  un  jour   dina 
Chez  un  grand  oii  l'on  raifonna 
Bien  fort  fur  Perroniana , 
Tuana ,  Valefiâna  i 


T.  III. 
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Après  quoi  Ton  examina ,  _  Men. 

Lequel  de  Patiniana , 
Vaut  moins  ou  de  Naudaeana  ? 
S'il  falloit  à  Cbevraeana 
Préférer  Parrhafiana , 
Et  prifer  Menagiana , 
Plus  que  les  Scaligerana  ; 
En-  liberté  chacun  prona  , 
Ou  fuivant  fon  goût  condamna. 
L'un  St.  Evremoniana , 
L'autre  Fureteriana,      ^         ^ 
Un  tiers  l'avantage  donna 
Sur  eux  à  Sorberiana; 
Tel  contre  Anonimiana , 
Et  contre  Arlequiniana , 
Tint  bon  pour  Santoliana. 
Au  deflert  on  quei^onna 
Si  le  nom  Bour£iutiana , 
Celui  d'Ancilloniana , 
De  Vigneul  Marvilliana, 
Et  de  Colomefiana, 
Jamais  des  auteurs  émana» 
Si  l'on  rerroit  Pithseana , 
Et  d'autres  que  promis  on  a 
Tels  que  font  Baluziana , 
De  Selden  Seldeniana, 
De  Daumius  Daumiana  , 
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Men.  i>e  Calrin  Calviniana , 

De  Bourbon  Bourboniana  9 
De  Grotius  Grotiana,' 
De  Bignon  Bignoniana  ^ 
De  Ss^lot  Saliotiana, 
De  Ségrais  Ségraifiana  ^ 
Commire  Contmiriana; 
Enfin ,  Cafauboniana  , 
Et  te  Bourddotiana, 
Même  Fuffterabergiana. 
Fortunius  lors  opina  ^ 
Et  d*un  ton  qui  prédomina  y 
La  difpute  âinfl  termina  : 
Meflieursy  nul  de  tous  ces  Âna 
Ne  vaut  lYpécacuana» 

p.  2o8.  François  Pahîgarole ,  GordèIîer,& 
depuis  Evêque  d'Aft ,  eft  auteur  de  plu- 
fieurs  Epigrarames  Latines ,  pleines  de 
feu  &  d'efprit.  Celle  que  je  vais  rap- 
porter ,  paroît  avoir  été  fkite  pour  une 
belle  Réclufe. 

Ad  Qathros  ferreos. 

Claufira  dans  additum  cordi  ^  rcdditwnçte  nt' 
gatis 

Quam  Jîint  œqnaparum  vejïra  mmlfteria  ! 

Vd  date  cor  raptum  vel,  tomm  admttitc  corftifi 

Si  luhet  efit  de  hinc  immcabilia. 
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En  voici  la  traduâion ,  qui  ne  vaut  m^T?* 
pas  à  beaucoup  près  les  vers  Latins.      W^ 

Grille^  ce  n'efi  point  badinage  , 
Vous  me  jouez  un  mauvais  tour» 
Mon  cctuTy  hélas  !  pour  jfbn  dommage^ 
Au  travers  de  vous  s'eft  fait  jour. 

Il  ne  peut  ibrtir  de  la  cage 
Où  Ta  conduit  uti  fol  amour  ^ 
Vous  lui  permîtes  le  paflage 
Et  lui  refufez  le  retour. 

Ou  rendez-moi  grille  cruelle 

Ce  prifonnier  que  je  rappelle ,        . 

Ce  cœur  doi|t  vous  trodblez  la  paix  i  '' 

Ou  fonfirez,  pour  plus  grande  grâce  ^ 
Que  le  reAe  du  corps  y  paiTe  » 
Alors  fermez- vous  pour  jamais. 

Vers  pour  mettre aubas  du  portrait 
de  Bayle. 

BaUus  hic  iîîe  ejl ,  cujus  dum  fcripta  vigeBunt ,  ^^  ^gf. 
Lis  erit ,  obUêient  ^  erudiant  ne  maps  ? 

Dont  voici  la  traduâion. 

Tel  fut  rilluftre  Bayle  ,  honneur  des  beaux 
efprits , 

Dont  rélégante  plume  en  recherches  fertiles  ^ 

Fait  douter  qui  dès  deux  l'emporte  en  iè» 
écrits» 

De  l'agréable  ou  de  Futile. 
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Un  lour  le  diable  ayant  trouve 

p.   277.         e*       Tx      K  r-  *     , 

St.  Pacome  fur  un  privé. 
Qui  difoit  tout  bas  Tes  Matines  ; 
Voici ,  dit-il ,  un  fale  lieu , 
N'as-tu  pas  peur  d  offenfer  Dieu  « 
De  le  prier  fbr  des  latrines  ? 
Lors  le  bon  Moine  lui  repart  : 
Que  cela  ne  te  mette  en  peine , 
Ce  qui  monte  en  haut  Dieu  le  prenne^ 
Ce  qui  tombe  en  bas  fbit  ta  part. 

Là  mort  d'un  avare  arrivée  quelque 

P'  3^4-  tempsaprèsrimpofitiondelaCapitatîon, 

fit  dire  aux  rieurs  ^  qu'il  s'étoit  avifé  de 

mourir  pour  s'e3;empter  de  la  payer  ^  fur 

quoi  un  d'eux  fit  ces  vers. 

Pour  éviter  la  Capitation, 

Dom  Anguftin  eut  recours  à  la  Parque , 

Il  crut  par  là  trouver  l'exemption. 

Mais  comme Jl  fut  prêt  d'entrer  en  la  Barque, 

Voyant  Caron  qui  Tarrêtant  au  bord  ^ 

Lui  demanda  le  tribut  ordinaire  : 

Hélas  !  dit-il ,  que  le  fort  m'eft  contraire. 

Par  tête  on  paie  encore  après  la  mort. 

CoUetet  faifoit  des  vers  fous  le  nom 
^*  ^^  '  de  Claudine  fa  femme ,  peu  de  temps 
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avant  (k  mort  il  fit  encore  fept  vers    Men. 
fous  le  même  nom  ,  par  lefquels  elle  ^"^  ^^^* 
proteftoit ,  qu'après  la  mort  de  (on  mari  ^ 
elle  renonçoit  à  la  Poéfie. 

Le  coeur  gros  de  foupirs ,  les  yeux  noyés  de 
larmes , 

Plus  trifle  que  la  mort  dont  je  fens  les  alarme^, 

Jufques  dans  le  tombeau ,  je  vous  fuis  cher 
époux. 

0>nmie  je  vous  aimai  d'un  amour  fans  fé- 
conde» 

Comme  je  vous  louai  d'uil  langage  ailez  doux. 

Pour  ne  plus  rien  aimer  ni  rien  louer  au 
monde ,       ' 

J*enfeyelb  mon  coeur  &  ma  plume  avec  vous. 

Elle  tint  parole  û  exaâement ,  que 
Ton  filence  fit  douter  que  ce  fut  elle  qui 
avoit  fait  les  vers  qu'on  lui  avoit  attri-  ' 
bues  ;  Lafontaine's'en  expliqua  ainfi  : 

Les  oracles  ont  cefle  , 
CoUetet  eft  trépafTé. 

Dès  qu'il  eut  la  bouche  cloib 
Sa  femme  ne  dit  plus  rien  ; 
Elle  enterra  vers  &  profe 
.Avec  le  pauvre  Chrétien. 

En  cela  je  plains  ion  zèle , 
Et  ne  f^s ,  au  pardefliis 


4X4  Poésie. 

Men.  Si  les  Grâces  font  chez-^elle  y 

T.  III,  Mais  les  Mufes  m'y  font  plus. 

Sans  glofer  fur  le  myftere , 
Des  Madrigaux  qu'elle  a  faits  » 
Ne  lui  parlons  déformais 
Qu'en  la  langue  de  (â  mère. 

p.  3)7.  On  voit  un  tableau  dans  Tabbaye 
de  St.  Guilain  en  Hainaut  où  l'événe- 
ment qui  fait  la  matière  de  ce  conte 
eft  repréftnté. 

Afiarot  &  Guilain^l'un  Diable  Tautre  Moine, 
Diiputoient  un  jour  fortement^ 
Ce  cas  arrive  rarement. 
Car  il  n*eft  plus  de  St.  Antoine 
Qu'un  démon  tentoit  vainement. 

Le  fujet  du  procès  était  une  macette  i 

Une  vieille  dariolette, 

;Giûnte  fur  un  méchapt  Ht 

Toute  prête  à  rendre  l'efprit. 

Le  Diable  prétendoit  qu  on  lui  Gvrât  cette 
ame , 

Digne,  à  cequll  difoit,  d'une  éternelle  âamne^ 
Il  alléguoit  mille  forfaits, 

P vendus ,   revendus ,  puis  refaits  ; 

Cent  &  cent  femmes  débaudiée»» 
Autant  avant  terme  accouchées* 

Guilain  répoadoit  là  deflos. 
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La  vieille  a  dit  fon  In  manus ,  Men. 

Et  meurt  en  bonne  Pénitente.  '^*  ^^^* 

Fartant^  je  la  maintiens  de  tes  grifes  exempte» 

Après  avoir  bien  diiputé , 

Et  long-temps  en  vain  côntefté. 
Le  Diable  fe  fiant  en  fon  adrefle  extrême:. 

Raflons  »  dit-il^  à  qui  l'aura, 

La  fortune  en  décidera  ; 

Pourquoi  tous  les    plaideurs   n'en   font*ib 
pas  de  même? 

Guilain  dit  >  je  le  veux,  tirons  la  primauté* 

Chacun  tira  de  fon  côté. 

Par  malheur  elle    échut  au  Diable, 

Qui  jette  trois  fix  fur  la   table , 

Et  dit  d'un  ton  railleur  :  Guilain  j'en  ai  beau-: 
coup. 

Malgré  Ion  in  manus  la  vieille  fera  nôtre. 

Guilain  lui  répondit  :  il  feut  finir  le  coup  , 

Peut-être  qu*i  ce  jeu  j'en  fais  autant  qu*u« 
'  autre. 

II  ramafTe  les  dez ,  les  met  dans  le  cornet  ; 

Iltire  &  fiit  rafle  de  fept. 

Cette  rafle  a  de  quoi  furprendre; 

Mais  rien  n'efl  impoflfible  aux  élus  du  Seî« 
gneur. 

Dans  le  fombre  manoir  la  vieille  alloit  def^ 
ççndre; 

Sansun  miracle  enfà  6veuu 
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Men.  Guilain  l'obtint;  le  refte  eft  Êicile  à  corn- 
T,  IIL  prendre* 

Depuis  ce  temps ,  Guilain  fut  fort  prifé , 
Pendant  le  cours  d*une  afiez  longue  Vie  ; 
Après  ÙL  mort  il  fut  canonifé , 
Et  Ton  donna  fon  nom  à  l'Abbaye. 
Là  (e  voit  un  tableau  d*un  gothique  deflêin , 
Repréfentant  le  diable  appuyé  fur  fa  main  » 
Qui  regardé  trois  iêpt  avee  une  lunette  : 
*    En  habit  monacal  on  a  peint  Saint  Guilain , 
Et  la  vieille  en  iàle  cornette* 
Traduftion    d'une   Epigramme    de 

p.  369.  Martial. 

Non  âe  vi  &c.  liv.  €•  1^. 

Pour  trois  moutons  qu*on  m'avoît  pris , 
J*avois  procès  au  Bailliage  ; 
Gui  le  phénix  des  beaux  efprits , 
Plaidoit  ma  caufe  &  faifoit  rage  ; 
Quand  il  eut  dit  un  mot  du  fait , 
Pour  exagérer  le  forfait , 
Il  cita  la  fable  &rhiftoire. 
Les  Ariftotes ,  les  Platons  ; 
Gui ,  laiffez-là  tout  ce  grimoire , . 
Et  retournez  à  vos  moutons* 

f.  aço.  Traduôion  <le  l'Ode  onzième  du 
premier  livre  d'Horace  tu  ne  quœficris, 
&c.  Par  M.  de  Valincour. 
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De  la  fin  de  nos  jours  ne  foyons  point  en  peine  Mcn, 

Ceft  un  fecret,  Philis,  qui  n'eft  que  pour 
les  Dieux, 

Méprifez  ces  devins  dont  la  fcience  vaine 

Se  vante  follement  de  lire  dans  les  ^Cieux« 

Attendons  en  repos  Tordre  des   deftinées. 

Prêts  à  leurobéir  à  tout  heure,  en  tout  temps. 

Soit  qu'il  nous  refle  encore  un  grand  nombre 
d'années , 

Ou  qu'enfin  nous  touchions,  à  nos  derniers 
momens , 

Ne  fongOLz  qu'aux  plaifirs  que  donné  la  jeu- 
•    nèfle , 

Nos  jours  durent  trop  peu  pour  de  plus  grands 
defleins. 

Ce  temps  cet  heureux  temps  fe  dérobe  fans 
cefle; 

Et  fuit  bien  loin  de  moi  pendant  que  je  m'en 
plains. 

Profitez  en  ce  jour  des  douceurs  de  la  vie , 

Songez  bien  qu'il  s'en  va  pour  ne  plus  revenir. 

Et  qu'après  tout ,  Philis,  c'eft  faire  une  folie , 

De  perdre  le  préfent  à  chercher  l'avenir. 

La  même  Ode  n'a   pas  ëté  moins  p.  ^u 
âégamment  traduite  par  M.  !«  Préfî- 
dent  Bouhier ,  en  moins  de  vers. 
Ne  cherchez  pojpt  Iris  à  percer  les  ténèbres, 
Dont  les  Dieux  fiigement  ont  voilé  l'avenir  ^ 
Et  ne  confidtez  plus  tant  de  devins  «él^re^ 
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Men.  Pour  {avoir  le  moment  qui  doit  nous  défunîr. 
1.  iii,  Q^g  j^  Qg]  nous  prépare  un  grand  nombre 

d'années , 

Ou  que  la  mort  bientôt  doive  en  trancher  le 

cours , 
Attendez  en  repos  ce  que  les  deflinées. 

Bien  ou  mal  ont  réglé  fur  le  fil  de  vos  ]ours« 

Livrez-vous   aux  plaifirs  tout  le  refte  eft 
frivole  ; 

Et  fongez  que  trop  court  poiir  de  plus  grands 
projets  ; 

Tandis  que  nous  parlons  le  temps  jaloux  s'en- 
vole , 

■ • 

Et  que  ce  temps ,  hélas  1  eft  perdu  pour  tou: 
jours. 

P«  4^9*  Trio/ei  contre  Pindare. 

Pind^e  étoit  homni^  d'efprit , 
En  faut-il  d'autres  témoignages  ) 
Profond  dans  tout  ce  qu'il  écrit  ^ 
Pindare  étoit  homme  d'efprit. 
A  qui  jamais  rien  n^  comprit , 
Il  fut  bien  vendre  Tes  ouvrées. 
Pindare  étoit  homme  d'efprit , 
En  faut-il  d'autres  témoignages? 

*Jean  Bonnefons  ,  Poète  Latin,  cé- 
lèbre par  fa  P,ancharis  ^  s'étant  marié  ne 
fit  plus  de  vers  ;  fur  quoi  Gilles  Du- 
rant «  qui  a  traduit  fes  v«rs  Latins  > 
«  dit  j 


j 
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Notre  Bonnefons ,  Poète  «  Men. 

T  IIL 
Des  vieux  Latins  envîé , 

Eut  foudain  l'âme  muette 

Quand  il  fe  vit  marié. 

Pour  le  vil  foin  du  ménage  , 

Il  quitta  le  voifinage  , 

Qu'il  avoit  avec  les  Dieux  ; 

Et  nonchalant  de  ûl  gloire , 

Dès  neuf  Filles  de  mémoire 

Ceflk  d'être  fbucîeux.     - 

Santeuîl  le  Thcodas  de  la  Bruyère  ,  p.  47$. 
étoit  un  compofé  de  fagefTe  &  de  foUe  ^ 
on  a  fait  bien  des  vers  pour  &c  contre 
lui ,  dont  en  voici  quelques-uns. 

Santeui]  eft  un  fou ,  ce  dit-on  ; 

V  ne  l'efl  pas  fur  nia  parole. 

La  Bourgogne  à  genoux,  le  traitant  d'Apollon, 

Pour  chaque  demi  vers  lui  compte  une  pil^ 
tôle. 

Non ,  Santeuil  n'eft  pas  un  fou ,  non  i 

Mais  la  Province  eft  une  folle. 

Santeuil  Con/eJJcur^ 
Santeuil  un  jour  au  fond  d'une  Chapelle  ^ 
Suq)lis  au  dos  ,  à  l'écart  k  plaça  ; 
Le  voyant  feul ,  une  femme  aflez  belle  » 
Qui  le  crut  Prêtre ,  à  lui  iê  confefla. 
Sans  $*émouvoir ,  le  drôle  lui  laiflâ  » 


î?Sii. 
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Déciuire  au  long  toute  la  Kyrielle  ; 
Puis  relevant  :  Madame,  excuTex-moî, 
Prêtre ,  dit-îl ,  ne  fuis,  ni  prêt  à  Têtre. 
Tu  ne  Tes  pas ,  s'écria-t-elle ,  traître  ? 
£h  pourquoi  donc  méchant  homme ,  pourquoi 
Ne  me  l'avoir  pas  plutôt  fait  connoître^ 
Oh ,  ton  Prieur  le  faura  fur  ma  foi , 
Tu  dois  t'attendre  à  de  grieves  peines» 
Bien ,  dit  Santeuil ,  allez  conter  le  cas, 
A  mon  Prieur  ;  moi  je  vais  de  ce  pas , 
A  votre  époux  révéler  vos  fredaines. 

Santmil  à  Citeaux. 
Santeuil  cherchoit  la  mollefTe  à  Citeaux , 

C'eft  difoit-il ,  fa  maifon  ;  Defpxéaux , 
Dans  fon  Lutrin ,  hautement  le  publie  : 
Oui ,  répondit  un  Moine ,  vieux  matois  , 
Dame  moUeffe  y  logeoit  autrefois  ; 
Mais  aujourd'hui ,  MonCeur ,  c'eft  la  folie« 

Epigramme. 
Santeuil  qui  loua  tant  lés  eaux  , 

Ne  but  rien  moins  que  de  l'eau  claire , 
Et  fit  des  Cantiques  fort  beaux , 
Pour  les  Saints  qu'il  n'imita  guère. 

Traduftion  de  TEpitaphe  que  lui  fit 
M.  Rollin  ,  &  qui  commence  qucm  fu^ 
pcri^&c» 

Ci-gît ,  que  la  France  regrette , 
Du  ParnaiTe  Chrétien ,  le  célèbre  Poëte , 
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SantemU  ciui  fut  duue  autre  vojx,  M  en. 

Chanter  les  Fontaines ,  les  Bois  ^  1.  i*** 

Les  Héros  • .  •  mais  que  fert  ce  travail  à  fes 
mani!es , ,  . 

L'eAime  des  humains  de  fon  mérite  épris , 

Peut  fiiffire  à  fes.vers  profanes  : 

Dieu ,  de  fes  vers  facrés  feul  eft  le  digne  prix. 

Quoiqu'on  fe  foit  fait  une  loi  de  ne  P*  483- 
guère  rapporter  ici  ^e  vers  Latins , 
afin  que  ce  qu'on  dit  y  foit  à  la  portée  de 
tout  le  monde ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  tranfcrire  deux  petites  pièces  en  vers 
phaleuqués  ^  qui  font  d'une  délicateife 
infinie.       \ 

CuUx  Lycoridum  pungens. 

Nupêr  fub  vîriâi  Lycoris  uinbrâ, 
Senfim ,  dum  legit ,  occupante  Jomno, 
Molli  ^efpite  fufa  dormiebat* 
Prejfo  turiC  T^ephyrus  fiUbat  ore  ^ 
Una  totus  &   horudus  filcbat , 
Tantum  pfoxima  garriehat  unda 
Grat<h  murmure ,  fed  •  minus  loquaci  ; 
Cum  circumvoUtans  £*  hue,  &  illuc 
Dum  quœfu  violas  Culex,  rofafque , 
Os   Lycetidis  involare  capit^ 
Et  tum  i^  fe  ratus  infidere  florin 
FalUhat  'fiquidem-  venufiiorum 


43*  Poésie. 

M  en.      €<rtans  purpura,  purpura  rofarwn , 
T.  III.      Dulcem  fedubts  ebiBebat  awMm. 
Jnfixd  tamen  altius  teatup 
Dum  probofcidc  çollipt  faporem  , 
Expergifcitur  ilicet  pudla 
Teftata  applicîtâ  manu  Valorem, 
At  fuavi  intereà  fruens  rapind 
.  Volucris  fiipt  improba,  &  jocofo 
Applaudit  fibl  ptr  vïhta  bdmbo* 
Tu  ne  id  ergb  fcelus  fercs  cupide  ? 
Impunè  ut  cuUcis  minuta  cufpis 
Turbarit  domina  mcct  ^uietem, 
Quam  turbari  tua  faci  ,  iui/que 
Negatum  fiât  hadenks  fagittis» 

Cantor  làcrymas  eliciens. 

Pap  non  vafer  admodum  Saccrdas 
Solemnes  opérons  facras  ad  aras 
Feftum  .Garplius  canebat  hymnum. 
Et  quantum  pQttrat  >  placert  dum  ft 
Amataputat  auribus  Lubinai 
Tollebat  refonans  ad  aflra  vocem, 
EcUx  precipuè  fibique  plaudcns 
Quod  certi  vdut  indices  ornons 
Quafdam  lacrymulas  canens  videret, 
Labi  de  tener'is  Lubina  oceUis, 
Hanc  ergd  rogitans^  ut  alloquendt 


Data 
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Data  eft  copia;  die,  age^  6  venufla  ^  Men. 

Quid  flebas  modo,  me  canentt ,  quœfo?       ^    ^^  ' 
Parce ^  ah  quarere,  parce,  dixit  illa  , 
Extinâus  mihi  nuper  eft  afellus  ^ 
Qui  non  diffimiUm  tu<z  fubinde 
TolUhat  rtfonaas  ad  aftra  vocem. 

Une  Dame  ayant  envie  de  lire  les  T.  l\r. 
Mëtamorphofes  d'Ovide,  fon amant  les  P' ^^' 
lui  envoya  le  lendemain  avec  ce  Son- 
net. 

A    IRIS. 

L'ingénieux.  Ovide  étale  en  cet  ouvrage 

Va  nombre    merveilleux   de    changemens 
divers. 

Progné  de  Thirondelle  y  prenne  noir  plu^ 
mage, 

EtDaphné  s'y  revêt  de  rameaux  toujours  verds. 

Hennlone  en  ferpent  y  rampe  fur  Therbage  , 
En  lîottne  Atalante  y  court  dans  les  déferts* 
On  voit  Narciffe  en  flôur  y  parer  le  rivage. 
On  voit  jen  Epervier  Nife  y  fendre  les  airs. 

Une  métamorphofe  à  mes  vœux  favorable  , 
Doit  ici  vous  donner  une  place  honorable. 
Iris ,  vous  n'êtes  plus  rebelle  à  mes  amours. 

La  rigueur  a  chez  vous  fait  place  à  la  tendrefle, 
C'eft  affez:   n'allez  pas  redevenir  tigrefle. 
Ayant  changé  û  bien  ^  ne  changez  de  vos  jours» 
Tome  11%  T 
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Y  ^î^^;  FERS. 

Voici  deux  vers  latins  traduits  du 
grec,  dont  la  penfée  eft  très-délicate. 

Sunt  mufz  bis  quinqucjt  dua  Vénères  ,  Chamef- 
que 

Quatuor.  Alclppe ,  Mufa  Venus,  Charisef, 

Epitaphe  de  Laptyrtrt. 
Lapeyrere  ci-gît ,  ce  bon  Ifraëlite , 
Huguenot ,  Catholique ,  enfin  j'réadamitet 
Quatre  religions-lui  plurent  à  la  fois. 
Et  fon  indifTérence  étoit  fi  peu  commune, 

Qu'après  quatre- vingt  ans  qu'il  eut  à  feire 
un  choix. 

Le  bon  homme  partit  &  n'en  choifit  pas  une. 

F-  ^^  Le  Ro¥  Louis  XIV.  &  la  Reine 
Marie-Thérefe  fa  femme  ayant  nommé 
une  cloche  qu'on  fit  fondre  pour  l'é- 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris ,  on  ft 
là  deffus  ces  vers,  où  Ton  fait  parler 
cette  cloche. 
J'ai  Louis  pour  parrain,  Théreiê  pourmarraifle, 

Le  plus  grand  Roi  du  monde  &  la  plus  grande 
Reine. 

L'un  remporte  le  prix  fur  cent  héros  divers  ; 

L'autre  par  fes  vertus  a  furpafle  les  anges. 

Que  ne  puis-je  égaler  le  bruit  de  leurs  louanges! 

Je  me  ferois  entendre  au  bout  de  l'universt 
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CHANSON.  Mcn, 

La  fille  qui  caufe  nos  pleurs  i»  * 

Eft  morte  des  pâles  couleurs , 

Au  plus  bel  âge  de  ûl  vie. 
.  Pauvre  fille  que  je  te  plains  l 
.  De  mourir  d'une  maladie, 

Dont  il  eft  tant  de  médecins. 

TraJuSion  d*une  Pièce  de  Vers  de  San^ 

teuil   qui   commence  par  ces  mots  : 

Hue  vosMufae,  &c. 
Au  recours ,  Apollon  ;  vous  filles  de  mémoire. 

Accourez,  il  s'agit,  Mufes,  de  votre  gloire» 

On  frappe,iàns  refpeâ  de  leurs  doâeschanfons. 

Au  milieu  des  feftins  vos  fkcrés  nourriflbns. 

Quelle  main  fi  barbare  a  donc  eu  cette  au- 
dace ? 

De  feire  en  votre  élçve  une  infiilte  au  Pamafle, 

Et  par  un  verre  d'eau  répandu  fiir  Ton  front 

A  comblé  la  malice  &  couronné  l'affront. 

D'oii  part  ce  double  coup  dont  l'affreufe  tem-* 
pête 

A  flétri  les  lauriers  qui  m'ombrageoient  la  tête. 

J'ai  vu  tandis  que  Teau-me  tomboit  dans  le  fein. 

Les  Nymphes  &  les  Dieux,  applaudir  au 
deflein , 

De  leurs  ris  éclatans  ie  devins  la  matière , 

Et  les  Faunes  au  doigt  me  montroient  par 
derrière. 
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Men.  Mufes,  de  queleipoir,  après  un  tel  méprit 
•  ^^'  Se  pourront  déformais  flatter  vos  favoris) 

Quel  efty  pour  m'outrager  le  crime  qu'on 
m'impofe  ? 

De  ma  difgrace  aumoinsapprenez-moi  la caufe» 

A  la  table  du  Prince,  admis  au  rang  des  DieiuCf 

Dii  fùpérbe  appareil  je  repâifTois  mes  yeux , 

Quand  frappé  tout  à  coup  d'une  atteinte  imr 
prévue , 

En  perdant  l'appétit  je  crus  perdre  la  vue , 

L'effroi  troubla  mes  fèns  :  &  }e  ne  pus  jamaisy 

Des  lèvres  feulement  effleurer  tant  de  mets. 

Par  un  loyer  plus  digne  une  augufle  Princefle, 

Du  mérite  d'Alain  reconnut  la  noblefTe  ^ 

Imprimant  furiâ  bouche  un  baifer  généreux. 

Et  moi  plus  grand  qu'Alain  ,  mais  hélas  moins 
heureux , 

Sous  une  autre  PrincefTe  aux  injures  en  proie; 

Je  trouve  la  douleur  dans  le  fein  de  la  joie. 

Cefl  ainfi  dodes  fœurs ,  témoins  d'un  trût  fi 
noir , 

Que  tremblant ,  éperdu  ,  réduit  au  déièipoîr, 

Ne  fâchant  de  m^s  maux  où  trouver  le  rémede^ 

Par  mes  trifles  accens  je reclamoîs  votre  aide» 

D'une  cour  pétulante  infortuné  jouet  y 

Un  prompt  éloignement  fut  mon  premier  ibo- 
fouhait* 

Déjà  je  minutois  une  fuite  iècrette , 


N. 
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Lorfipi^arrêtant  mes  pas  au  point  de  ma  re-     Mein 
traite ,  ^  T.  IV. 

Enn'efTuyant  les  yeux  de  l'onde  encor  trem* 
pés, 

Melpomene  remit  mes  efprits  agités. 

Poëte,  me  dit-elle ,  honneur  de  rHipocrène, 

Ton  offenfe  exigeoit  une  £  jufle  peine  ; 

A  l'auteur  de  ta  honte  immole  ton  chagrin , 

C'eft  le  ûng  de  tes  Rois,  c'efl  la  fœur  du  Dau- 
phin f  ^ 

Du  généreux  Bourbon  l'époufe  incomparable, 

A  qui  pour  la  venger ,  &  punir  le  coupable , 

Un  nouveau  Jupiter  entre  les  mains  exprès , 

De  (k  foudre  lui-même  a  dépofé  les  traits. 

Eh  quoi  !  de  Chantilli ,  tes  doigts  ont  fiiit  rer 
dire 

Tant  de  fois  &  les  eaux  ^  &  lesboîs  à  ta  lyre; 

Et  quand  prête  d'ouir  tes  airs  mélodieux. 

Une  Royale  Nymphe  y  paroit  à  tes  yeux , 

Ces  doigts,  ces  mêmes  doigts  oubliant  leur 
«fage. 

Des  (bns  qu'elle  attendoit  lui  refîifent  l'hom- 
mage. 

Tandis  qu'à  ion  afpeô  on  entend  les  ruifleaux. 

Exprimer  leurs  tranfports  par  le  bruit  de  leurs 
eaux. 

Que  pour  elle  agitant  leur  verte  chevelure , 

Lesarltfes  de  concert  forment  un  doux  murt< 

T  u| 
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Meii.  Toifeul  aflîs  à  lombre  ,  infenfible,  muet, 
T.  J V.  Ne  feis  point  applaudir  à  ce  divin  objet  : 

Qui  n'eut  crû  qu'en  ton  cœur  cette  vive  lu- 
mière , 

Eut  rallumé  le  feu  de  ton  ardeur  première  ? 

Dieux,  quels  charmes  !  quel  air  fier  edèmble 
&ierainL  . 

De  fon  augufte  fang  caraâere  certain*    . 

Elle  auroit  fur  Junon  remporté  l'avants^e» 

Les  grâces  de  Ténus  brillent  fur  fon  vî^e. 

Sa  préiènce  part-tout  répand  un  notiveau  jour, 

Et  de  Qiantilli  même  embellit  le  féjour. 

Comment ,  s*il  te  reftoit  quelque  goût  duPcr- 
mefle. 

As-tu  fans  la  chanter  pu  voir  cette  Déeffe  } 

Pour  rompre  en  fa  faveur  un  filence  trop  long 

Condé  feul  tlnfpirant  t'eut  fèrvi  d*Apolk>n« 

Tu  devois  dans  fes  yeux  avoir  la  fa  peniëe , 

Sa  gloire  dans  tes  vers  étoitinterreffée» 

Par  un  lâche  repos ,  ton  honneur  eft  terni  » 

Et  tu  te  plains  encor  que  le  Ciel  t'ait  pum  I 

Ces  doux  chants   que  Sylvh   (a^  oubliant 
Théophile  9 

(a)  Théophile,  après  fon  Arrêt  rendu  le  19 

Aoôt  1623  ^î^yant  trouvé  une  retraite  auprès  du 

Duc  de  Monrmoreuci  «  fe  proaieiioit  fouventà 
^>i       '11*     j  1.*  *        j      *  II' 


s  appelle 
iVititulée 
iâ  Mai/en  de  Sylvie  ^  accoâupa^néc  de  plufiçun 


Chantilli ,  dans  un  bois  ,  qu'on  a  depuis 
Sylvie  ,  à  caul'e  de  l'Ode  qu*il  y  fit  ,  iVititulée 
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A  fouvent  écoutez  d'une  oreille  docile ,  Men. 

Que  touché  de  leurs  fons  le  marbre  a  retenus,  T*  •^^• 

Ces  agréables  chants  que  font-ils  devenus  ? 

Quel  plus  digne  fojet  d'en  former  de  fem- 
blables ; 

Ah  !  crains  de  Jupiter  les  foudres  effroyables  l 

La  nouvelle  Pallas  que  tu  viens  d'offenfer , 

Sur  ton  chef  criminel  eut  droit  de  les  lancer. 

Plus  douce ,  elle  les  quitte  :  un  fexe  plein  de 
charmes 

N*eft  pas  fait  pour  porter  de  ù  terribles  arîîies, 

Reconnois  fon  deflein  :  dans  un  honteux  oubli 

Son  Poëte  indolent  sîétoit  enfeveli  ; 

Plus  de  chants ,  plus  de  vers  ',  il  dormoit.  La 
Déeffe , 

D  un  coup  de  main  flatteur ,  obligeante  catr^ 
refle , 

Le  réveille  :  ce  coup  qui  te  rend  ta  ferveur, 

Eft  moins  un  châtiment  qu'il  n'eft  unéfeveur. 

Même  de  crainte ,  6  trait  judicieux  &  iâge  $ 

Qu'une  cuîfante  ardeur  n'enflammât  ton  vi(àge> 

Elle  fut  y  parer ,  &  recourant  à  l'eau , 

Va ,  dit-elle ,  en  riant ,  Phîlofophe  nouveau , 

Térîger  en  Socrate  ,  &par  toute  la  terre  , 

Publier  que  la  pluie  a  fuivie  le  tonnerre* 


i*rtH 


autres   Odes,  dans  lerquelles  il   ce'le'bioit  fous 
le  nom  de  Sylvie  ^  Madame  Ja  DuchelTe  de  Mont-* 
niorenci^  Marie-Fëliz  des  Urlini. 

Tiv 
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Meu  Là  finit  Melpomene  :  un  doux  calme  àr  ces 
*r.  IV.  mots 

Dans  mon  cœur  alarmé  rétablit  le  repos. 

Depuis ,  du  fait  entier  j^ai  tracé  la  peinture , 

Lés  Déefles ,  les  Dieux  ont  ri  de  l'aventure  ;> 

Jupiter  en  a  ri»  Le  voyant  rire  ainfi. 

Content  &  chârié ,  j'en  ris  moi-même  auffi* 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

p.  ia6.  Philis,  qui  tête  à  tête  infenfihle  à  mes  feux» 

Compte  pour  rien  m^  pleurs,  mes  ibupirs  & 
mes  vœux, 

Quand  je  iuis  éloigné  regrette  ma  préfence* 

Ahl  dois-je  là-deffus  me  flattei' vainement? 

Kon^  non,  le  déplaiiur  qu'eUe  a  de  mon  abfenoe 

Lui  vient  de  ne  pouvoir  jouir  de  mon  tourment. 

p.  147.  Elégie  traduite  de  la  Scène  â  Mir^ 
tUo ,  Minilo  j  de  Tafte  troifîeme  du 
Fafior  fido^ 

Myrtil,  mon  cher  Myrtil»  doux  &  charmant 
vainqueur  , 

Ah  que  d'Amaryllis  ne  peux*tu  voir  le  coeur  ^ 

De  ceue  Amaryllis  que  l'excès  de  ta  peine 

Te  réduit  à  traiter  d'ingrate  &  d'inhumaine; 

Tu  ferois  à  l'aipef^  de  (9  tendre  amitié  > 

De  l'objet  de  tes  vœux ,  l'objet  de  ta  pitié. 

Amant  trop  malheureux  t  trop  fliallicureiift 
Amamet 
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En  vaîn  tu  m'es  fidèle,  eu  vain  ie  fuis 'confiante;  Men. 

O fort  dont  la  rigueur  ne  fe  peut  excufer,  *•  *^* 

Si  Tamouf  nous  unit,  pourquoi  nous  divifer  ? 

£c  toi,  perfide  amour  quelle  eft  ton  entreprife? 

De  vouloir  nous  unir,  fi  le  fort  nous  divife. 

Vous  à  qui  la  nature  en  votre  affreux  féjour  ^ 

N'a  donné  pour  sdmer  d'autre  loi  que  l'amour. 

Sauvages  animaux,  exempts  de  nos  mifêres  i 

Que  vous  êtes  heureux  Tigres ,  Lions ,  Pan^ 
therçs» 

Mais  vous  qui  cbndamnezune  amante  à  lamon. 

Ah  quedu  nom  d'humains  on  voushonoreà  tortt 

Certes  fi  cet  amour  dont  vous  Eûtes  un  crûne, 

Eft  fi  doux  tout  enfomble ,  &  fi  peu  légitime. 

Ou  c'eft  à  la  nature  un  odieux  emploi , 

D'in^rer  une  ardeur 'que  punit  votre  loi , 

Ou  votre  loi ,  cruels ,  eft  une  loi  trop  dure  , 

De  punir  une  ardeur  qu'infpire  la  nature* 

Trop  dure ,  ah  !  qu'sd-je  dit  ?  Lâche  raifonne- 
menti 

Quand  on  craint  le  trépas  on  aime  foiblement. 

Plut  au  Gel  qu'en  amour  mon  foxe  trop  à 
plaindre  , 

N'eut  eu  y  fiiccombant  que  la  mort  feule  à 
craindre. 

Mais  hélas!  quand  il  fuit  cet  attrait  fiibomeur, 

My rtil ,  avec  la  vie  il  en  coûte  l'honneur. 

Sainte  Divinité  d'une  ame  chafte  &  pure> 

Tv 
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Men.  Honneur ,  unique  appui  de  îa  foiUe  nature  ; 

^*  ^^*  Le  iàcrificé  eft  prêt ,  frappe ,  mon  cœur  domté 

Aux  coups  de  ta  rigueur ,  foumet  Ùl  volonté. 

Et  toi  mon  cher  fouci ,  que  l'apparence  ou-: 
trage , 

Pardonne  une  contrainte  oîi  la  gloire  m'en-; 

gage  » 
Prévenue  au  dedans  je  cède  à  tes  efforts , 

Et  tu  n'as  contre  moi ,  Myrtil  que  le  dehors» 

Que  s'il  te  refte  encore  un  defir  de  ven- 
geance , 

Oii  dois-tu  la  chercher  qu'en  ta  propre  (bufr 
france? 

Puifque  malgré  le  fort  ennemi  de  mon  bien , 

S*il  eft  vrai ,  comme  iTeft  ,  que  ton  cœur  firit 
le  mien. 

Tes  larmes,  tes  foupirs  font  l'effet  de  ma 
flamme. 

Tes  larmes  font  mon  fiuig,  tes  foupirs  font 

mon  ame» 

Et  tes  foins ,  tes  langueurs ,  tes  triftes  entre- 
tiens, 

^     Ce  ne  font  pas  tes  maux,  Myrtil  ce  font  les 
^  ^^^-  miens. 

Epîgramme  faîte  pour  Marguerite  ,  fille 
naturelle  de  Charles-Quint.  ^ 

Jmpubes  nupjî  valida  jamfirmior  annis 
Exfucco  &  molli  jum  jhciata  viro. 

lîlefatigavit  teneram  ,  hic  atatc  vaUntemi 
intaéîam,  tota  no^cjaCcnfiniu 
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^umnoîlemlicuit,  Nunc  dumvoloy  nonlicetiuL  Men. 
O  Hymtrd  aut  annos,  aut  mihi  reddtre  vinim.  *  '  ^^' 

TraduSion» 

A  douze  ans  veuve  de  Léandre 

kValnement  pour   moi  vigoureux, 

[vingt  i'époufe  Hylas,  qui  trop  jeune  &  trop 
tendre 

peut  (èntir  encor,  ni  feulager  mes  feux» 

hns  ce  bizarre  état  que  faut-il  que  je  &fle  ? 

lymen,  quim'as  offert  tes  plaifirs  les  plus  dou  x 

Lorfque  pour  eux  j'étois  de  glace, 

Lt  qui  dans  mon  ardeur  me  les  refufe  tous^ 

[41as!  fi  dans  ton  cœur  la  pitié  trouve  place , 

Lends-moiinon  premier  âge,  ou  mon  premier 
époux. 

Ceux   qui  ont   ëcrit  de   la  Poéiîe  p.  191. 
burlefque  Se  de  fes  difFérens  flyles ,  ne 
paroiffent  pas  en  avoir  connu  un  qu'on 
pourroit   appeller   le   flyle   niais  ^   tel 
qu'efl  celui  de  cette  Chanfon* 

Meffieurs ,  vous  plait-il  d'ouir 
L'air  du  fameux  la  GalifTe, 
Il  pourra  vous  réjouir. 
Pourvu  qu'il  vous  divertîfTe. 

La  GalifTe  eut  peu  de  bien 
Pour  foutenir  &  naiiTance, 
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Men*     Mais  il  ne  manqua  de  rien 
^'  ^^'      Dis  quH  fat  dans  l'abondance* 

Bijsn  inftruit  dès  le  berceau. 
Jamais  tant  il  fat  honnête. 
Il  ne  mettoit  le  chapeau  t 
Qu'il  ne  iè  couvrit  la  tête. 

Il  étoit  affable  &  doux. 
De  l'humeur  de  feu  fon  père. 
Et  n'entroit  guère  en  coorrow» 
Si  ce  n'eft  dans  la  colère* 

Il  buvoît  tous  les  matins 
"l/n  doigt  tiré  de  la  tonne, 
£t  mangeant  chez  (es  yoifm 
Il  s'y  trouvoit  en  peilonne.  ' 

Il  vouloit  dans  (es  repas 
Des  mets  exquis  &  fort  tendres; 
Et  fàifoit  fon  Mardi  gras 
Toujours  la  veille  des  Cendies» 

Ses  Valets  étoient  foignenx 
De  lafervir  d'AndouiUettes , 
Et  n'oublioient  pas  les  (Eufs  ^ 
Sur--tout  dans  les  Omelettes, 

De  l'inventeur  du  raifin 
Il  ré verroit  la  mémoire  , 
Et  pour  bien  goûter  le  vin , 
Jugeoit  qu'il  en  falloit  boire. 
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Il  difoit  que  le  Aouveau  a^etié 

Avoit  pour  hii  plus  d'amorce  «  *^'  ^^* 

Et  moins  il  y  mettoit  d'eau 
Plus  il  y  trouvoit  de  force. 

Il  confultoit  rarement 
Hipocrate  &  ià  doârine  , 
Et  (e  purgeoit  feulement 
Quand  il  prenoit  médecine. 

Au  piquet  eo  tout  pays 
Il  jouoît  fiiivant  h  pente , 
Et  comptait  quatre-viqgv^î^ 
Lorlqu'il  marquott  im  nouante. 

Il  Ikvoît  les  autres  jeux 
Qu'on  joue  à  l'académie  « 
Et  n'étoit  pas  malheureux 
Tant  qu'il  ^g^oit  la  partie. 

Il  aimoit  à  prendre  Taîr 
Quand  la  ûâ6>n  étoit  bonne , 
Et  n'attendoit  point  l'Hiver 
Pour  vendanger  en  Automne» 

Il  épouià  ce  dit-on 

Une  vertueufe  Dame, 

S*il  avoit  vécu  garçon 

Il  n'auroît  point  eut  de  femme» 

n  en  fut  toujours  chéri 
Elle  n'étQit  point  jalouib  , 
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|^«i.         Si-tôt  qu'il  fiit  fon  mari 
T.  IV.        Elle  devint  fon  époufe. 

II  paiTa  près  de  huit  ans 
Avec  elle  fort  à  Taife , 
En  eut  jufqu'à  huit  cnfans , 
Cétoit  la  moitié  de  feize. 

On  dit  que  dans  fes  amours 
Il  fut  careffé  des  belles  , 
Qui  le  fuivirent  toujours 
Tant  qu'il  marcha  devant  elles. 

Il  brilloit  cbmme  un  foleil , 
Sa  chevelure  étoit  blonde , 
Il  n*eut  pas  eu  fon  pareil 
S'il  eut  été  feul  au  monde. 

Il  eut  des  taléns  divers. 
Même  on  aflure  une  cKofe , 
Quand  il  éçrivoit  en  rets 
Qu'il  n'écrivoit  pas  en  profc. 

Il  expliqua  doôement 
La  Phyfique  &  la  Morale , 
Et  foutint  qu'une  Jument 
Eft  toujours  une  Cavale. 

Par  un  difcovffs  fêrieux 
Jl  prouva  que  la  berlue  » 
Et  les  autres  maux  des  yeux 
Sont  contraires  à  la  vue. 
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Chacun  abrs  applaudit  Men. 

A  ÙL  fcience inouie  ,  ^*  ^ •* 

Tout  homme  qui  l'entendit 
N'avoit  pas  perdu  1  ouie. 

Par  fon  efprit  &  fon  air , 
Il  s*acqult  le  don  de  plaire  , 
Le  Roi  l'eut  fait  Duc  &  Pair 
S'il  avoit  voulu  le  faire. 

n  fut  à  la   yérité 
Un  danièur  afTez  vulgaire  ; 
Mais  il  n'eut  pas  mal  chanté 
S'il  avoit  voulu  fe  taire* 

Lor(qu*à  ùl  maifbn  deschampsf 
Il  vivoit  libre  &  tranquille. 
On  auroit  perdu  fon  temps 
De  le  chercher  à  la  Ville*. 

On  raconte  que  jamais 
Il  ne  pouvoit  iè  rélbudre , 
A,  charger  iès  piflolets 
Quand  il  n'avoit  pas  de  poudre. 

Il  vayageoit  volontiers , 
Courant  par-tout  le  -Royaume , 
Quand  il  étoit  à  Poitiers  , 
U  n'étoît  pas  à  Vandôme. 

Il  fe  plaifoit  en  bateau , 

Et  foit  en  paix  ^  foit  en  guerre,; 
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T.  TV.         Il  allolt  toujours  par  eau, 
^^"'        A  moins  qu'il  n'allât  par  terre. 

Il  fiiyoit  aflêz  l'excès  y 
Mais  dans  les  cas  d'importance, 
Quand  il  Se  mettoit  en  frais , 
Il  fe  mettoif  en  dépenfè. 

Dans  un  diperbe  tournoi. 
Prêt  à  fournir  fà  carrière  f 
1\  parut  devaUf  le  Roi, 
II  n*étoit  pas  derrière. 

s 

Monté  for  im  chevsd  aoir , 
Les  Dames  lé  i^connureat. 
Et  c'eft  là  quil  fe  fit  roif 
A  tous  ceux  qui  Tapperçurent. 

Mais  bien  qu'il  fut  yîgoorenx  , 
Bien  qu'il  fit  le  diable  à  quatie^ 
Il  ne  renrerfii  que  ceux 
Qu'il  eut  l'adrefle  d'abattre. 

Cétoit  un  homme  de  cœur, 
Iniàtiable  de  gloire, 
Lorfqu  il  étoit  le  vainqueur^ 
U  remportoît  la  viâoire. 

Les  placés  qu'il  attaquoit , 
A  peine  ofoient  ië  défendre  , 
Et  jamais  il  ne  manquoit. 
Celles  qu'on  lui  voyoit  prendre. 
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Enfin  ,  mourut  <e  héros ,  T.  iv! 

Perfonne  aujourd'hui  n'en  doute , 
Si-tôt  qu'il  eut  les  yeux  clos, 
Aufli-tôt  il  ne  vit  goûte. 

Il  fut  par  un  trifte  fort , 
BleiTé  d'une  main  cruelle. 
On  croit  puifqu'il  en  eft  mort. 
Que  la  plaie  étoit  mortelle. 

Regretté  de  fesfoldats. 
Il  mourut  digne  d'envie  » 
Et  le  jour  de  fon  trépas  ^ 
Fut  le  dernier  de  là  vie. 

ET  RENNE   ^  IRIS. 

Pour  témoignage  de  ma  flamme  ,  p^  ^^^^^ 

{ris  du  meilleur  de  mon  àme  » 

Je  vous  donne  à  ce  nouvel  an  , 

Non  pas  dentelle  ni  ruban ,  "* 

Non  pas  efleace  ^  ni  pommade , 

Quelques  boîtes  <e  marmelade , 

Un  manchon ,  des  gans ,  un  bouquet  » 

Non  pas  heures  ni  chapelet , 

Quoi  donc  i  Attendez ,  je  vous  donne  » 

O  fille  plus  belle  que  bonne , 

Qui  m'avez  toujours  tetafé , 

I^  poiRf  fi  (bavent  propofé; 

h  yam  doose  ;  ah  !  le  puis-je  dicc» 
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Meii.         Oui,  c'eft  trop  foufFrir  le  martyre i 
T.  IV.         Il  eft  temps  de  s'émanciper. 
Patience  va  m'échapper , 
Fufliez-vous  cent  fois  plus  aimable  , 
Belle  Iris  je  vous  donne ....  au  diable. 

p.  393.  Le   commtnumtnt  de  V Iliade  en   vers 
François. 

Mufe,  du  fier  Achille  appr«nds-moi  la  colère 

Dis-moi  comment  aux  Grecs  la  fuite  en  fut 
amere , 

De  combien  de  Héros  elle  abrégea  les  jours, 

LaifTant  leurs  corps  en  proie  à  la  faim  des 
Vautours. 

Tel  fut  l'arrêt  du  fort,  depuis  cette  afTemblée 

Qui  vit  Âgamemnon  &  le  fils  de  Pelée , 

L'un  contre  l'autre  émus  d'une  aveugle  fureur. 

Quel  Dieu  dans  leur  efprit  put  verfer  tant 
d'aigreur? 

Toi  feul  fils  de  Latone^  allumas  leur  querelle  ; 

Répandant  fur  l'armée  une  pefte  cruelle, 

Et  contre  Agamemnon,  mortellement  outré 

Vengeas  de  fes  mépris  ton  miniftre  iàcré. 

Chryûs,  ainfi  du  Dieu  fe  nommoit  le  Grand- 
Prêtre  , 

Paré  de  fa  guirlande,  enieigne  de  (on  maître , 

Tenant  le  fceptre  d'pr,  étott,  des  champs 
Tbebains 

Aux  Grecs,  en  leurs  vaifleaux,  venu  tendre  les 
mains , 
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Chargé  de  riches  dons  pour  racheter  fa  fille,  Mcn. 

Uaimable  Chryfeïs ,  refpoir  de  ùl  femille ,  * 

Atrides ,  leur  dit-il ,  &  vous  braves  guerriers, 

Ainfi  puifTent  les  Dieux  vous  couvrir  de  lau- 
riers , 

Renverfer  à  vos  pieds  les  murailles  de  Troie  , 

Et  d'un  retour  heureux  couronner  votre  joie , 

Rendez-moi  Chryfeïs  ,  acceptez  fa  rançon  , 

Et  dans  fon  Prêtre ,  ô  Grecs  l  révérez  Apol- 
lon, k 

Imitation  éCùn  conte  du  poge  ,  intituUj^.  347* 

de  Adolefcentula  fegregata  à  vlro. 

Dame  Gertrude  avoit  un  fils  unique. 

Beau,  fait  au  tour ,  jeune  époux  de^.Catin  , 

Plus  jeune  encor ,  que  du  foir  au  matin  , 

Tant  carelTa,  qu'il  en  devint  étîque.  /     "  \,/ 

De  peur  de  pis ,  Gertrude  fêpara 

Le  tendra  couple.  En  vain  Catin  pleura  i 

Malgré  fbs  pleurs  ,  il  fallu  que  la  belle  , 

Trois  mois  entiers  coucha  feule  à  Técart. 

Dans  cette  angoifle  advint  que  de  h^Saxii 

A  h  fenêtre,  un  jour  la  Jouvencelle,  ' 

Contre  le  mur,  fous  un  toit  fait  exprès; 

Vit  des  Serins,  qui  dans  une  Volière, 

FaifToient  l'amour:  ah  I  dit-elle ,  pauvrets  1»^ 

Que  vos  plaifirs  ,  que  vos  jeux  font  daux«M«^ 
mais 

Dipêdiez-vpus ,  î'enteads  ma  belle-mo^ 
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Men.  Un  Auteur  Italien  .  nommé  Pukî  » 
p/  ^^^\  de  Coftozza ,  Bourg  à  fix  mille  de  Vi- 
cence  ,  a  fait  une  Epigramme  Latine 
fur  un  Hermaphrodite,  il  belle  que  beau- 
coup de  Poètes  fe  font  efforcés  de  la 
traduire  &  de  Timiter ,  )e  vais  la  rap- 
porter ici  ,  avec  une  traduâion  Fran- 
çoife ,  qui  quoique  précife  &  élégante , 
n'approche  pas  de  la  beauté  de  Tori- 
ginaL  ^ 

Cum  nua  me  Citrix  gravida  geftaret  in  alva 

Quid  p^ertt  ftrtur  confidmffi  Deos. 

Mastfl,Phœbus  ait*  Mars,  ftnùna.  Jtmoqat 
neutrum. 

€umque  forem  natus  Hermaphroduus  eratti* 

^  .  'Quaunti  Uttwt ,  Dca  fie  ait,  oceidet  armis , 

^  Mars^  cruce.  Phabm,  aquis*  Sors  rata  quaqm 

fuite 

^Arhor  ohumbrat  aquas  ;  afctndo:  decidit  tnfu 
Qucm  tuf-eram,  cafu  labor  &  ipfe  fuper 

Pts  hafit  ramis;  cap  fit  incidit  amnti  tuliquê 
Ftmina,  vir,  neutrum  ,fiumna,  tcla,  cruccnu 

TraduSion. 

Ma tnere  enceinte,  &  ne  fâchant  de  quoi 
Sadreffe  aux  Dieux  :  là-defitis  grand  bisbille» 
Apollon  dit,  c*eft  un  fils  iëlon  moi. 
Et  lekm  moi,  dit  Mars^  c^eft  une  fiUct 
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Point ,  dit  Junon  ,  ce  n'eft  fille  ni  fils.  '  Mem 

Hermaphrodite  enfuite  je  naquis.  '^*  ^^» 

Quant  à  mon  fort ,  c*efl ,  dit  Mars ,  le  nau- 
frage , 

}unon  le  glaive ,  Apollon  le  gibet. 

Qu  arrive-t-il  ?  Un  jour  fur  le  rivage  » 

Je  vois  un  arbre,  &je  grimpe  aufommet^' 

Mon  pied  iè  prend ,  la  tête  en  Teau  je  tombe» 

Sur  mon  épée.  Âinfi  trop  malheureux  , 

A  l'onde ,  au  glaive  ,  au  gibet  je  luccombe  » 

Fille  &  garçon  ,  fans  être  l'un  des  deux. 

Stances  .  irrégulieres   de  Mr.   de  la  Duca* 
Monnoie  ,  de  l'Académie  Françoife  ,  j^*"*- 
Auteur  des  deux  derniers   tomes    du  »/  ^^. 
Menagiana ,  fur  la  mort  de  Ton  époufe, 
arrivée  le  10  Janvier  1726. 

Chère  époufe ,  tu  n'es  donc  plus! 
Je  te  rappelle  en  vain,  mes  cris  font  fuperflus  ; 
Rien  ne  peut  adoucir  le  chagrin  qui  me  ronge  ; 

Je  hai  la  clarté  du  Soleil , 

Et  fi  je  cherche  le  fommeîl , 

C'eft  pour  te  retrouver  en  fonge. 

Je  ne  te  verrai  plus  ici , 

.  Claude ,  mon  unique  fouci , 

Nom  pour  moi  préférable  aux  nom  lespluS 
illuftres. 

Nous  fiiUnes  moins  époux  qu'amans  » 
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Duc.  Dix  luftrés  avec  toi  m'ont  paru  dix  momens  ; 

•*  •  '^'     Et  dix  momens  fans  toi  me  paroiflent  dix 

luftres. 

Je  me  fouviens  de  tes  fecours , 
De  tes  attentions ,  de  tes  foins ,  de  tes  veilles, 

Malgré  toi  fourde  à  mes  difcours , 

Tes  yeux  remplaçoient  tes  oreilles  ; 

Au  moindre  figne  ilsm*entendoient. 
Et  de  mes  Volontés ,  interprêtes  habiles , 

Toujours  prêts  ,  jamais  inutiles , 
Au  langage  des  miens  d'abord  ilsrépondoîent* 

Que  deviendrai-je  ?  hélas  1  tu  pars  &  Je  de- 
meure ; 

Ton  ame ,  loin  de  moi ,  uns  doute  dans  les 
Ceux , 

Goûte  un  repos  délicieux. 
Moi  lur  terre  inquiet ,  je  foupire ,  je  pleure. 
.Unis  par  une  tendre  &  fincere  amitié , 
N  Qui  devoit  être  inféparable , 

Nous  formions  un  tout  agréable , 
Et  je  ne  ferai  plus  qu'une  trifte  moitié. 

J'aurois   dû   précéder  ,  bientôt   je  te  vais 
fuivre. 

Agé  de  quatre-vingt-fix  ans  , 

Déformais ,  chère  ombre  il  eft  t^mps  f 

Que  la  Barque  à  la  Mort  me  livre  ; 

£t  &  l'heure  de  mon  trépas  » 
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Dans  cet  inftant  ne  fonne  pas ,  Duc. 

t  T   I 

C'eftque  ,  le  nommerai-je  ?  {a)  un  héros  me 

fait  vivre , 

Un  héros ....  que  ne  puis- je  autrement  m'ex- 
primer. 

Je  le  louerois  bien  mieux  fi  j'ofois  le  nom* 
mer. 

On  trouve  dans  une  traduftion  d'un     ^*'- 
Poëme  du  Taffe ,  intitulé  la  Création   riana. 
du  monde  ,  parmi  quantité  de  mauvais  P»  39» 
vers  ,  ceux-ci  qui  ne  feroient  pas  dés- 
honneur à  un  grand  maître.  C'eft  lorf- 
que  le  Poëte  parle  de  la  puifTance  de 
Dieu  ,   par  qui    toutes    chofes    furent 
créées  d'une  feule  parole. 

D'un  moins  prompt  mouvement  au  libique 
rivage , 

Vole  le  tourbillon  meffager  de  Torage  , 

Lorfque  du  noir  midi  par  le  fbuffle  excité  » 

Il  s'échappe  aux  regards  du  maure  épouvanté: 

£t  moins  prompt  efl  encor    dans    ia  rdbte 

enflammée  , 

Le  boulet  enlevé  par  la  poudre  allumée , 

Quand  du  profond  métail  avec  bruit  s'éle- 
vant , 

Il  imite  la  foudre  &  précède  le  vent. 

(a)  Mr.  le  Duc  de  Villeioilui  iailoit  ûxcens 
livres  de  pealiou. 
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p.  i8q!       Traduction  tCunt  Epigramnu  dt 

rAuthologic. 
Paflant  ci-gît  la  vieille  Macaride , 
Au  rouge  nez  ,  au  teint  toujours  humide,' 
Et  qui  buvoit  du  foir  jniqu'au  matin  ; 
Sans  aucune  douleur  elle  quitta  (à  fille  , 
Son  fils  ,  fon  gendre  &  toute  fà  fanûUe  j 
Son  feul  regret  fixt  de  quitter  le  vin. 

Che-  Madrigal  fur  une  btlU  difcufc  d^avcniuru 
vraeana 
T.  I.  Beau  chef-d'œuvre  de  la  nature , 

p.  aoD.  Qui  YQiJez  dans  ma  main  voir  ma  bonne 

aventure , 
Vous  l'y  cherchez  bien  vainement. 
Elle  eil  dans  votre  cœur  écrite  feulement  ? 

Et  pourvu  qu'à  mes   vœux  il  ne  foit  point 
contraire , 

Vous  pouvez  la  dire  aifément  ; 

Il  vous  eft  aifé  de  la  fiûre. 

p.  aya  *Voîci  comme  Mr.  Chevreau  a  tra- 
duit cette  fameufe  Epigramme  d'Âu- 
fone  >  infclix  Dido  ,  &c. 

Dans  l'état  miférable  gS  l'on  te  voit  réduite, 

Qu'on  doit  plaindre ,  ô  Didon ,  ton  amour 
&  ton  fort! 

Si  la  mort  d'un  époux  eft  cauib  de  ta.fuitej 

La  fiiite  d'^un  amant  eft  caufè  de  ta  mort. 

CHANSON. 
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-;     CWA  î^  S  ON.  Saint 

Si  fofois ,  mais  je  n*ofe  lè  '  dire  ;  Evre- 

Ahl  ii  yofoîs  vous  le  dire  tout  bas  ;  |||^°'" 

C'en  eft  Ëdt  ^  &  mon  fécret  expire  ;         p.  304. 
Je  vous  le  dis  ,  ne  'f)i^fltendez*vous  pas  ^  ' 

CHANSON. 

Réif^îUés  cotnme  moi  par  les  foins  de  Tamour,  ^*  ^^^* 

Jour  &  nuit  Rôffigirols  vous  chantez  votre" 
âamme  ; 

Et  ie  chante  à  mon  tour  , 

Les  transports  de  mon  ame. 

Nviaf  fommes  tous  les  deux,  également  char- 
més ,  , 

Mais  nous  ne*  rendpns  pas  nos  fentimens  de 

même. 

Vous  vous  louez  de  ce  que  vous  aimez  , 
,    Et  je  me  plains,  de  ce  que  j'aime. 
Eplgramme  de  SanteuU  ^S\^x  le  cœur  de 
M.  Arnauld ,  tranfporté  à  Port  Royal  Sauro- 

^  des  Champs.  j;;^"^-. 

ÂifanÛas  rcdiitfides  ejeêius  &  exul 
Hùfie  triumphato  :  tôt  umpcftatibus  oËus. 
Hoc  por(u  in  pUcido  y  hacfacrâ  tellure  quiefcit 
AfHoldus,  vcri  dcfcnfor,  6»  arbiter  aquL  \ 

lllius  ojja  TMmonfibivindicu  tétera  tellus. 
Hue  Ci^leftis  a(nprrapidis  cor  tranflulh  alis  i 
Cor  numquam  avulfum,ncc  amatisfidihusabjens., 

Tûmc  IL  .  V 
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Santol.      Traduction  ffiii  it*Mpprùcki  pas  Jk 

,  r.originaL 
ChalTé,  quoi<^eyaîiK]uear,  dttfdii  de  & pabiei 
Il  revient  habiter  une  maàkn  chérie  , 
Cet  arbitre  desi  moeurs ,  par  qiii  k  rérité  » 
Triompha  du  mei^Qge  &  d^  l'impiété. 
Au  port  y&dan&le  fein.d'uneterre  iâcrée  i 
Il  goûte  après  forage  une  paix  aflurée* 

Qu'en  des  lieux  inconnus  le  fbrtînjurienx  ; 
Cache  du  corps  d'Arnanld  les  reftes  précieux; 
Ici  l'Amour  divin  fiirfes  rapides  ailes  , 

Luinnême  a  trani^té  le»  dtépottîlle»  mor^ 

telles , 

De  ce  cœur  que  VtxW  n'a  jaraats^étachi'^ 

Des  faints  lieux  dont  Amauld  fut  par  {çrce 
arrachée 

p,  8^.       Vers  que  Sàimazar  fit  pôâr  la  VHle 

de  Venife ,  ôc-  qui  furent  trouvés  6 

beaux,  qu'ils  lut  valurent  fix  mille écus 

d'or ,  dont  Venife  lui  fit  préfent ,  pour 

'    lui  en  marquer  fa  reconnoiiTance. 

Viderai  adnacis  Venetam   Ntptuntu    in  muBi 

'  S  taré  urhtm ,  fi»  toto  ponerejura  mari* 

Nunc  miki  Tarpùas  ^quantum  vis  Jupiier  mtu 

Objké  fi>  illa  tui  numia  manis  ait. 

Si  Pitago  Tihrim  prxfers  ,  urbem  at/piec  utrom^, 
que. 
lUam  homints  dices  ,  hanc  pcfuiffc  DtM^ 
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•  Veis  cfuè  SanteuUa fait  pour  la  pompe  SwitoL 
du   Pont    Notre-Dame,   &  que  Ton 
compare  à  ceux  de  Sannazar*  Les  ha« 
biles  peuvent  en  décider. 

Sequana  eum  prîmum  regina  aîlabitur  urbi  , 

Tardât  pracipîtis  ambuiofus4iquas, 
Captut  amoTt  loci  cuifus  ohlivijhhur  anceps 

Quafiuat ,  &  dulces  meut  in  urh^moras 
Hine  varias  impUns  fiuéhi  fubtunu^  canalts  i 

Fons  fieri  gaudet ,  qui  modà  flufnen  erat. 

Traduôîon  des  vers  de  Santeuil. 
Auffi-tôt  que  k  Seine  en  fa  courfe  tranquille/ 
Joint  les  fuperbes  murs  de  la  Royale  Ville  , 
Pour  ces  lieux  fortunés  elle  brûle  d'amour  ; 
Elle  arrête  fes  flots  ,  elle  avance  avec  peine  , 
Et  par  mille  canaux  fe  transforme  en  fontaine  ^ 
Pour  ne  fortir  jamais  d*un  fi  charmant  féjour. 

Infcrîptions  pour  TArcenal  de  Breft.    p.  i8f  • 

i^iùd  Lodoix  terra  ?  mille  arces  afpice  fra^a^  , 

Qiùd  pelago?  folam  hanc  quam  littore  condidil    " 

arcem, 

• 

Traduâion. 

Ce  que  peut  "Louis  fur  la  Terre , 

Tu  l'apprendras  de  cent  Forts  renverfés.' 

Ce  que  peut  fur  la  Mer  ce  grand  foudre  doi 
guerre. 
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Smçl.  Par  ce  Fort  d'où  fon  bras  ûât  lancer  le  tOBnerre; 

Tu  lecotinois  aflez. 

Qua  pelagofe  fe  arx  aperît  metuenda  Sritannoi 

ClaJJibus  armandis  ^  otnnique  accomoda  htUo  \ 

Pradcnum  terror  ,  Francis  tutela  carinis  , 

^temct  Rtpd  excubia  ,  domus  hofpita  Martisi 

Maghi  opus  efl  Lodoici.  Hune  omnes  omnibus 
undâf 

'Agnofiant  aura  dominûm  ,  &  maria  alla  tremîf' 
cant. . 

Traduftîon. 
Ce  chef-d'œuvre  élevé  fur  It  bord  de  ces  eaux, 
De  qui  le  feul  aipefi  raflure  nos  vaifTeaus; 
Ce  riche  magafin  d'équipages  de  guerre. 
Cet  amas  furprenant  d  arméniens  inouïs 
Ceft  l'ouvrage   du  grand  Louis, 
g^    Redouté  fur  la  mer  autant  que  iur  la  terre* 

Traducilon  éCunt  pièce  de  Vers  indtulU 
Santolius  pœnitens.  Cette  traduBïon 
efi  attribuée  à  Racine* 

Soupirs  qui  dans  mon  fein  retenus  par  la  crainte, 
Souffrezdepuis  long-temps  une  juftecontrainte, 
Brifez  ce  cœurperfide;&  vous  mes  triftes  yeux. 
Pour  laver  la  noirceur  d'un  forfait  odieux , 
De  deux  ruifleaux  de  iàng  inondezmon  viiâge. 
0  ciel  !  où  m!a  réduit  une  jaloufe  rage  ? 
Des  vers  dignes  de  moi,  nobles,  hatmonieux,  ^ 
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Qmoieflt   du    grand   Arnaud  le  tombeau  5^|^qI, 
glorieux.  _ 

Pai  rougi  d'avouer  ma  gloire ,  mon  ouvrage  : 

Lâche,  j'ai  retraâé  le  pieux  témoignage ^ 

Que  la  Religion,  la  foi,  la  vérité, 

M'av oient  dans  un  lieu  fsdnt  elles-mêmes  diâ^« 

Cœur  ingrat,  vil  flatteur ,facrilege  Poëte» 

Miférable  jouet  d'une  crainte  indifcrete ,    . 

D'un  fi  noble  deiTein  j'ai  pu  me  repentir  » 

Et  ma  bouche  parjure  a  fu  me  démentir. 

Quoi  !  ni  le  fouvenir  d'une  tête  fi  chère. 

Ni  l'éclat  d'un  grand  nom  que  la  France  révère. 

Ni  refpeâ ,  ni  devoir ,  ni  pudeur ,  ni  remords. 

N'ont  pu  de  ma  fureur  modérer  les  tranfports  î 

Malheureux  !  &  je  vis ,  &  je  refpire  encore  1 

Le  jour  offre  à  mes  yeux  fa  clarté  que  j'abhorre. 

Le  ciel  fufpend  fès  coups,  la  terre,  les  enfers  v 

N'offrent  point  à  mes  pas  leurs  abîmes  ouverts* 

Mais  non,  dans  les  horreurs  dont  ma  £iute  efl 
fuivie , 

Le  plus  cruel  trépas  m'efl  plus  doux  que  la  vie. 

Trifte^  fombre,  inquiet,  fans  honte,  fans  raifon. 

Je  fuis ,, j'erre ,  je  cours  de  maifon  en  maifon. 

Mes  pas  irréfolus,  mes  regards,  mon  vifage. 

De  mon  eiprit  troublé  font  une  affreufe  image. 

Moi*même  je  me  fuis.  Mais  hélas!  en  tous  lieux, 

La  grandeur  de  mon  crime  e&  préfente  à  mes 
>eux. 

V  iij 
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Dans  ces  cruels  accès  d'une  fureur  preffitttev 

L'ombre  du  grand  Amauld,  nuit  &  jour  m'é- 
pouvante. 

Non  qu'il  lance  fur  moi  ces  ièrpens  ,  ces  flam^ 
beaux , 

Qu'une  ombre  menaçante  apporte  des  tom- 
beaux. 

Il  ne  vient  point  feuille  d'une  horrible  poof- 
îiere. 

Clair  f  &rein  ,  il  paroit  couronné  de  lumière , 

Doux,  tranquille^  modefte,  &  grave  (ans  fierté. 

Petit  de  corps ,  mais  grand  par  cette  majefté , 

Qu'imprimoit  la  vertu  fiir  ibn  front  vénérable. 

Ses  yeux  font  vifs ,  mais  pleins  d'une  douceof 
aimable» 

B  m'appelle ,  il  s'approche  ^  &  pouflàat  nu 
ibupir , 

»  Quoi  s  dit-tl ,  quoi  »  Sanieuîl  t  as-ta  pu  me 

trahir: 

»  Je  t'aimois  ;  tu  m'aimois  «  &  ta  bouche  in* 
fidèle^ 

19  Aujourd'hui  défàvoue  une  amitié  fi  bellel 

A  ces  mots  jufqu'aii  cœur  vivement  pénétré  > 

De  violens  remords  ,  je  me  fen$  déchiré. 

O  l  toiy  qui  libre  enfin  dhme  pénible  cootiè» 

PofTedes  du  vrai  bien  l'inépuifable  iburçe  ; 

Qui  dans  un.i^int  repos  à  jamais  établi , 

Des  peines  dlci^bas.  vcûs  l'étemel  oubli , 

3iûnt  Vieillard  »  prends  pitié  de  ma  douleoit 
morteUe^ 
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Vois  mes  pleurs  laiiTe  agir  ta  bonté  paternelle.  Santo! 

Criminel^  à  tes  pieds  humblement  proflemé  ^ 

De  haine  &  de  tïHèe  objet  infortuné , 

'Honteux ,  chargé  de  fers ,  je  viens  trîfie  vie* 
tiroe , . 

ATo&ir  au  châtiment  qu'a  mérité  mon  crime: 

Par  mon  fang ,  en  public,  je  fuis  prêt  d'effacer, 

•Les  vers  que  tiialgré  moi  ma  main  o(â  tracer , 

-Quand  mon  perfide  ami,  par  un  lâche  artifice. 

Me  força  d'obéir  à  fon  cniel  caprice. 

Dans  fes  pièges  trompeurs  ,  hélas  !  je  (ms 
tombé. 

Mais  tout  autre  que  moi  n'eut-il  pas  fuccombê? 

Le  feul  nom  de  Louis  ébranlant  ma  confiance^ 

'De  mon  coeur  allarmé  força  la  réfiftance. 

En  vain  fur  le  papier  veriant  un  noir  poifoii , 

L'impofteur  me  parla  d'exil  &  de  j>rifon ,  - 

Je  n^'ai  craint  ni  lès  fers ,  ni  l'aflfreufe  indigence. 

Ni  le  triile  appareil  d'une  fiere  .vengeance. 

Mais  enfin  il  offrit  à  mes  yeux  éblouis  , 

L'autorité  fiipréme  &  le  nom  de  Louis. 

Je  frémis  y  je  tremblai ,  car  enfin  je  l'avoue , 

Si  ces  vers  que  j'ai  fidtfi&.  ^'aujourd'hui  |e 

loue 

Par  nn-ftns  odieux  déphifef^t  à  mon  Roi, 

D'un  filence  étemel  je  m'impofe  la  loiv 

Loi  dure,  loi  cnielle^  aux  malheur  eu|(,  qu'iof-. 
pire 

Viv 
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Samol,  L'importune  fureur  de  parler  &  <fécriret' 
A  cette  loi  janiais  on  ne  m*a  vu  fournis. 
Cependant,  s'il  le  Êiut,  )e  cède  ,  jTobâ^. 
Content  fi  Jouyenci  permet  à  mon  filence 
D'honorer  le  fa  voir,  la  vertu,  Tinnocence, 

De  rendre  au  grand  Arnauld  un  hommage  or^ 

ché , 

Qui  jamais  par  Bauhours  ne  me  fi>it  reproché- 
Mais  pourquoi  m'ef&ayer  par  de  vaines  dû* 
mères  j  .  ^ 

Infenfé  !  connois  m^eux  un  R(h  que  tu  ré- 
vères. 

De  foins  dignes  de  lui  fans  relâche  occupé , 

Vengeur  du  Diadème ,  &  d'un  Trône  ufurpé,. 

De  cent  Princes  unis  démêlant  les  intrigues  ^ 

lUnyeriànt  leurs  projets  ^  déconcertant  leurs 

*  "^       -   'ligues; 

Lbrfque  fon  bras  &tal  à  la  'rébellion  , 

'Soutient  les  droits  fecrés  de  la  religion , 

La  louange  d'ArnauId,  lui  feroit-elle  om- 
brage?    . 

Voudroit-il  de  mes  vers  lui  ravir  le  iuffrage! 

«  Nos  vlins  amufémess  peuvent-ils  le  blefler , 

•  |ï  ies^yeux'  4Ur  Ssmteuil,  d£ugnent-ih  s*ab- 

baifler  ? 

«  :^  Qij^il  cruels,  abu&ntd'un  pouvoir  redou- 
\  <\  Jtable,   ' 

/Ànnant  d'un  nom  iàcré  votre  haine  implar 

cable. 
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Vous  livret  Hnnocencc  à  d'étemels  combats  ?  Santo!» 

Votts  poariiiivez  le  jufie  au-delà  du  trépas  î  ^ 

:Votre  ame  par  fa  mort  n*eft  donc  point  atten- 
drie? 

Hélas  !  loin  du  doux  fein  de  là  chère  patrie, 

A  fes  triftes  amis  pour  jamais  arraché , 

Dans  un  obfcur  féjour  folitaire  caché, 

H  eft  mort  :  cependant,  fur  fes  cendres  éteintes 

Votre  haine  ofê  encore  imprimer  fes  atteinte;* 

'Eh  I  n'efl-ce  pas  afTez  qu'un  deftin  envieux, 

J^ous  ait  ravi  d'Ârnauld  les  reftes  précieux  ; 

Souffrez  ,  enfin ,  fouf&ez  que  fon  ombre  tran- 
quille , 

Dans  la  nuit  du  tombeau  trouve  un  dernier 
afyle. 

Louis ,  c'e0  à  toi  feul  à  combler  nos  fouhaits  ; 

Aux  vœux  de  Tunivers'donne  auflî  cette  paix* 

Tradu6lion   de  quelques  Hymnes   de 

Santeuih 

Magnarwn  flrepîtu  qui  procul  urhium ,  £v* 

Pour  la  Fête  de  St.  Bruno  le  6  Oâobre, 

'Tirons  par  nos  concerts  unSaint  de  fon  filence^ 
Un  Saint  de  qui  le  cœur  ne  fut  jamais  léduit , 
Qui  chercha  les  déferts  pour  faire  pénitence  , 
Eloigné  des  plaifirs  des  VUles  &  du  bruit. 
•  Bruno  craint  le  courroux  du  Monarque  fupréme 
£|  fe. trouve  faifi  d'une  fi. iàinte. horreur^ 

V  V  ' 
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5aiito2.  Qu'il  réfoat  en  iêcret  de  Ce  qmtter  ibi*m&iie 
Pour  éviter  les  tndts  de  ù,  îufte  fiireur. 

U  laifle  tous  les  biens  pour  s'ouvrir  une  voie 
Aux  céleftes  trésors  inconnos  îd-bas^ 
Et  dans  refprit  du  bien  qui  &Jt  toute  &.  joie  i 
La  gloire  des*  Savans  n'a  plus  pour  hû  d'appas. 

Ah  quel  eft  ce  tran(port  dont  ton  ame  éft  rav ie. 

Qui  te  &it  au  défert  aller  finir  ton  fi>rt? 

Tu  veux  n'avoir  que  Dieu  pour  témom  de  ta 
▼le. 

Tu  veux  n'avoir  que  Dieu  pour  témoin  de  ta 
mort. 

Tu  ne  (inras  pas  feul,  coi|rs  oiile  del  t'appelle. 

Six  dé  tes  compagnons  vont  te  iuivre  en  ces 

Ueux. 

Tel  qu'en  ibnge  la  nuit  un  Prélatplein  de  xele 
Vit  ièpt  aftres  nouveaux  s'élever  à  &s  yeiMU 

Favorable  préfàge,  aux  monts  inhabitables , 
Hugues  qui  les  reçoit  donne  des  habitans  ^ 
Ufixe  forces  monts  ces  afbes  admirables. 
Qu'on  y  verra  bnller  jufiju'à  la  fin  des  temps* 

Toi  qu'on  vil  an  ibrtir  de  teswforéts  obfimres  , 
T'élever  en  trion^^ihe  à  la  célefte  cour  : 
Protège  tes  enfims,  rends  leurs  âmes  fi  pores 
Qa'enfuivant  tes  conièîlsilsy  régnent  un  jour. 

Linmige  an  Créateur  ,  à  toi  Pereadocable  « 
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Cloîre  au  Fîls  éternel  c{ui  taous  a  rachetés  «     Sant^L 

Même  honneur  «  même  gloire  à  l'amour  inef- 

£d>le, 
Qui  grave  dans  nos  cœu»  les  iàdntes  vantés* 

Signùm  navi  Crux  fotdtrïs^ 

O  Croix  l  fi^ne  nouveau  de  la  fainte  alUanct 

Qui  nous  promets  un  heureux  fort  ; 

Croix  y  Arche  du  falut,  dans  notre  défaillance^ 

Quand  nous  allons  périr  tu  nous  conduis  an 
port. 

Tu  déiàrmes  la  main  du  vengeur  redoutable  » 

Du  juge  irrité  contre  nous , 
Tu  fais  lui  faire  prendre  un  regaird  Ëivorable , 
£t  dès  que  tu  parois^  il  n*a  plus  de  courroux» 

Si  du  ferpent  d'£nfer  la  fatale  mofdire^ 

Porte  dans  nos  cœurs  fon  poHbn  «        ' 

Nous  n'avons  qu*à  te  voir;  &  de  notre hleC-. 
fure  >    . 

Nous  trouvons  auâs-tôt  la  prompte  guéri£bs; 

Sur  cet  Autel  facré  ,  la  divine  vi£time , 

S*immole  à  la  divinité , 
Sur  ce  Siège  le  fils ,  notre  Avocat  fublime  i 
Appaifè  le  courroux  de  fi>n  pêi'e  irrité. 

O  Croix  16  (aime  Croix  !  des  Rdcles  chérie; 

Croix  teinte  du  faiig  du  Sauveur , 
Fais  que  trouvant  dans  toi  la  Iburce  de  la  tie  ^ 


/ 
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Santal.  Nous  trouvions  dans  ce^  &âg  la  feurce  éi 

bonheur. 

Dieu  qui  nous  a  fauves  par  un  fi  haut  myftere 

.    Sois  béni  dans  rétemité. 

Qu'on  adore  en  tout  temps  l'Eiprit^  le  Fils, 
le  Père, 

Eflence  unique  en  trois,  très-Sainte  Trinité. 

UArt      Le  Maréchal  de  Saxe  fe  trouvant  à 
dcdëfo»  l'Opéra ,  à  (on  retour  de  fa  campagne 
Sate.  *^®  Flandres  de  1747,  reçut  les  applau- 
T.  I.     diffemens  de  tous  ceux  qui  sV  trotivc- 
^'  *^^*  rent.  Cette  Scène  fi  flatteufe  pour  îui 
commença  par  des  battemens  de  mains 
qui  durèrent  fort  long-temps,  &  finit 
par  la  Cantatille  que  voici  y  qui  fut  chan- 
tée par  M.elle  Chevalier. 
Un  murmure  flatteur  que  le  plaifir  ini^ire 

Se  fait  entendre  en  ce  fé)our , 
Du  célèbre  guerrier  fi  cher  à  fon  empire , 
nTbut.  annonce  aujourdliui  le  fortuné  retour. 

J  I  R. 

Sur  les  ailes  de  la  Vîâoire  , 
,  Revenez ,  Héros ,  revenez  , 
JouifTez  près  de  noms  dès  lauriers  que  la  gloire, 
Aux  champs  de  Mars  vous  a  donnez. 
Quel  prix ,  quelle  reconnoillançe» 
Ne  doit-on  pas  à  ce  vainqueur } 
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n  fait  voir  la  guemexe  ardeur  L* A  tt. 

Conduite  par  l'expérience  »  T.^  I» 

Et  les  confeils  de  la  prudence 
Exécutés  par  la  valeur. 

Le  Maréchal  fit  de  très-férieux  repro-  p«  '49* 
ches  au  Direâeur  de  l'Opéra  ;  cepen- 
dant ,  M.^Ue  Chevalier  reçut  la  vifite  du 
Héros ,  6c  un  préfent  de  dix  mille  li- 
vres. 

L'Abbë  Marchadler ,  auteur  Ae  ta  pe-  ?•  H^ 
the  Comédie  du  Plaifir,  avoît  du  talent  i  . 
il  eft  dommage  qu'il  Toit  mort  (i  jeune. 
Il  fit  un  jour  chez  Madame  de  LuiTân  , 
ce  couplet  impromptu  ,  fur  une  jolie 
femme  ^  appellée  Madame  Je  Carnère, 
Il  eft  furTair ,  ah  !  le  voilà,  le  voUà^là* 

Joindre  à  des  traits  vifs  &  flatteurs, . 

Sans  hauteur ,  ians  humeurs , 
Mœurs , 

Un  cœur  bon ,  un  fouris  malin  y    -    ' 

Un  efprit  Êms  dedein , 
Fin, 
.    Cela  &i^un  objet  parfait  : 

Mais ,  où  rencontrer  cet  objet  ; 
Carrière  entra , 
L'Amotu;  cria , 

Tiestt  le  voilà  »  le  voilà ,  là; 


•  '*•' 
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TArt^  M.  de  Voltaire  logeoit  à  Sceainr; 
«I*^  j  dans  la  chambre  du  vieux  Marquis  de 
p.  1^7.  St.  Aulaire,  que  Madame  la  Duchefie 

du  Maine  appeiloit  fon  berger.  U  fit  là- 

deifus  ces  vers» 

J'ai  la  chambre  de  St.  Aulaîre  , 
Sans  en  avoir  les  agrémens  ; 
Peut-être  à  qoatre-vîngt-^dix  ans 
Faurai  le  cœur  de  ùl  bergère  ; 
U  Ëiut  tQut  attendre  du  temps  , 
Et  fttr-tottt  du  defir  de  plaire. 

Sur  une  Matait  de  Madame  4e 
Pompadouu 

Lachefis  tournait  ion  (iiièau , 

F8ant  avec  plaifir  les  beaux  jours  d'I&belle; 

Tapperçus  Atropos,  qui  d'une  main  cruelle 

Vouloit  couper  le  fil  &  ta  mettre  au  tem* 
^  beau  ; 

JTen  avertis  f  amour  \  mais  il  veillent  pour  die. 

Et  du  mouvement  de  fen  aile  , 

Il  étourdit  la  parque  &  brifà  ion  cifeau. 

Le  Comte  d'Eu  fit  venir  les  Mario- 
nettès  à  Sceaux,  dans  une  fête  que  donna 
la  Ducheffe  du  Maine.  M.  de  Voltaire 
fit  prononcer  ces  couplets  à  la  fin  de  la 
ihi^y  en  Thonneur  de>  ce  Prince* 

( 
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Sur  Fair  de  Jocmde.  ^*f^^f 

Polichinelle  de  grand  coeuf ,  ^T^  1^ .' 

Prince  vous  remercie. 

En  me  bà&nt  beaucoup  dlionneur^ 

Vous  &ites  mon  envie  ) 

Vous  pofTédez  tous  les  talents. 

ie  n'ai  qu'un  caraâere  , 

J*amu&  pour  quelques  momens» 

Vous  iâvez  toujours  plaire* 

On  fidt  que  tous  faites  mourok 

De  plus  belles  machines  , 

Vous  fîtes  fentir  leur  pouvoir 

A  Bruxelles,  à  Malines, 

Les  Anglois  fe  virent  traiter 

En  vrais  polichinelles  ;  " 

Et  vous  avez  de  quoi  domter 

Les  remparts  fie  les  bdies* 
S'il  y  a  un  défaut  dans  ces  verf  ^ 
c'eft  qu'il  y  a  trop  d'efprît  pour  poli- 
chineUe. 

Portrait  d'un  frtrt  filou  &  et  uni  fomr  p^  i7«» 

galante»    . 
Des  en&ns  de  Lycas  ,  voici  le  caraâere  , 

Lepîed  gHiSs  à  iafœur ,  &  la  main  gKfie  au 
frère. 

Une  Demoifelle  de  la  Cour  ayant  p-  ^T^ 

cédé  aux  înAances  de  fon  amant ,  de- 
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^  L*Att.  vînt  mère,  L'aventure  ayant  été  rap- 
x!l-     portée  à  un  grand  Prince  ,  il  la  con- 
îbla  par  ces  quatre  vers. 

De  fon  amant  Iris  a  bit  un  perQ , 
Sexe  malin  pourquoi  vous  en  railler  ; 
Vamour  a  fait  lever  fon  tablier. 
Le  votre,  eA41  d*étofie  moins. légère? 

p.  3S7.  Nous  avons  pluiieurs  traduflions  en 
vers  François  du  Poëme  de  Pétrone 
fur la  guerre  civile.  La  première  eft  dans 
le  Pétrone  Latin  François,  x  vol.  Âmft. 
1736,  on  Tattribue  à  Nodot.  La  fé- 
conde ,  dans  ia  belle  traduâion  de  Pé- 
trone par  Boifpréaux.  La  troifieme  du 
Préfident  Bouhier.  Amft.  1737  ^  in-^.^. 

On  ne  met  point  celle-ci  (a)  en  paral- 
lèle^ c'eft  au  leâeur  à  en  juger.  Ce 
morceau  de  Pétrone  eil  le  chef-d'œ\»- 
vre  de  fa  Satyre.  Ceft  un  modèle  grand 
&  fini,  qui  fe  foutient  par  l'heureux 
mélange  des  Divinités  &  des  fic- 
tions. 


(a)  Si  Ton  confulte  Ja  traduction  que  )e  rap« 
.   porte  ,  OH  pourra  voir  que  )'ai  change  un  grand 
nombre  de  vers  qui  m*oiit  paru  trop  durs^^  ou 
"^u  çxpreiTifs.    • 
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L'Art 
Poemt  de  Pétrone  fur  la  guerre  civile 

entre  Cifar  &  Pompée,  T»  I» 

Les  pays  éclairés  par  le  flambeau  du  monde. 

Ce  vafte  compofé  de  la  teri-e.  &  de  Tonde  ; 

Rome  pofTédoit  to^it,  Scfouhaitoit  encon 

Quelque  peuple  au  delà  recele-t-il  de  l'or. 

Ceft  un  peuple  ennemi  ;  bientôt  pour  (à  con- 
quête 9 

On  arme  des  valfleaux  ,  une  flotte  s'apprête; 

On  cherche  9  on  veut  de  For;  les  Dieux  trop 
inhumains , 

Par  ce  préfent  cruel ,  divifent  les  Romains  : 

Le  plaifir  s'avilit  dès  qu'il  eft  ordinaire. 

On  le  laifle  en  partage  au  profane  vulgaire* 

La  perle  d'Âflyrie  efi  en  proie  au  fbldat^ 

La  Pourpre  trop  commune  a  perdu  (on  éclat  ^ 

.  La  nouveauté  s'efEice  ;  à  peine  en  Arabie  , 

Trouve-t*on  des  parfumsy  du  marbre  en  Nu* 
midie , 

Le  Sere  eft  dépouillé  de  fès  rares  toifons^ 

Rome  réunit  tout  en  fès  vaftes  maifons. 

Que  je  prévois  de  maux  1  une  fecrete  rage 

Au  milieu  de  la  paix  infptre  le  carnage  ; 

JU  Maure  eft  étonné  de  voir  fur  des  vaiiTeauv 

Tranfporter  avec  foin  de  cruels  animaux  ; 

Les  Tigres  enlevés  des  déferts  de  l'Afrique  , 

^ieiuiem  domer  à  Rome  une  Scène  ora^que^ 
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L'Art^  Du  fkng  des  citoyens  les  théâtres  (amsoâi 

^^'       D'un  peuple  furieux  ibnt  les  amnièmens* 

Dirai-je  en  quels  excès  cette  Rome  s'abîme , 

On  Ta  ckerchet  en  Perfe  un  exemple  de  crime. 

J'en  parle  avec  horreur^  au  (orût  du  berceau , 

Les  hommes  mutilés  font  un  fexe  nouvean. 

Ces  lâches  inftrumens  d'uneâanmieimpudique 

Malgré  l'effort  du  temps  &  (à  loi  tyraruiique, 

Conférvent  par  le  fer  leurs  criminels  appas  ; 

La  nature  fe  cherche  &  ne  fe  trouvé  fui 

L'excès  règne  par-tout  »  on  bannit  la  tendreffe 

Pour  faire  triompher  ces  fils  de  la  molleflîe. 

Leur  indolent  maintien^  leurs  cheveux  ajuftés, 

Ces  divers  noms  d'habits  par  le  luxe  inventé  s. 

Tous  ces  attraits  nouveaux  qui  défigurent 
l'homme , 

Sont  autant  d'hameçons  oii  Ton  voit  coniiL 
Rome. 

Le  Maure  en  efciavage  arriva  par  troupeaini. 

Les  citroniers  changés  en  des  meubles  nou- 
veaux , 

S  applanifient  en  table  dix  lein*  couleur  dorée 

D'un  mélange  de  pourpre  artfftem«nt  paré«, 

'       Semble  combattre  l'or  par  un  ^iat  trompeur. 

Couchés  ht  ces  Autels ,  les  Romains  en  &- 
rei» , 

Immolem  à  l'ennui  la  raifon  trop  fév^ere. 

Ip«s  feos  font  kur  idole  »  &  pour  les  £»tàsSûst^ 
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On  voit  detoutes  parts  le  Soldat  furieux,         VAtt^ 

Ravir  ce  que  la  terre  a  de  plus  précieux.         ^^'^ 

En  vain  defibus  les  flots  qu'arrête  la  Sicile, 

Le  Scare  pourfuivi  va  chercher  un  afyle. 

On  1  amené  vivant  ;  dans  f  huître  de  Lucrin» 

On  trouve  le  fecret  de  rappellet  la  faim. 

Le  ventre  ingénieux  iâit  rendre  tout  facile , 

Du  Phafe  dépeuplé  le  rivage  e&  tranquille  l 

Et  Tes  arbres  jadis  û  chargés  d'habitans , 

Ne  font  plus  agités  que  du  fouffle  des  vents. 

Jufques  au  champ  de  Mars ,  Rome  dans  Tef^ 
clavage ,  \  ' 

Au  gré  de  llntérét  dirige  fon  fuftage  V 

Le  Peuple  &  le  Sénat ,  smrchands  de  leur 
&veur , 

Vendent  publiquement  le  pouvoir  &  llion* 

neur* 

Même  dans  les  vieillards  cette  vertu  fèvere» 
La  liberté  Ronudne  aujourd'hui  dégénère. 
Le  mérite  efl  l'argent,  les  charges  font  à  piix^ 
Ainfi  là  Majeilé  tombe  dans  le  mépris. 
Ainfi  Caton  fuccombe  ^  ou  plmôt  pour  fâ 

gloire» 
Le  peuple  en  le  bravant  rougit  de  la  viâoiréi 
Caton  înîuflement  privé  du  Confulat, 
Fait  la  honte  de  Rome ,  il  en  ternit  Téclat. 
Il  entraîne  avec  lui  Thonneur  6c  la  puiffance^ 
Lesmoeurs  fims  gouvernail  appellent  kliceéet^ 
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I.*Art.  Rome  de  fes  forfaits, le  prix  &  rartifâa  ; 

2*.  'i^     Sans  efpoir  de  vengeur  eft  fon  propre  tyran* 

Par  le  luxe  &  Tufore  également  vaincue  , 

Dans  deux  gouffres  affreux  elle  refte  abattue* 

.  Sur  tous  1^  citoyens,  (iir  leurs  pofleffions, 

L'hypothèque  a  partout  gravé  fes  aâions. 

Cet  air  contagieux  courant  de  veine  en  veine» 

Jufques  aux  inteftins  a  porté  la  ^ngrene. 

Tout  refpire  la  guerre ,  on  eipere  en  fes  coups, 

On  croit  daps  les  hazards  trouver  un  fort  plas 
doux. 

L'audace  fans  reflburce  oft  tout  entreprendre, 

Des  rétpedet  communs  il  ne  £aLut  rien  attendit. 

I^a  guerre ,  la  fureur  «  font  les  (èuls  déformais 

Qui  puiffent  nous  6ter  un  fkng  auffi  mauvais. 

La  fortune  avoit  mis  les]  cohortes  Romaines, 

En  trois  partis  divers  ,  fous  trois  grands  capi* 
taines  ; 

Bellonne  de  ces  che6  égali&nt  le  fort. 

Leur  porte  en  trois  endroits  une  ièmblable 
mort, 

-  Chez  le  Parthe  CrafFus  va  terminer  &  vie  ; 

Pompée  eft  égorgé  fiir  les  flots  de  Lybie  ; 

,£t  dans  Rome ,  Céfar  viâîme  des  Romains , 

De  (es  enËins  ingrats  eniànglante  les  mains. 

Réunir  ces  grands  morts  ,  étoît  trop  entre* 
prendre  ; 

,0U  diroit  que  la  tene  a  divifé  leur  cendre.» 
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Ne  pouvant  dans  un  lieu  foutenir  leurs  tom-   Vktt. 

beaux.  5[^'. 

T  I* 
C'eft  ainfi  que  la  gloire  honnore  ces  héros* 

Vers  Naples  près  des  champs  où  règne  la 
juitice , 

Il  eft  un  lieu  que  borne  un  affreux  précipice  i 

Le  Cocyte  l'arrofe,  &  dans  les  environs 

Hépand  refprit  mortel  de  fes  exhalaifons  ; 

•JL,à^  jamais  du  printemps  on  ne  vit  la  verdure^ 

Jamais  aucun  gazon  n'y  para  la  nature  ; 

Et  jamais  Jes  zéphirs  agitant  les  rameaux  9 

N*y  mêlèrent  leur  fouffle  aux  doux  chants  des 

oifeaux. 

• 

De  la  cime  des  monts  par  le  temps  détachées 

Des  roches  à  demi  dans  la  moufle  cachées , 

Près  de  quelques  cyprès ,  ornement  de  ces 
lieux , 

Comme  autant  de  tombeaux  fe  préfentent  aux 
yeux. 

Là ,  le  Dieu  des  enfers ,  d'une  tête  enflammée. 

Perçant  un  tourbillon  de  feux  &  de  (umée , 

Parut  &  découvrant  la  fortune  en  fon  cours  , 

Il  l'appelle ,  l'arrête ,  &  lui  tient  ce  difcours  : 

Déefle  dont  les  loix  par  toi  feule  bornées  , 

Des  hommes  &  des  Dieux  règlent  les  deflir 
nées , 

Et  qui  courant  toujours  après  la  i^ouveainé , 

Ne  peux  dans  aucun  bien  laifler  de  (ureté  : 
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£*  An.  Laiffe-tu  Rome  feule  ignorer  ton  empire  i 

ij  j      Toi  qui  fis  ùl  grandeur  ne  peux-tu  la  détruire? 

Voiscesjeune&Romaîiisd'eux-mâmesèniieiiiJs: 

Pro£nier-ce  haut  rang  oh  ta  main  les  a  mis  ; 

Ces  dépouilles,  ces  biens  que  leur  donna  la 

.     g«  w«  f 
$t  ces  préfehs  £in$  nombre  enlevés  à  la  terre  i 

Tout  devient  rinftriiment  d'un  démon  (unem 

Qui  captive  leur  coeur  &  £i(câne  teurs  yeux* 

Us  ont  des  Palais  d*or  dont  les  fuperbes  Eûtes, 

Juiqu*au  milieu  de^  airs  affirontem  lestempêtes. 

Us  répouffent  les  ^ux,  ils  traverfent  les  airs  ^ 

Oii  ToQ  vit  des  moiflbns,  ils  font  flotter  des 
mers; 

Et  par-tout  de  leurs  bras  Taudace  crioûcelle; 

Fait  prendre  aux  élémens  une  &ce  nouvelle. 

Jufques  dans  les  enfers ,  j'ai  (ènti  leurs  efhrtsi 

La  terre  dans  ion  (èin  cache  en  vain  iês  tréibrs, 

« 

Fouillant  en  mille  endroits  dans  le  fein  des 

campagnes , 

Des  antres  gémiflans  ils  tirent  des  montagnes. 

Et  tandis  qu'épuifée  en  u&ge  divers  , 

La  pierre  par  leurs  msùns  s'entafle  dans  les  airs; 

Le  foleil  des  enfers  échauf&nt  la  frontière  , 

A  mes  fombres  états  &it  craindre  la  lumière,^ 

Va  fortune ,  pourfuis ,  la  guerre  eft  dans  tes 
mains , 

Yole  ScchalTe  la  paix»  arme  tous  les  Ronuônst 
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Qaofi  ne  vote  en  tous  lieux  que  ùnfy  cpie   I*Aff« 

funérailles ,  *C' 

T  I 
Augmentemesihjets.parceflt&cent  bztailles. 

Mon  fceptre  dès  long-temps  n'efi  plus  enfan^ 
gianté  , 

De  ma  chère  Aleâon ,  vois  le  flanc  agité; 

Rien  n'acâlmé  iàfoif  5  depuis  cette  journée^ 

Ou  du  brave  Sylla ,  la  fiureur  orâronnée  ^ 

Fit  naStte  dans' les  champs  &  des  bledi  6c 

des  fruits. 

Teints  encore  du  fang  dont  ils  furent  nourris; 

Il  dit ,  &  s'élevantfur  la  terre  qu'il  preffe  , 

Il  joint  avec  fa  main ,  la  main  de  la  Déefle* 

La  Fortune  auffi-tôt  d'une  légère  voix , 

iJui  répond  en  ces  mots.  Souverain  dont  les 
Loix 

Retiennent  pour  toujours  dans  une  nuit  pro* 
fonde , 

Tous  ceux  que  le.Cocyte  a  portés  fur  fon  onde; 

Si  je  puis  en  ce  jour  fans  blefler  mon  pou« 
voir 

Annoncer  iûrement  ce  qu'on  doit  bientôt  voir; 

Tes  vœux  feront  comblés ,  mon  cœur  plein 

de  colère , 
S'accorde  avec  le  tien  ^  il  faut  les  fâti&ire* 
Je  hais  ce  que  j'ai  fait  pour  ces  peuples  in«; 

grats. 
Mon  bras  va  renverfer  l'ouvrage  de  mon  bras; 
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l,^Art^  C*en  eftfaît ,  il  eft  temps  d'aflcnivir  tna  Yen* 
^c.  '    geance> 

Les  feux ,  les  cris  ,*  la  mort  vont  marquer  ma 
puifTance. 

Oui ,  déjà  j'apperçois  le  Tage  épouTanté  ; 

Par  un  douUe  combat  Pkai&te  eniâiiglaiité; 

J^  vois  trembler  le  Nil ,  &  fiiémir  la  Lybie  ; 

Je  vois  fur  les  bûchers  p&ir  la  Theflklie  ; 

Déjà  dans  Aâium  les  traits  d!un  Dieu  ven- 
geur. 

Font  entendre  des  cris  d'épouvante  &  dlic»^ 

reur. 

Va  donc  de  tes  Etats  ouvre  tous  lespaflages  ^ 

Du  Cocyte  altéré  prépare  les  rivages  ^ 

Pour  paiTer  le$  mortels  qui  courent  au  trépas  » 

Caron,  le  feul  Caron  ne  te  fuffira  pas. 

Il  te  faut  une  flotte.  Et  toi  pâle  fiirie  j 

Aleâon  ,  des  humains  y  implacable  ennemie. 

Abreuve-toi  du  iàng  qu'on  s'apprête  à  veiiêr, 

Sans  nombre  au  noir  féjour  les  mortels  vont 
paffer. 

Elle  parloit  encor  ,  lorfqu'un  affreux  nuage , 
Percé  de  mille  éclairs  ,  à  grand  bruit  &  par- 
tage, 
Pluton  entend  la  voixdufouverain  des  Dieux, 
Dtfpa|-oit  6c  s'enfuit  loin  du  jour  &  des  deux* 
Par  des  (Ignes  divers  la  terre  menacée  ^ 
^uiS-tôt  dans  le  Gel  voit  fa  perte  anuoncéei' 

Le 
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Le  foleil  obfcurci  retire  fes  rayons.  L'Art, 

On  croit  voir  dans  les  airs  marcher  des  lé-  ^^  j 
gions. 

La  lune  avec  regret  foumiflant  ia carrière,  >^ 

Aux  crimes  des  mortels  refufe  fa  lumière. 

Les  rochers  à  grand  bruit  quittent  le  haut  des 
%  monts. 

Et  par  bonds  redoublés  tombent  dans  les  val« 
Ions. 

Rien,des  fleuves  groflîs  ne  fufpend  les  ravages. 

Dans  les  champs  inondés  ils  s'ouvrent  des 
pafTages. 

L'Etna  jufques  au  Ciel  vomUTant  fes  torrens ,' 

Semble  contre  les  Dieux  féconder  les  Titans. 

D'un  vain  bruit  de  combats  ,  les  échos  re« 
tentiflent , 

Les  morte  {ont  ranimés ,  les  fépulcres  gémîf- 

^  fent. 

Ont  voit  errer  par-tout  mille  fpeâres  af&eux. 

D'un  aftre  menaçant  les  flamboyans  cheveux^ 

Sèment  déjà  par-tout  l'horreur  &  Tincendie» 

Le  iàng ,  enfin  ,  le  iàng ,  tombe  en  forme  de 

pluie.* 

Ces  préiàges  bientôt  font  fuivis  des  effets» 

Céfàr  de  la  vengeance  écoutant  les  projets  i 

Et'laiflant  des  climats  en  conquêtes  fertiles^ 

Quitte  le  fer  gaulois  pour  les  armes  civiles. 

Dans  cet  enchsdnemeat  de  monts  audadeux^' 
Tome  11%  X 
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VAtt,  Qui  paroiflent  unir  la  terreavec  tes  deux  J 

^^'  ^     On  découvre  un  rocher ,  ou  plutôt  dans  la 

nue. 

Son  front  trop  élevé  di^^aroît  à  la  vue* 

Les  Alpes  dans  ce  lieu  confervent  un  autel, 

P*Alcide  ,  de  fes  faits,  monument  étemel; 

De  neiges ,  de  glaçons ,  les  roches  revêtues^ 

De  cet  affiieux  féjour  ferment  les  avenues  ; 

Le  foleil  n'en  a  pu  bannir  les  Aquilons  , 

L'hiver  feul  y  tient  lieu  de  toutes  les  ûifons. 

Mais  Tame  de  Céfar ,  de  rien  n*eft  alarmée. 

Rien  ne  peut  arrêter  l'ardeui*  de  fon  armée  ; 

Parmi  les  cris  de  joie  il  monte  dans  ces  lieux, 

X  II  y  campe  ,  &  delà ,  jettant  au  loin  les  yeux. 

Il  découvre  les  champs  de  Tinjutte  Italie. 

Il  fent  à  cet  objet  redoubler  fa  fuiie, 

£t  levant  vers  les  Cieux  &  les  mains  &  la 
voix, 

O  Dieux  !  dît-il ,  d  terre  !  oh  mon  bras  au- 
trefois , 

Par  de  iknglans  combats  captiva  la  vidoire  I 

0  pays!  dont  j*ai  fiait  &  la  joie  &  la  gloire , 

Un  refte  de  bonté  me  parle  encore  pour  toi , 

Je  cours  à  k  vengeance ,  fit  j'y  cours  malgré 
moi. 

(«a. guerre  qui  s'apprête^  6  Rome  i  eft.ton  oar 

vrage, 

'toi  &ule ,  tes.mépâs ,  oot  (oimé  cet  onge. 
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QuortahâUque-^oiant  de  combats  en  eoiiÀftts   L'Atr.  v 

Je  fîibjugue  le  Rhin,  j'augmente  tes  états;  ^^* 

Tandis  que  t'ifemolant  les  débris  de  la  Gaule  , 

Paffennis  de  nouveau  la  paix  du  Capitole  ; 

|!i'exil  9  de  tant  d'exploits  fera  l'indigne  prix  : 

As-tu  donc  cru,  Céfar^  infenuble  au  mépris  ? 

Chaque  nouveau  fuccès  me  fait  un  nouveau 
crime; 

I>es  Romains  que  je  f^s  je  deviens  la  viâime«r 

Efclave  de  l'envie  &  d'un  lâche  intérêt;. 

Bien  plus  que  mon  pouvoir  ma  gloire  leur 
déplaît. 

En  vâfai  la  paix  convient  au  bien  de  la  patrie , 

La  guerre  contre  moi  iërt  mieux  leur  jaloufie» 

I^enfênt-ils  que  Céfar  pourra  fans  fe  venger 

Voir  préparer  les  fers  dont  on  veut  le  charger? 

Non  9  non,  je  ne  crains  point  leur  injuile  car 
'  price , 

Allons  le  fer  en  main  leur  deounder  jufiice* 

Mon  crime,  chers  amis,  m'eft  commun  avec 
vous. 

En  menaçant  Céikr ,  ils  vous  menacent  touff; 

Je  n'ai  pas  vaincu  feul ,  je  vous  en  dois  la 

•  gloire , 

Kous  devons  partager  le  fruit  de  la  viâoîre* 

Courons  à  Rotâe ,  anus ,  prévenir  les  affronts 

Dont  on  veut  aujourd'hui  £ûre  rougir  no» 

ÙQMi 

X  i j 
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VAtt.  ^oui'ons  ou  vengeons-nous.  Je  ne  £us  point 

ftc^     *  à  plaindre 

^*  '•     Avec  de  tels  guerriers  Céiàr*  ne  fait  rien 

craindre* 

A  peine  il  achevoit ,  que  par  un  vol  heureux. 

Un  aigle  Taflura  du  fuccès  de  fes  vœux  ; 

Sur  la  gauche  du  camp  les  forêts  retentirent  ; 

On  entendit  des  voix  que  des  éclairs  fuivirent» 

Phœbus  d'un  or  plus  pur  couronna  fès  cher 
veux , 

Et  fit  furThorifon  fentir  de  nouveaux  feux* 

Céfâr  fortifié  par  cet  heureux  préiâge  , 

Au  travers  des  dangers  va  s'ouvrir  un  pat 
_     fige. 

Il  marche  le  premier ,  la  neige  &  les  glaçons 

Réfiftent  quelque  temps  au  poids  des  eica- 

drons.         '    '      ' 

Mais  bientftt  du  rocher  échauffiuit  la  furÊice , 

Là  foule  fous  (es  pas  fent  amollir  la  glace. 

Là  neige  difparoît ,  &  les  chevaux  tremblans  ; 

Font  naître  fi>us  leurs  pieds  &   couler  des 
torrens , 

Dont  les  eaux  tout  à  coup  céilani  d*être  li- 
quides ) 
S'arrêtent  au  milieu  de  leurs  chûtes  rapides. 

On  croiroit  à  l'afpeâ  d'un  fi  prompt  change- 
ment , 

Qu'un  invifd>le  frein  retient  cet  élément  ; 

£a  v«n  fur  le  penchant  de  ces  routes  glîA 
6ate$, 
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S'avancent  pas  à  pas  les  légions  flottantes  ;       VAtt, 

Hommes ,  armes  ,  chevaux ,  bagages ,  éten-  *^- 
darts ,  ^  •  '• 

Pelé  mêle  emportés  tombent  de  toutes  parts. 

Pour  furcrott  de  terreur  il  fiifvient  un  orage  , 

L'Aquilon  déchaîné  fait  éclater  fa  rage  , 

Dans  un  nuage  épais  il  amené  la  nuit , 

Et  la  grêle  auflî-tot  fe  répand  à  grand  bruit* 

On  diroit  qu'une  mer  au  haut  des  Cieux  for-- 
9iée, 

D'un  déluge  glacé  vient  accabler  l'armée. 

Le  Ciel ,  la  Terre  &  TOnde  enfemble  con-; 
fondus , 

^ous  VeiFort  de  l'hiver  ibnt  unis  &  vaincus. 

Ceiàr  réfifte  feul  >  appuyé  fur  fa  lance  , 

Il  brave  le  péril ,  il  defcend ,  il  s'avance. 

Tel  Alcide  autrefois ,  d'un  pas  viâorieux  ^ 

Marchoît  fur  le  Caucafe  ;  &  tel  au  haut  des 
Qeux , 

ParoifToit  Jupiter  ^  lorfqu*armé  du  tonnerre  , 
Il  confondoit  l'oi^ueil  des  enians  de  la  terre. 
Mais  pendant  que  l'armée  après  tant  de  tra«« 

vaux ,  • 

Au  pied  ide  ces  rochers  (e  range  à  (es  drapeaux 
1a  Déefle  aux  cent  voix  part  d'une  aile  trem- 
blante. 
Voie  sta  Mont  palatin.  Là,  femant  l'épouvante, 

Elle  apprend  aux  Romains  ,  que  Céikr  ea 
fxaevu,  X  iij 


d^%6  Poésie; 

L'Art.  Arrive  &  vabiemôt  leur  parler  en  ynâxu^pmat^ 

%^*^     Leur  Êtit  voir  fes  vaiflèaux  furies  me»  d'Aur 
^'^'  fonie. 

Ses  ibldats  tout  couyerts  du  iàng  de  Gemo* 
nie , 

le  feu^  lefangj  la  mort,  les  dan^rs,  les 
hazards  , 

Xa  guerre  &  fës  horreurs  s'offi^ent  de  toutes 
parts. 

Rome  aux  prettûers  éclairs  de  ce  fimefle  or^» 

En  différens  partb  fe  range  &  fe  partage* 

L'un  fuit  fiir  des  courfiers ,  Tautre  £ir  des 
vaiiTeaux, 

La  patrie  efi  déjà  moins  Are  que  les  eaux» 

Il  en  efi  dont  le  coeur  moins  fenfible.  aux 

alarmes» 

Attend  que  le  deftin  s'explique  par  les  armes. 

Plus  on  craint ,  plus  on  fait ,  le  peuple  épov' 
<  tante,  -    4 

Ne  croit  plus  fous  fes  toits,  trouver  de  â- 
-  reté  ; 

Il  court ,  &  fans  tenir  une  route  certaine , 

•Il  a  pour  tout  confeil  la  frayeur  qui  l'en^ 

traîne, 

'Ainfij  tous  ces  Romains  s'éloignant  dexov? 

cert, 
Rome  ne  paroit  plus  qu'un  lugubre  défert. 
Le  fils  tremblant  gémitentre  les  bras  du  père  « 
jCeliû-ci  tient  les  Dieux  que  ià  naaiiba  rérere^ 
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Et  mâudî£int  cent  fois  les  ennemis  abfens ,       VAtf, 

Les  accable  de  loin  fous  des  vœux  impuiflans.  ^^ '. 

L'époufe  avec  Tépoux,  Ten&nce  &  la  vieil- 
lefTe , 

Dans    leurs   embraflemens  confondent  Iei\r 
triftefle.   «^ 

La  JéBneffe  au  hazard ,  (kns  confuker  le  poids. 

Se  faifit  de  Tobjet  qui  peut  fixer fon  choix. 

L'avare  qui  prétend  fauver  tout  ion  ménage  9 

Voulant  tout  emporter  offre  tout  au  pillagç. 

Ainfi ,  quand  l'Aquilon  troublant  la  paix  des 
flots  ^ 

Par  un  fouffle  imprévu  fûrprend  les  mate> 
lots , 

L*art  &  le  gouvernail  tout  devient  inutile  ; 

Au  milieu  des  écueils  ,  l'un  fe  cherche  UQ 
afyle; 

Celui<i  jette  Tancre ,  &  foutient  fon  vaifleau  ; 

I<*autre  attend  fon  falut  &  du  fort  &  de  l'eau. 

Mids  ,  que  dis- je  ?  la  mer  &  les  vents  &  Fo*. 
tage, 

Des  Ri^hiains  effrayés  font  une  foibte  imagé* 

Le  <:roira-t-on  ^  tout  fuit  en  ce  trouMe  hok- 
teux ,  *  •  î 

Le  Sénats  le  Conful  &  P<iii^>éé  avec  éuxi  i 

On»  f  ce  héros  funeux,  vainqueur  de  Ml- 

thridate, 
JU  t^neitr  de  i'HydaiJpe ,  fc  l'éassil  io  H« 
iraie i  .  .\\ 

X  V 
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L'Art^  Lui  que  Rome  en  un  jour  vit  triompher  trois 

&c.  fois , 

T  I 

'    '     Lui  qui  fit  aux  Dieux  même  envier  ks  ex- 
ploits. 

Ce  Romain  dont  le  nom  redouté  du  boiphorei 

.Vole  de  mers  ^n  mers,  ^  couchant  à  l'aurore, 

Ce  Romain  fait  ;  le  ibrt  lui  &it  tourner  le  do% 

Et  traite  également  le  peuple  &  le  héros. 

Le  ciel,  qui  l'eût  pu  croire,  en  ce  défbrdre 
extrême  , 

Le  ciel  a  vu  trembler,  a  vu  fuir  les  Dieux 
même. 

Vainement  fur  la  terre  il  refte  des  autels , 

Toutes  les  Déïtés  s'éloignent  des  mortels. 

La  paix,  la  douce  paix  les  quitte  la  première , 

iSes  bras  portent  les  coups  d'une  main  meorr 
trière  ; 

Ses  yeux  baignés  de  pleurs^^iHb^  voile  (but 
couverts , 

Dans  cet  indigne  état  elle  vole  aux  enfers. 

La  foi  court  fur  fes  pas  en  compagne  fideile  i 

Et  les  cheveux  épars  Thémis  fiiit  a'^it  elle  ; 

,  IsL  concorde  les  fuit  déchirant  fes  habits ,   . 

Et  quitte  avec  regret  des  peuples  trop  chéris» 

En  édias^  Pluton  £ùt  fortir  iiir  la  terre 

-^Les  monftres  que  l'enfer  dans  iès  gou£Eres  refr 
ièrre. 

•  fiCS  trois  horribles  fœurs ,  leurs  feipens^  levs 
âambeaiix»  ; 
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Et  todt  ce  4ne  BeUo&ne  eattaîne  de  âéaux.       JL'A^r. 

Lliorilbii  eil  xourert  de  fiinglantes  images  ;   ^^'i^ 
On  voit  partout  des  feux,  des  meurtres,  des 

xavages : 
Sur  ce  nouveau  théâtre  ^arrive  la  £iireur  y 
Comme  un  courlier  ians  frein  qu*aiguillonnf 

la  peur. 
Sous  un  cafque  fànglaht  fa  Ëice  balafrée  , 
Fait  preuve  par  cent  coups  de  &  rage  effrénée. 
Elle  porte  au  bras  gauche  un  bouclier  épais  ,. 
Dont  le  cuir  eft  chargé  d'une  gerbe  de  traits  ; 
£t  d*untiibn  ardent  fa  main  droite  enâammée, 
JRépand  des  tonrbilh>ns  de  feux  &  de  fîimée- 
La  téfte  s'apperçoit  qu'elle  a  changé  de  Dieux» 
£t  )e44(ordre  enfin  fe  gjiiffe  dans  les  Cieux. 
£a  différens  partis,  Toljmpe fe  dirife , 
Diane  de  Céiar  protegd  Tentfeprife  » 
Minerve  lefoutient ,  &  Tinvincible  Mars, 
Veut  lui  fervir  de  guide  au  milieu  des  haiàrds; 
D'autres  de  fon  rival  embraifent  la  querelle  , 
Apollon  &  Mercure,  Alcide  fon  modèle* 
L'égalité  des  £aits  ,  des  lauriers ,  des  travaux  ^ 
IjSk  ^oire  unit  enfemUe ,  Alcide  &  ce  héros. 

Déjà  par  les  clairons  la  difcorde  animée , 
Cleve  dans  les  airs  ùl  tête  envenimée. 
Dans  ÙL  bouche  croupit  un  fang  épais  &  noir 
Sa  langue  trop  preffée  a  peine  à  fe  mouvoir, 

X  V 
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L'Aft^  Au  fiiilïett  des  débris,  de  tts  deini^itigtatei; 

^^*       Ses  cheveux  font  autant  de  coalemvtes  £{• 
*••*•  fiantes. 

Ses  habits  déchirés ,  ies  yeux  baignés  de 
pleurs  « 

Et  fon  cruel  flambeau  annoncent  lès  fureurs. 

Elle  fort  des  enfers,  &  d'une  marche  prompte , 

iVers  le  Mont  Appennin  ^  elle  avance ,  ellç 
monte. 

Et  delà  découvrant  les  terres  &  les  «ners , 

£t  s'écriant  d'un  tondons  frémît  l'univers  , 

Allez  peuples ,  £t-elle  ,  allez  courez  anz 
aumes , 

Répandez  à  la  fois  les  feux  &  les  'sdannes; 

Qui  fe  cache '.périffe  ;  &  le  ièxe  &  les  aiis  ^ 

Sont  d'un  feîble  iècours;  femmes  »  ridUafds , 
enfans, 

Tout  doit  prendre  psfrti»  tout  doit  parkr  de 

guerre. 

Tout  doit  être  ag^té  juiqu'au  iêin  de  h  terre* 
Toi  Marcellus,  foutiens^  anime  le  Sénat. 
Excite,  Lentulus>  les  Ronudns  au  combat. 
Le  peuple^  Curion,  à  te  fuivre  s'apprête. 
Qui  t'arrête,  Céfkr  ?  achevé  ta  conquête^ 
Rien  ne  peut  s'oppofer  à  tes  jufies  efforts  ; 

[Viens  forcer  des  remparts,  viens  piller  del 

tréfors  : 

Et  toi  Pompée  &  toi ,  vas  fauver  ta  patrie , 
yas,  &is  rou^r  de  fang  la  mer  de  Theflâlîe , 
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Spitere  t'ttctend,  r^A'wtt  pas  ^meiui  Vksu 

Entte  Céiàr&  toi  Êdre  expliquer  les  IXeux*     ^^'* 

Elle  dit  &  foudain  la  terre  obéiflante , 

Par  un  prompt  mouyement  répond  à  fon  atr 
tente. 

'    Sur  .tous  les  mots  de  Fatmëe. 

P^uU  Jmusamai,  Fthruatims  algeo  clamÊi:   T.  H. 

Martitts  arva  fidîi ,  ftdflarida  pandit  AprilisiV'  '7* 

Rûs  &fiosmemoTum  Mayo  fitnt  fomes  Miantm  i 

Dût  Jwàusfcmum  \  J[uUo  reficamr  avata: 

Auguftus  fpicas  y  Septemher.eclUpi  uvas  : 

Seminat  OSohtr  ;  JpoUat  vîrgulàa  Navemher  :  ^ 

Quétrit  haherc  cibumj  pêrtos   maSandQ   !>€'» 
Cittwcr» 

.  Epïtapfu  J^un  jivart. 

Xsan,  qm  dans  ce  tonbeau  repofe  entre  lésp.  ^ 
morts. 

Prenant  de  toutes  maûns ,  amai&  des  irëibrs  ^ 

Plufipi'il  n'en  ej^^érost  de  fa  bonne  fortune.   « 

îl  pofféda  beaucoup ,  mais  il  ne  donna  rien  }. 

Et  n'étoit  qu'il  avait  une  fenune  commune , 

Jamais  bomme  vivant  n'eut  eu  part  à  fi>a  bie4« 

E  P  IT  R  E        • 

I^t  confolaiion  à  M.  de  la  Bidoytrt ,  £*  ?•  i7'> 
à  Agathe  Sticotti ,  Jon  cpoufc ,  Jur 
r  Arrêt  qui  a  cajjc  leur  mariage. 

•Quel  ij;>eâack  nouveau  fe  préième  à  ma  vuieiï 
J'apperç<MS  Vénus  épeodue 
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UArt.  Les  Grâces  fimt  en  deuil  .&  répandest  à» 
9l:  pleurs, 

*     '  Rien  ne  peut  ap(MÛfer  leurs  mortelles  douleurs* 

En  proie  aux  plus  vives  alarmes , 

L'hymen  renvei^  fi>n  flambeau  ; 

Et  TAmour  dëfolé  déchirant  ion  bandeau , 

«         iVient  confondre  avec  lui,  fes foujnrs  & fts 

larmes: 

•  • 

La  Trifteflè  &rEâ&oi  triomphent  dans  ces 
lieu)c. 

Malheureux  Bédoyere  i  Agathe  infortunéel 

Le  Gel  vous  promettoit  une  autre  deftinée  : 

Que  vous  iërt  dfétre  Amans  ,  d'être  Epoux 
vertueux  ? 

.Votre  tendreflê  en  vain  întéreflTe  les  Qeux  : 

En  vain  les  Dieux  jaloux  d'une  flamme  fi 
belle, 

iVoud^ient  vous  voir  unis  d'une  chaîne  éter- 
nelle; 

l^un  aveugle  ennemi  le  pouvoir  odieux 

Trompe  en  ce  )our  Êital,  votre  attente  &  vos 
voeux* 

D'une  mère   en  fiireur ,   quoi  I  U  haine 
•      cruellei..:  • 

Hélas  1  que  v^s-je  dire ,  &  fils  trop  nud- 
heureux  1 

Je  t'ofieniè ,  fans  doute ,  &  moff  zèle  efi  un 

ciime: 
Nommons  avec  refpeâ  Tennemi  qui  t'opr 

pdme» 


y 
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Ou  plutôt  condamnant  fes  injufies  difcours ,     VÂtt, 

N'imputons  point  tes  maux  aux  auteurs  de  ies  t^' jj^ 
jours. 

La  Vengeance  qui  les  anime 
Immole  en  foupirant  une  chère  vidime. 
Les  préjugés  cruels  font  tes  feuls  ennemis. 

Monfires  !  qui  nous  livrez  la  guerre  , 
Aveugles  préjugés ,  fiers  tyrans  de  la  terre  , 
Vous  ofez  proËmer  le  Temple  de  Thémis  i 

Temple  augufte ,  enceinte  facrée , 

De  l'immortelle  vérité  ; 


Oh  toi  !  dont  la  Djvinité , 

Porte  dans  fes  mains  redoutables  , 

Pour  le  crime  ei&ayé  des  foudres  toujours 
prêts. 

Ces  foudres  vengeurs  des  forfaits. 

Sur  les  înnocens  miférables , 

Devroient-ils  éclater  jamais  ? 

Cher  malheureux  I  tes  pleurs ,  nos  vorax ,  ton 
éloquence , 

lUen  n'a  pu  de  Thénûs  déiàrmer  le  courroux  » 

Aux  charmes ,  aux  talçns  p  aux  cris  de  Tinnor 

cence , 

Ah  !  Hlit-il  qu'elle  foit  menas  fenfiblt  que 
nous? 

Confol«*toi,  pourtant,  tes  malheun  fi>n| 
ta  gleire  i 
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L*Art,         Dcji  »êmc  fur  fds  Autels  ^ 
^^*  En  caraâere  immortels , 

L'Amour  sr  gravé  ton  kiftoite. 

Jufques  chez  nos  derniers  neveux , 
Tu  feras  l'entretien  des  amans  malheureux: 

Vainqueur  de  la  cruelle  Envie , 

Ton  nom  vivra  dans  tous  les  temps  : 
Oeft  en  vain  que  le  foft  perfécute  ta  vie 

Ses  efforts  feront  impuiffiins  ; 
U  a  pu  te  priver  d'une  époufe  chérie  ; 
Mais  qui  peut  te  ravir  fon  cœur  &  (t$  talent? 

ODE 

Sur  les  malheurs  &  les  inquiétudes  que 

t Amour  caufe. 

Que  lliomfl(ie  eft  foîble  &  ridicule  » 
Quand  f  Amour  vient  s'en  emparer  I 
D*abord ,  il  feint ,  il  diiSumuIe  , 
On  l'entend  tout  bas  foupirer. 

S*ofe-t-il  enfin  déclarer , 
On  le  fuit ,  (4  ppurfhite  eft  vaine,  : 
N'importé ,  il  veut  perfévérer  ;    . 
Pour  lui  que  d'ennuis  &  de  peine. 

On  l'aim^  >  tant  pis ,  double  ch|iK; 
Mille  embarras  dans  fou  bonkeur , 
*   I/e^nt£msceire«fteahaleîfle« 
PeiCy  mtfe»  eipioif^  tant  Ait  peur. 
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Efl-ce  tout  ?  Non  ,  reite  Hvonueur;        L'Art, 
Il  s'effarouche  avec  méthode  ,  T  II 

On  croit  le  vaincre ,  il  eft  vainqueur  j 
On  fe  brouille ,  on  fe  raccommode. 

Vient  un  rival,  autre  incommode , 
Loin  des  yeux  k  repos  s'enfuit  ; 
Jaloux ,  on  veille ,  on  tourne ,  on  rode^ 
Ce  n'eft  que  larmes  jour  &  nu:t. 

Après  bien  des  maux  &  du  bruit  ^ 
L'on  jouit  enfin  de  (a  belle ,  . 
Le  feu  s'éteint ,  le  dégoût  fuit , 
Le  jeu  valoit'  il  la  chandelle  i  .* 

Dans  le  temps  qu*on  rebati^Tolt  Chan-  y&fc*- 
tîUy  ,  où  le  grand  Condé  s*ëtoît  retiré  *"*"**^^ 
j>dur  y  paflfer  le  refte  de  fes  jours  ,  on      "  ^* 
î^romit  mille  écus  à  celui  qui  ferolt  àts 
^tr$  fur  (es  viâoires ,  pour  mettre  en         * 
forme  d'infcrîptlon  fur  la  porte  de  ce 
Château ,  fur  quoi  uA  Gafcon   fit   ce 
quatrain. 

Pour  célébrer  tant  de  .vertus  ^ 

Tant  de  hauts  &its  &  tant  de  gloire  ;    - 

Mille  écus  ]  morbleu ,  mille  éctis  t 

Ce  n*eft  pas  un  ibi  par  viâone* 

*    •  * 

Le  Gafcon  reçut  }es  mille  écus* 
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p.  309« 

On  fait  avec  la  même  chair. 

Suivant  le  Cuifinier  ,  bonne   ou  mauvaife 
foupe , 

Et  le  Tailleur  fiiivant  la  difFérente  coupe , 

Fait  l*habit  ridicule,  on  lui  donne  un  bon  air. 

Ua  même  mot  auffi^que  d'un  ton  diiTemMable, 

Dit  un  homone  civil  on  préfère  un  brutal , 

PIait,^on  fe  rend  déiàgréable  , 

.  Selon  qu'on  s'en  fert  bien  on  mal. 

Tout  le   fuccès  dépend  d'un  certain  favoir 
faire. 

Soutenu  par  des  airs  affables ,  engageans , 

Que  la  nature  ou  Tart  donne  à  certaines  ge^s; 

Et  tout  le  mal  vient  du  contraire* 

Cbeva-      l^ntre  plufieurs  Epitaphes  ^    que  les 
fieana.  Satyriques  s'emprèiTerent  de  faire  an 
P*  3^*  Cardinal   Mazarin ,   d*abord  après  û 
mort  y- en  voici  deux  qui  m'ont  pam 
digne  d^être  confervées. 
Enfin  ,  le  Cardinal  a  terminé  fbn  fort. 
François ,  jugez  du  per(bnnage« 
Il  a  fkit  la  paix  ,  il  eft  mort. 
Il  ne  j^ouvott  pour  vous  £ûre  rien  d*àvaiitage. 

Oh  attribue  celle  qui  fuit  à  Furetiere, 
le  n'ai  jamais  pu  voir  Jules  fain  ni  malade  « 
TA  f^tt  mainte  tebufiide^ 
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A  (a  porte  &  fur  fon  degré  ;  Clicr. 

Mais  enfin ,  je  Tai  vu  dans  fon  lit  de  parade» 
Et  je  l'ai  vu  fort  à  mon  gré. 

La  Comtefle  de  Moret  ,   maîtrefle  P*  Î4Ï« 
d'Henri  IV.  étant  devenu^  aveugle  par 
accident ,  on  fit  ces  deux  vers  élégans 

fur  fa  cécité. 

Dum  longas  no  fies  ab  amort  Monta  rogaret , 

Favit  Amor  votis ,  perpefuafque  dediu 

Je  les  ai  traduits  ainii. 

Moret ,  de  la  nuit  enchantée , 
Importunoit  l'amour  d'en  augmenter  le  cours, 

Sa  prière  fut  écoutée , 
Et  la  nuit  auili-tôt  la  couvrît  pour  toujours. 

lin  du  ficond  volumi. 
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APPROBAT  ION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monièîgneur  le  Vice- 
Chancelier ,  un  Manuicrit  ayant  pour  titre  : 
Nouvelle  Bihliotheque  de  lÀuérature,  d^Hifhire, 
i^c,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiUe  en 
empêcher  Timpreffion.  A  Paris,  ce  17  Janvier 
T765.  LE  BRET, 
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PRIVILEGE   GÉNÉRAL. 

LOUIS  j  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  ^ 
DE  France  et  de  Navarre  :  A  nos 
amés  &  féaux  Confeillers ,  les   Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement^  Maîtres  ^ts  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel  «  Grand-Conlèil  ^  Prévôt 
de  Paris  >  Baill ifs  ^  Sénéchaux^   leurs   Lieute- 
Nans  Civils  &  autres  nos  Juiticiers  qu'il  appar* 
Tiendra  ,  S  A  L  u  T.  Notre  amé  le  Sx.  Hinry, 
Libraire  â  LilU  »  Nous  a  fait  exposer  qu'il  defire- 
îoït  faire  imprimer  &  donner  au  PubJic  ,  un  Ou- 
vrage qui  a  pour  titre  ;  Nouvelle  Bibliothèque  de 
Littérature ,  d  Hiftoire  ,  &>€,    ou  Choix   des  meiU 
leurs    morceaux    tirés  des    Jna ,    ^c.   s'il    NouJ 
plailbit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pemiiflîon 
pour  ce  néceffaires.  A  CES  CAUSES ,  voulant 
favorablement  traiter  TExpofant,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  remb]era^&  de  le  vendre;,    faire  vendre  8c 
ë^biter   par  tout    notre  Royaume  ,  pendant  le 
temps  de  trois  années  confécutives  >  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  dé- 
feiifes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires ,  8l  autres 
peri'onnes     de    quelque    qualité    Se    condition 
qu'elles    foi  eut  ,  d^en     introduire    d'impreflion 
curangece  dajis  aucun  lieu  de  notre  obéi iiance*; 
alla  cuarpe  que  ces  Préfentes  lerout  enregidrées 
tout  au  long  fur  le  Regtflre  de  la  Comniuiiauvé 
des.  *Iiii]^cimenc^  Su  Libuikes  de   Pans  ,  djM^s 


trois  mois  de  la  date  d'icelle  ;  que  l'Imprefllon 
dndit  Ouvrage  fera  faîte  daii^  notre  Royaume 
&  lion  ailleurs^  en  bon  pajpier  8l  beaux  cara£leies« 
conformément  à  la  feiii /le,  imprimée^  attachée 
pour  modèle  fous  le  contre-fce!  des  Préfentcs  -, 
quei'Impe'trant  ié  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie  ^  &  notamment  i  celui 
du  10  Avril  173c  j  qu'avant  deTexpolër  en  vente 
le  Manulciit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Tlmprelr- 
£on  dudit  Ouvrage  >  fera  remis  dans  le  même 
état  où  rAppiobatîon  y  aura  été  donnée  «  es 
mains  de  notre  très  -  cher  Se  féal  Chevalier  * 
Chancelier  de  France^  le  5r.  de  Lamoignon  : 
&  qu'il  en  fera  enfui  te  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ^  un  dans  celle 
âe  notre  Château  du    Louvre  ^  un  dans  celle 
dudit  Sr.  DE  Lamoignon  ^  &  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  8l  feaï  Chevalier  j  Vice-Chatw 
celier  &  Garde  des  Sceaux  de  France  j  le  Sr. 
DE  Maufeou^  Je  tout  i  peine  de  nullité  des 
«f  réfeutes  ,  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expoikut  & 
ces  ayans  caufes  ^  pleinement  &  paifioi émeut  j 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  iiiiit  aucun  trouble  OU 
empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des  Prélen- 
tes qui  léra  imprimée  touc  au  Joiig  au  commeu- 
cement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage^  foi  foit  ajoutée 
comme  à  roriginal.  Comraaiidous   au  premier 
notre  HuiHier  ou  Sergent  fur  ce  requis  j  de  faire 
pour  l'exécution  d'i celles  «  tous  Aaes  requis  St 
néceifaires  j  ians  demander  autre  peiininioii  ^  & 
iionobflant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normaii* 
de^  &  Lettres  à  ce  coutiaiies.  CAR  tel  eft  notre 
plaifir.   Donn^  à  Paris  ,  le  ylngt-^eptieme  jour 
du  mois  de  Février  l'an  de  grâce  mil  fept  cenc 
ibîxante-ciud  ,  Se  de  Notre  Regiie  le  cifiquan- 
tieme.  Par  le  Roi  en  fou  Conleil.   Signé  »  LE 
BÇGUE. 

Regiftré  fur  le  Regiftre  XVI.  dé  la  Chambre 
Jtoyale&Syndicalejdes  Libraires  &  Imprimeurf 
de  Paris  ,N .  47^  >  conformémetic  au  Règlement 
Ât  l^^l^  A  Paris  «  ce  19  Mais  176c. 

.  i£  BR£TON  ,  Sjfiuitc»  . 
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